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MONSIEUR  LE  SÉNATEUR 

HENRI  CHEVREAU 

Préfet  du  département  du  Rhône 


Monsieur  li;  Sénateur, 


Daignez  agréer  l'hommage  de  ce  travail  que  M.  Bonnet,  ingénieur  on 
«hcf  de  la  Ville,  et  notre  maître  M.  Fournct,  professeur  de  géologie  a  la 
Faculté  de  Lyon,  nous  encouragent  à  vous  adresser. 


Vos  respectueux  serviteurs, 


Alukht  FALSAN  kt  Aunoli.i.  LOCAUD. 


I.yun,  h-  |4>  iiuvrinluv 
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AVANT-PROPOS. 


Depuis  longtemps  le  Mont-d'Or  lyonnais  a  fixé  l'attention 
des  géologues,  et  déjà  quelques  mémoires  importants  sur  la 
constitution  de  ce  système  de  montagnes  ont  paru  dans  divers 
recueils  scientifiques.  En  dehors  de  ces  études  partielles,  un 
savant  que  nous  regrettons  tous,  M.  Victor  Thiollière,  avait 
entrepris  de  tracer  la  carte  géologique  du  bassin  du  Rhône  et 
des  environs  de  Lyon;  mais  la  mort,  qui  Ta  enlevé  si  rapide- 
ment à  notre  estime,  à  notre  affection,  ne  lui  a  pas  permis 
d'achever  ce  travail,  et  nous  a  privés  du  résultat  de  ses  nom- 
breuses et  intéressantes  recherches. 

Ainsi  donc,  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  que  des  travaux 
inachevés,  des  observations  restreintes  dans  d'étroites  limites, 
et  il  n'existe  encore  aucune  description  géologique  complète 
de  notre  montagne  lyonnaise. 

Des  circonstances  toutes  particulières  nous  ayant  permis  de 
faire  une  étude  spéciale  du  Mont-d'Or,  nous  avons  suivi  les 
conseils  qu'on  a  daigné  nous  donner,  et  nous  avons  résumé, 
dans  une  monographie  géologique  de  cette  station,  Pen- 
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semble  de  nos  recherches  et  de  celles  de  nos  devanciers. 

Notre  mémoire  se  compose  de  deux  parties  :  dans  la  pre- 
mière, nous  présentons  quelques  aperçus  généraux  sur  la  géo- 
graphie physique  du  .Mont -d'Or  lyonnais,  sur  les  soulèvements 
de  ses  montagnes  cl  sur  son  régime  hydrographique,  et,  «près 
avoir  consacré  quelques  pages  aux  richesses  minérales  et  vé- 
gétales de  son  sol,  nous  cherchons  à  étudier  la  succession  des 
divers  peuples  qui  l'ont  habité  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés. 

Dans  la  seconde  partie,  nous  traitons  la  question  purement 
géologique  ;  nous  décrivons  les  différents  étages,  leurs  sub- 
divisions, leurs  caractères  minéralogiqucs,  leurs  fossiles,  leur 
extension  géographique;  nous  indiquons  les  localités  les  plus 
favorables  à  l'élude  ,  et  l'application  des  richesses  du  sol  à 
l'agriculture  et  à  l'industrie. 

Enfin,  la  nomenclature  des  auteurs  qui  ont  déjà  traité  quel- 
ques-unes de  ces  questions,  un  tableau  synoptique  de  la  su- 
perposition des  étages,  des  coupes,  et  une  carte  géologique 
de  tout  l'ensemble,  rendent  cette  étude  plus  simple  et  plus 
facile. 

Après  avoir  essayé  de  remplir  ainsi  notre  tache,  nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'avoir  tout  découvert,  tout  expli- 
qué. Malgré  nos  efforts,  notre  travail  ne  peut  être  complet, 
et,  comme  l'a  dit  Sénèque  :  Multum  udhuc  restât  operis, 
multumque  restabit,  nec  ulli  nato  post  mille  secula  percludelur 
occasio  aliquhl  adhuc  adjiciendi!  Nous  le  savons  bien,  les  œu- 
vres de  Dieu  sont  pour  ainsi  dire  infinies,  et  elles  offrent  tou- 
jours à  l'esprit  de  l'homme  de  nouveaux  problèmes  à  résoudre; 
mais  nous  espérons  précisément  faciliter  ces  nouvelles  re- 
cherches en  appelant,  en  fixant  l'attention  de  nouveaux  ob- 
servateurs, et  nous  serions  satisfaits  si  nous  avions  seulement 
planté  un  jalon  sur  la  route  que  doivent  parcourir  les  savants 
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auteurs  qui  traceront  un  jour  la  description  géologique  du 
bassin  du  Rhône. 

MM.  Fournet,  Bonnet,  Fischer  et  Dumortier,  ont  bien 
voulu  faciliter  nos  études  et  nous  encourager  à  atteindre 
notre  but.  Qu'ils  nous  permettent  donc  de  leur  offrir  avec 
une  satisfaction  profonde  l'expression  sincère  de  notre  res- 
pectueuse reconnaissance. 


Lyon,  le  1G  novembre  186î>. 


MOAOGRAPHIE  GÉOLOGIQUE 

DU 

MONT-DOE,  LYONNAIS 


Par  Albert  FALSAN  et  Arnould  LOCARD 

Membres  de  la  Société  Impériale  d'agriculture,  science*  et  nrts  utiles  de  Lyon, 
et  de  la  Sorlété  géologique  de  I 


Lu  à  la  Société  impériale  d'agriculture,  d'histoire  naturelle  et  des  arts  utiles  de  Lyon, 
dans  sa  séance  du  12  janvier  1860. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Considérations  générale* 

Situation  et  limites  do  Mont-d'Or.  —  Au  nord-ouest  de. 
Lyon,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  entre  le  15°47'  et  le  45°5  V 
de  latitude  N,  et  le  2°22'et  le  2°32'  de  longitude  E,  s'élève 
un  massif  de  montagnes  appelé  le  Mont-dOr  lyonnais.  Ce 
massif,  dont  les  sommets  sont  séparés  par  plusieurs  vallées 
profondes,  par  des  dénivellations  considérables,  n'en  con- 
serve pas  moins  une  homogénéité  assez  grande  pour  former 
un  ensemble  complet  et  distinct  de  toutes  les  autres  monta- 
gnes lyonnaises. 

Ses  limites  sont  les  suivantes  :  au  nord,  les  plaines  ter- 
tiaires et  d'alluvion  de  Quincieux,  et  une  partie  du  cours  de 
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l'Azergues  entre  Civrieux  et  Marcilly;  à  l'est,  la  vallée  de  la 
Saône,  qui  le  détache  du  grand  triangle  de  la  Bresse  ;  au  sud, 
la  partie  inférieure  du  ruisseau  de  Rochecardon  et  le  plateau 
d'Ecully  ;  enlin,  à  l'ouest,  le  ruisseau  de  Planches  et  le  ruisseau 
de  Salvagny  qui  séparent  des  formations  gneissiques  et  de 
transition  du  Lyonnais  les  terrains  triasiques  et  jurassiques 
du  Mont-d'Or. 

Orographie.  —  Considéré  dans  son  ensemble,  le  Mont-d'Or 
se  dresse  comme  un  énorme  bastion  construit  sur  une  vaste 
surface  triangulaire,  allongée  du  nord  au  sud,  dont  le  sommet 
se  dirige  vers  Lyon,  et  dont  la  base  s'épanouit,  au  nord,  vers  la 
plaine  de  Quincieux.  Ce  massif  est  d'une  nature  complexe  et  se 
trouve  constitué  par  la  réunion  de  plusieurs  montagnes  qui 
se  dessinent  à  chaque  point  de  l'horizon  sous  des  formes  va- 
riées et  pittoresques,  empreintes  d'une  certaine  noblesse  de 
caractère. 

Des  hauteurs  du  Greillon  et  de  Loyasse,  au-dessus  de  Lyon, 
l'œil  de  l'observateur,  en  s'élevant  doucement  de  gradins  en 
gradins  jusqu'aux  sommets  du  Mont-Toux  et  du  Mont- Verdun, 
suit  les  vallées  de  Limonest,  de  Saint-Fortunat  et  de  Sainl- 
Cyr,  et  pénètre  ainsi  dans  l'intérieur  de  ce  groupe  de  monta- 
gnes pour  en  saisir  la  structure  intime.  Un  regard  rapide  suffit 
pour  faire  comprendre  l'allure  générale  des  couches.  Elles  se 
redressent  toutes  brusquement  à  l'ouest,  en  face  de  la  grande 
chaine  d'Yzeron,  et  s'abaissent  en  pente  douce  à  l'est,  pour  dis- 
paraître dans  la  vallée  de  la  Saône,  au-dessous  des  terrains  de 
transport  de  la  Dombcs. 

Au  nord,  cette  disposition  se  manifeste  encore  plus  vive- 
ment: les  strates  plongent  régulièrement  à  l'est,  et  le  Verdun 
se  dresse  fièrement  au-dessus  des  escarpements  de  la  Longe 
comme  un  sphinx  majestueux  dont  la  croupe  arrondie  va 
s'ensevelir  sous  les  sables  des  anciens  océans  tertiaires.  Le 
voyageur  qui  descend  la  vallée  de  la  Saône  ne  voit  pas  sans 
surprise  cette  masse  imposante  qui  domine  de  toute  sa  hau- 
teur (450  ")  la  plaine  qui  s'étend  à  ses  pieds. 
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Des  plateaux  de  Rillieux  et  de  la  Pape,  à  l'est,  les  sommets 
du  Verdun  et  du  Mont-Toux  semblent  se  confondre  dans  une 
même  cime,  et  le  Mont-d'Or  apparaît  comme  une  immense 
pyramide  surbaissée,  dont  la  régularité  de  contours  n'est  inter- 
rompue que  par  la  saillie  du  Mont-Ceindre,  qui  s'accentue  lé- 
gèrement dans  l'espace. 

A  l'ouest,  des  hauteurs  de  l'ArbresIe  et  de  la  Tour-dc-Sal- 
vagny,  on  retrouve  encore  cette  forme  pyramidale  :  mais  il  se 
produit  un  curieux  effet  d'optique,  et  l'aspect  de  la  montagne 
se  modifie  avec  une  rapidité  surprenante  à  mesure  que  l'ob- 
servateur se  déplace.  Dès  que  l'on  s'écarte  d'une  ligne  proje- 
tée de  l'angle  saillant  de  la  Longe  et  du  Verdun,  on  voit  les 
deux  côtés  de  la  pyramide  cesser  d'être  semblables  :  un  des 
contours  devient  presque  abrupt  et  l'autre  parait  s'incliner 
mollement,  tantôt  au  nord-est,  si  l'on  se  dirige  vers  les  plaines 
de  Quincieux  ;  tantôt  au  sud,  si  l'on  vient  se  placer  en  face 
des  coteaux  de  Saint-Fortunat  et  de  Saint-Didier. 

Mais  nous  ne  pouvons  nous  contenter  d'esquisser  ainsi  ra- 
pidement les  différentes  silhouettes  de  notre  montagne;  nous 
allons  en  décrire  les  principaux  accidents.  Les  points  culmi- 
nants de  ce  massif,  s'élevant  à  une  grande  hauteur  au-dessus 
de  la  vallée  de  la  Saône  (16fm)et  des  plaines  voisines  (280m 
et  300m),  se  détachent  vivement  sur  l'horizon  et  forment  six 
sommets  principaux  :  au  nord,  le  Verdun  (625m)  qui  les  do- 
mine tous;  puis,  la  Garenne  (570m),  simple  contrefort  de 
cette  première  montagne  ;  au  sud,  le  Mont-Ceindre  (467'") 
qui  s'avance  au  milieu  des  plaines  lyonnaises  comme  un  ma- 
gnifique promontoire,  d'où  l'œil  peut  découvrir  dix-sept  pro- 
vinces ;  enfin,  au  centre,  le  ÎNarcel  (588m),  sur  lequel  vien- 
nent s'appuyer  le  Mont-Toux  (612"'),  et  la  Roche  de  Saint- 
Forlunat  (531 m). 

Les  cataclysmes  terrestres  n'ont  élevé  toutes  ces  culmi- 
nances  qu'en  brisant  les  roches  qui  les  constituent  et  en  creu- 
sant à  leur  pied  plusieurs  vallées  dominées  par  de  grands  es- 
carpements. Ces  vallées  et  ces  escarpements  qui  résultent  de 
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dénivellements  considérables,  de  dénudations  puissantes,  se 
trouvent  alignés  suivant  certaines  lignes  et  appartiennent  à 
trois  systèmes  principaux.  Nous  rangeons  dans  un  premier 
système  SO-NE  le  grand  escarpement  de  Chasselay  qui  dé- 
limite au  nord  le  Mont-d'Or,  et  la  profonde  vallée  de  Curis 
qui,  s'ouvrant  depuis  le  col  de  la  Barollière  jusque  vers  les 
rives  de  la  Saône,  sépare  ce  massif  de  montagnes  en  deux 
parties  très-inégales.  La  plus  grande,  qui  s'étend  au  sud  de- 
puis le  crèt  du  Mont-Toux  jusqu'aux  plateaux  de  la  Duchère 
et  de  Champagne,  est  sillonnée  par  plusieurs  vallées  au  fond 
desquelles  coulent  les  ruisseaux  de  Limonest,  d'Arche,  de 
Rochecardon  et  de  Saint-Cyr.  Toutes  ces  vallées  sont  alignées 
NS  et  dépendent  du  second  système,  ainsi  que  la  grande  faille  de 
Limonest,  qui  a  donné  à  notre  contrée  son  principal  caractère. 
La  plus  petite,  beaucoup  moins  importante  que  la  précé- 
dente, n'offre  que  de  légères  mais  rapides  échancrures,  qui 
se  sont  ouvertes  dans  ses  flancs  du  S  au  N,  et  qui  ne  sont 
que  la  contre  partie  des  vallées  que  nous  venons  de  citer  :  ce 
sont  les  gorges  qui  séparent  les  contreforts  de  la  Garenne  et 
du  Verdun,  au-dessus  de  Chasselay. 

Enfin,  les  combes  de  Saint-Romain  et  de  Couzon,  qui  sont 
perpendiculaires  au  second  système,  en  constituent  un  troi- 
sième dirigé  de  l'O  à  TE;  mais  ces  vallons  offrent  peu  d'éten- 
due, et  ne  sont  que  de  simples  accidents  d'érosion. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  de  l'orographie  de  notre 
montagne;  bientôt,  en  traitant  de  l'âge  des  différents  soulè- 
vements dont  elle  a  été  le  théâtre,  nous  aurons  encore  à 
donner  quelques  détails  à  cet  égard,  mais  d'abord  nous  allons 
déterminer  ses  relations  avec  les  chaînes  qui  l'environnent. 

Relations  du  Mont-d'Or  avec  les  autres  systèmes 
de  montagnes.  —  Au  premier  aspect,  en  voyant  cette  grande 
bosselure  se  dessiner,  comme  un  immense  îlot,  au  milieu  de 
nos  plateaux  tertiaires,  on  serait  tenté  de  la  croire  entière- 
ment isolée  des  autres  axes  montagneux;  mais  une  observa- 
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lion  plus  attentive  fait  vite  découvrir  la  liaison  de  ce  massif 
avec  certains  lambeaux,  certains  affleurements  de  terrains 
cristallisés  ou  sédimentaires  qui  le  rattachent  aux  grandes 
chaînes  principales,  dont  il  n'est  qu'une  dépendance.  Ce  sont 
les  courants  marins  des  dernières  époques  géologiques  qui , 
en  abandonnant  des  terrains  de  transport  dans  toutes  les 
dépressions  du  sol,  en  ont  nivelé  la  surface  et  ont  fait  dispa- 
raître les  points  d'attache  des  divers  systèmes,  sous  de  puis- 
sants dépôts  de  cailloux  roulés,  de  sables  et  de  sédiments 
plus  fins. 

Plus  tard,  des  érosions  profondes  ont  creusé  ces  terrains 
meubles  et  déchiré  cet  uniforme  manteau  ;  les  roches  an- 
ciennes ont  été  partiellement  mises  à  découvert,  et  il  est  de- 
venu possible  d'étudier  ces  enchaînements  qui  semblaient 
d'abord  si  difficiles  à  déterminer.  Voyons  donc  maintenant 
quelles  sont  ces  relations,  sans  parler  de  nos  terrains  quater- 
naires et  tertiaires  qui  dépendent  évidemment  de  ceux  du 
Dauphiné  et  de  la  Bresse. 

Premièrement,  nos  formations  calcaires  se  lient  avec 
celles  de  la  grande  chaîne  jurassique  qui  sépare  la  France 
de  la  Suisse.  En  effet,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône, 
dans  le  lit  même  de  la  rivière ,  et  au  pied  d'un  escarpe- 
ment taillé  dans  la  mollasse,  apparaît  un  affleurement  de 
sinémurien  et  d'infra-lias  dépendant,  comme  nous  le  dirons 
plus  loin,  des  couches  de  Sainl-Cyr  et  de  Saint-Fortunat 
malgré  une  énorme  fracture,  et  plongeant  à  l'est  sous  des  sa- 
bles et  des  conglomérais  tertiaires.  Ces  strates  vont  sans 
doute  se  relier  à  celles  de  môme  époque  qui  se  montrent  à  la 
base  des  premiers  contreforts  du  Bugey  et  du  Revermont.  La 
nature  de  la  roche  est  la  même,  les  fossiles  sont  identiques, 
les  gryphées  arquées  aussi  abondantes  ;  seulement,  de  l'autre 
côté  de  la  Bresse,  le  plongemcnt  des  couches  se  fait  généra- 
lement à  l'ouest,  phénomène  qui  vient  corroborer  notre  as- 
sertion en  indiquant  que  ces  deux  formations  s'unissent  au 
fond  d'une  grande  dépression  comblée  par  les  terrains  mio- 
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cènes,  pour  n'être  qu'un  seul  et  même  ensemble  probable- 
ment découpé  par  plusieurs  failles. 

Secondement,  à  l'ouest,  au  milieu  des  plateaux  de  cailloux 
roulés,  s'accentuent  deux  gibbosités  :  celles  de  Dardilly  et  de 
Civrieux,  composées  de  terrains  sédimentaires  analogues  à 
ceux  du  Mont-d'Or,  et  ayant  participé  aux  mêmes  soulève- 
ments. Ces  deux  témoins,  séparés  de  la  masse  principale,  par 
des  changements  de  niveau  et  des  érosions  considérables  n'en 
paraissent  pas  moins  une  dépendance  naturelle,  et  en  ratta- 
chent les  calcaires  et  les  grès  à  ceux  qui  s'étendent  des  vallées 
de  la  Brevenne  et  de  l'Azergucs  jusqu'en  Bourgogne,  en  s'ap- 
puyant  sur  la  chaîne  porphyrique  du  Beaujolais. 

Les  terrains  sédimentaires  du  Mont-d'Or  ne  sont  donc  pas 
une  formation  isolée  ;  ils  ont  été  déposés  en  même  temps  que 
les  couches  de  la  Bourgogne  et  du  Jura;  leur  liaison  est  ma- 
nifeste à  l'est  et  au  nord. 

Au  midi,  nous  ne  retrouvons  plus  immédiatement  leurs 
analogues  ;  ce  sont  les  terrains  de  transport  et  de  cristallisa- 
tion qui  dominent  exclusivement,  et  pour  rencontrer,  dans 
cette  direction  des  roches  sédimentaires,  il  faut  descendre  le 
Rhône,  franchir  le  Pilât  et  aller  jusqu'en  face  de  Valence,  vers 
les  montagnes  de  Crussol  et  du  Vivarais.  Là  se  développent 
le  jurassique  méridional,  puis  les  étages  crétacés  jusqu'au  lit- 
toral méditerranéen. 

Les  gneiss  et  les  micaschistes  du  Pilât  et  du  Lyonnais  de- 
vaient constituer  une  sorte  de  promontoire  au  milieu  de  cet 
immense  bassin,  et  dans  un  golfe  creusé  dans  une  de  leurs 
anfractuosités  les  océans  triasique  et  jurassique  ont  aban- 
donné nos  grès  et  nos  calcaires  qui,  bien  postérieurement  à 
leur  dépôt,  ont  subi  plusieurs  soulèvements  dont  nous  ferons 
une  étude  spéciale. 

Nous  venons  d'esquisser  les  liaisons  de  nos  terrains  sédi- 
mentaires, et  nous  devons  ajouter  que  les  roches  anciennes 
qui  leur  servent  de  support,  les  gneiss,  les  micaschistes  et 
leurs  divers  filons  sont  en  connexion  intime  avec  les  roches 
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primordiales  ou  de  transition  du  plateau  central  et  de  la 
grande  chaîne  Cébéno  -  Vosgienne.  Leur  composition  chi- 
mique, leurs  minéraux  accidentels  concourent  à  le  prouver. 

La  base  du  Mont-d'Or  n'est  donc  que  la  suite  des  terrains 
qui  se  développent  au  pied  du  Pilât  et.  des  montagnes  lyon- 
naises ;  elle  a  été,  en  conséquence,  affectée  par  les  mêmes 
dislocations,  redressée  parles  mêmes  secousses. 

Soulèvements  du  Mont-d'Or.  —  Lors  du  dépôt  des  cou- 
ches sédimentaires  de  notre  contrée,  la  surface  du  gneiss  qui 
formait  le  bassin  de  l'océan  triasique  n'était  pas  nivelée  uni- 
formément et  offrait  déjà  plusieurs  accidents.  Il  est  facile  de 
s'en  convaincre  par  l'inspection  des  lieux,  et  nous  ne  citerons 
qu'un  exemple  :  sur  le  versant  occidental  du  Mont-d'Or,  on 
voit  affleurer,  entre  le  gneiss  et  le  sinémurien  inférieur,  d'é- 
paisses couches  de  grès  avec  leurs  calcaires,  leurs  marnes, 
leurs  cargneules  subordonnées;  sur  le  flanc  oriental,  à  Tour- 
vayon,  commune  de  Collonges,  l'infra  lias  repose  immédiate- 
ment sur  les  roches  micacées.  Ainsi,  ce  terrain  primitif  a  été 
bouleversé  avant  de  disparaître  sous  les  sédiments  posté- 
rieurs; mais  peut-on  étudier  les  âges  relatifs  de  ces  divers 
soulèvements  anciens,  les  rattacher  à  ceux  qui  ont  affecté 
tout  notre  pays,  de  même  que  nous  avons  établi  l'identité  de 
toutes  les  roches  azoïques?  Cette  élude  est  fort  difficile,  car 
les  points  d'observation  manquent  souvent  et  sont  dérobés 
à  nos  recherches  par  des  constructions  nombreuses  ou  bien 
par  une  végétation  riche  et  lïconde.  Mous  voudrions  suivre 
les  allures  des  gneiss  et  des  liions  de  roches  éruplives  qui  les 
ont  traversés,  et  nous  no  voyons  presque  toujours  que  des 
grès,  des  calcaires  ou  des  terrains  meubles.  Pourtant,  nous 
mettrons  à  profit  les  quelques  indices  qui  se  sont  offerts  à 
nous,  et  nous  indiquerons  les  faits  que  nous  avons  pu  obser- 
ver. .Notre  tâche  sera  plus  facile  pour  les  terrains  secondaires, 
car  les  mouvements  qui  ont  affecté  les  terrains  jurassiques  et 
triasiques  de  la  contrée  que  nous  étudions,  se  trahissent  d'une 
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manière  apparente  par  des  cassures  cl  des  failles  que  peut 
suivre  l'observateur,  et  nous  verrons  que  le  Mont-d'Or  a  été 
soumis  à  l'influence  de  la  plupart  des  phénomènes  géologi- 
ques qui  se  sont  produits  dans  le  Lyonnais. 

Ces  mouvements  oscillatoires  se  sont  répétés  plusieurs 
fois,  de  telle  sorte  que  notre  sol  primitivement  émergé,  pen- 
dant le  dépôt  des  formations  de  transition  et  houillère,  s'est 
abimé  sous  les  eaux  pendant  les  périodes  triasique  et  juras- 
sique pour  se  relever  au-dessus  des  mers  crétacées  et  s'effon- 
drer encore  à  l'époque  tertiaire.  Enlin,  une  dernière  secousse 
en  a  fixé  le  relief  actuel. 

Ces  changements  de  niveau  n'étaient  que  les  conséquences 
des  dislocations  des  couches  sédimentaires,  des  mouvements 
de  bascules  qui  leur  étaient  imprimés  en  vertu  de  la  loi  de  la 
diminution  de  volume  et  du  plissement  de  leeorce  terrestre. 
A  chaque  secousse,  il  se  produisait  des  modifications  dans  le 
relief  du  sol  et  dans  la  position  relative  des  différentes  cou- 
ches entre  elles.  C'est  donc  en  étudiant  l'allure  des  strates, 
leur  direction,  leur  plongement  qu'on  peut  étudier  la  succes- 
sion de  ces  phénomènes. 

Le  premier  soulèvement  que  nous  puissions  reconnaître 
dans  le  Mont-d'Or,  avec  quelque  évidence,  a  brisé  les  gneiss 
sur  une  ligne  sensiblement  >'  S,  pour  ainsi  dire  parallèle  à  la 
vallée  de  la  Saône.  Les  feuillets  des  gneiss  se  relèvent  à  l'est 
et  plongent  a  l'ouest  dans  un  sens  complètement  inverse  de 
celui  des  strates  des  formations  secondaires  qui  les  surmon- 
tent. Cette  disposition  des  lames  de  mica  est  presque  géné- 
rale dans  tout  le  Mont-d'Or,  et  c'est  au  nord-ouest  du  château 
de  Tourvayon  à  Collonges,  et  à  l'est  de  la  nouvelle  église  de 
Saint-Cyr  que  l'on  peut  retrouver  les  vestiges  de  cette  an- 
cienne crête.  Il  devait  donc  y  avoir  déjà  à  ces  époques  reculées, 
sur  l'emplacement  où  s'élève  aujourd'hui  le  Mont-d'Or,  une 
bosselure  allongée,  et  ce  bourrelet  qui  n'était  qu'une  dépen- 
dance des  premiers  soulèvements  des  roches  cristallines  du 
bassin  du  Rhône,  devait  délimiter,  à  l'est,  la  mer  dans  laquelle 
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se  déposaient  les  terrains  de  transition  cl  les  schistes  chlori- 
leux  métamorphiques  des  montagnes  lyonnaises. 

Sans  doute,  avant  les  dépôts  triasiquos,  les  gneiss  ont  subi 
d'autres  secousses,  ainsi  que  semblent  l'indiquer  la  fracture 
des  roches  micacées  à  l'Eperon  de  Tounayon  et  l'escarpe- 
ment des  mêmes  roches  qui  se  dirige  au  IV  E  depuis  le  château 
de  la  Duchère  jusqu'à  Sainl-Uambert  ;  mais  ce  ne  sont  là  que 
de  simples  indices  qui  ne  peuvent  suffire  pour  préciser  un 
système  de  soulèvement. 

Pendant  toutes  ces  oscillations,  le  sol  s'est  crevassé,  et  des 
roches  ignées,  diverses  variétés  de  granités,  des  amphiboliles, 
des  dioritines,  des  minettes,  du  quartz  et  de  la  galène,  se 
sont  introduits  dans  les  fissures  des  gneiss  pour  former  des 
dykes  et  des  filons.  Tous  ces  phénomènes  plutoniques  se  sont 
opérés  à  une  époque  très-ancienne  avant  la  formation  de  nos 
premières  couches  sédimcnlaires  proprement  dites,  celle  des 
grès  du  trias;  car,  sur  aucun  des  points  que  nous  avons  ob- 
servés, nous  n'avons  vu  ces  terrains  secondaires  modifiés  ou 
simplement  dérangés  par  des  intrusions  plutoniques.  Nous 
allons  nous  contenter  de  celle  simple  énuméralion,  et  nous 
renverrons  à  un  chapitre  spécial,  dans  lequel  nous  traiterons 
des  roches  éruptives,  lous  les  détails  qui  concernent  l'âge,  la 
direction  et  la  composition  minéralogique  des  filons  du  Monl- 
d'Or. 

Après  avoir  été  ainsi  émergé  pendant  de  longues  périodes, 
le  sol  s'effondra  et  fut  recouvert  par  les  océans  au  sein  des- 
quels se  déposèrent  les  sédiments  qui  constituèrent  les  for- 
mations triasiques  et  jurassiques,  et  qui  ne  mesurent  pas 
moins  de  350  mètres  dans  la  eontrée  que  nous  éludions. 

De  nouveaux  soulèvements  vinrent  troubler  celte  immense 
période  de  tranquillité,  et  il  se  produisit  tout  un  système  de 
failles  et  de  cassures  transversales  dirigées  du  sud-ouest  au 
nord-est  (N  10  Ej.  Ce  système  est  parallèle  à  celui  que  M.  Elie 
de  Beaumont  a  appelé  soulèvement  de  la  Cole-d'Or,  et  qui  sé- 
pare les  formations  jurassiques  des  formations  crétacées. 
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Ces  cassures  ont  dans  le  Monl-d'Or  une  très-grande  impor- 
portanee ,  et,  malgré  le  peu  d'étendue  de  cette  station  géolo- 
gique, elles  en  ont  brisé  plusieurs  fois  la  surface  et  en  ont  sou- 
levé les  lambeaux  à  de  grandes  hauteurs.  Nous  allons  les 
indiquer  successivement  en  commençant  par  la  plus  septen- 
trionale. 

La  fracture  (1)  (A.  B.)  a  dessiné  la  partie  sud  de  la  vallée 
de  l'Azergues,  en  séparant  du  massif  de  Chazay  et  de  Belmont 
le  massif  de  Mareilly  et  de  Civrieux.  Au  milieu  de  ces  masses 
calcaires,  on  reconnaît  une  autre  fracture  (C.  D.)  parallèle  à 
la  première,  et  qui  a  mis  au  même  niveau,  sur  la  colline  de 
la  Forêt,  le  sinémurien  inférieur  et  le  bajocien  supérieur  ou 
circt.  Cette  faille  passe  au  pied  de  la  colline  qui  supporte  la 
vieille  tour  du  moulin  à  vent  de  Civrieux,  qu'elle  sépare  des 
bancs  du  choin  bâtard,  au  milieu  desquels  on  a  ouvert  une 
carrière  sur  les  bords  du  ruisseau  de  Maligneux.  De  là,  elle 
traverse  la  vallée  du  ruisseau  Sémanet  et  la  colline  de  la 
Forêt  ;  puis  elle  vient  disparaître  sous  les  terrains  de  trans- 
port qui  sont  au  nord  du  château  de  Janzay  et  du  village  de 
Lissieux. 

Nous  retrouvons  une  troisième  faille  beaucoup  plus  impor- 
tante que  les  précédentes,  en  nous  transportant  près  du  châ- 
teau deDommartin,  ensuite  au  sud  des  carrières  de  la  Clôtre, 
et  enfin  au  pied  du  grand  escarpement  de  Chasselay. 

Cette  cassure  (E.  F.)  délimite  au  nord  le  massif  calcaire  de 
laChicolière  et  de  la  Clôtre,  dont  elle  fait  butter  les  couches 
contre  les  gneiss,  et  c'est  elle  qui  a  permis  le  soulèvement 
du  Verdun  et  de  la  Garenne  à  450  mètres  au-dessus  de  la 
plaine  de  Quincieux. 

Pour  compléter  ce  système,  nous  avons  la  faille  (G.  H.) 
qui,  après  avoir  traverse  les  calcaires  de  Dardilly,  au  nord  de 
l'église  de  la  Barrie,  suit  la  petite  dépression  du  Bouquis, 
franchit  le  col  de  la  Barollière,  et,  en  restant  toujours  dans  la 

(1)  Ces  lettres  se  rapportent  à  celles  qui  sont  indiquées  sur  la  carte  géologique,  aux 
extrémités  de  chaque  ligne  de  faille. 
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direction  moyenne  N  40  E,  vient  s'épanouir  dans  la  belle  et 
profonde  vallée  de  Curis,  qui  s'étend  jusque  sur  les  rives  de 
!a  Saône.  Sur  différents  points  de  cette  ligne  les  mouvements 
de  dénivellation  ont  été  parfois  considérables  ;  ainsi,  à  l'est 
du  château  de  la  Barollière,  les  grès  triasiques  du  Narcel  ont 
été  emportés  à  la  même  hauteur  que  les  assises  du  calcaire 
jaune  du  Verdun  appartenant  à  l'oolithc  inférieure.  Probable- 
ment il  s'est  produit  au  sud  de  la  vallée  de  Curis  plusieurs  cas- 
sures parallèles  et  appartenant  toutes  à  ce  même  système, 
mais  nous  ne  pouvons  en  préciser  aucune,  car  des  denuda- 
tions  considérables  ou  des  dépôts  de  terrains  de  transport  en 
ont  fait  disparaître  toute  trace.  Etudions  donc  celles  qui  se 
sont  opérées  postérieurement  suivant  un  autre  alignement. 

La  direction  moyenne  de  ce  système  est  NS,  et  les  cassures 
qui  lui  sont  subordonnées  ne  sont  pas  parallèles,  mais  elles 
forment  une  sorte  de  digitation  :  les  unes  traversent  le  Mont- 
d'Or  du  nord  au  sud,  et  vont  se  perdre  sous  les  plaines  de  la 
vallée  de  la  Saône  et  de  la  Bresse,  les  autres  se  dirigent  un 
peu  à  l'ouest,  comme  pour  rejoindre  les  grandes  failles  de 
Belmont  et  de  Lucenay,  dont  elles  ne  sont  qu'une  dépen- 
dance. 

Ces  cassures  NS,  qui  ont  sillonné  tout  le  Mont-d'Or,  ne  sont 
pas  isolées  cl  elles  se  relient  à  tous  les  phénomènes  du  même 
genre  qui  se  sont  produits  dans  les  contrées  voisines. 

«  La  direction  à  peu  près  semblable,  dit  M.  l'ingénieur 
«  Ebray  (1),  des  failles  du  Lyonnais,  des  environs  de  Màcon 
«  et  de  celles  de  lu  Nièvre  ,  les  rapports  de  ces  failles  avec 
«  les  massifs  anciens,  nie  paraissent  indiquer  que  ces  deux 
«  systèmes  de  ruptures  sont  contemporains,  et  nous  savons 
«  que  le  réseau  de  la  Nièvre  est  post-crélaeé  ;  d'ailleurs,  le 
«  petit  lambeau  néocomien  déterminé  et  découvert  par 
«  M.  Tbiollière,  a  pris  part  au  mouvement;  ce  qui  vient 
«  donner  à  l'âge  que  j'assigne  aux  dislocations  du  Lyonnais 
«  et  du  Maçonnais  une  plus  grande  probabilité.  » 

(1)  Ann.  de  la  Soc.  d'Ayr.  de  Lyon,  1S00,  p.  'JlS. 
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Si  l'on  voulait  rapporter  ce  système  aux  direelions  de  M.Elie 
de  Beaumont,  on  pourrait  le  rattacher  au  soulèvement  de  la 
Corse  qui  s'est  opéré  avant  le  dépôt  de  la  mollasse  et  dans  une 
direction  NS. 

Au  Mont-d'Or,  les  couches  du  terrain  miocène  viennent 
s'appuyer  horizontalement  contre  les  calcaires  jurassiques 
inclinés  fortement  par  le  soulèvement  IN  S. 

Les  failles  de  ce  système  sont  assez  nombreuses,  mais  elles 
n'ont  pas  toutes  la  morne  valeur,  et  souvent  elles  ne  sont 
que  de  simples  cassures  qui  iront  occasionné  que  des  déni- 
vellations de  quelques  mètres.  *\'ous  allons  les  décrire  suc- 
cessivement, en  commençant  par  l'ouest. 

Quoique  les  grès  et  les  calcaires  des  massifs  de  Dardilly, 
et  de  Civrieuv  n'aient  en  regard,  à  l'ouest,  que  des  terrains 
de  cristallisation,  nous  pouvons  supposer,  d'après  leurs  délimi  - 
tations  occidentales  qui  se  trouvent  sensiblement  sur  la  même 
ligne,  et  d'après  le  rejet  des  couches  de  la  Chicolière,  en  ar- 
rière de  celle  de  Civricux,  que  les  affleurements  des  massifs 
de  Dardilly  et  de  Civrieux  indiquent  une  faille  au-delà  de  la- 
quelle les  terrains  secondaires  qui  pouvaient  rejoindre  ceux 
de  l'Arbresle  et  de  Bully  ont  été  entièrement  emportés  par  des 
courants  d'eau  sans  laisser  de  trace.  Cette  faille  (??),  quoique 
nous  ne  puissions  en  préciser  le  point  de  fracture,  a  du  se 
produire,  et  c'est  elle  qui  délimite  à  l'ouest  le  Mont-d'Or,  en 
suivant  une  ligne  parallèle  au  ruisseau  de  Planches  et  au  ruis- 
seau de  Salvagny. 

La  faille  (A' B'),  que  nous  reconnaissons  à  lest  de  celle-ci, 
est  la  plus  importante  de  nos  montagnes,  car  c'est  elle  qui 
leur  a  imprimé  leur  aspect  délinitif.  Il  nous  est  impossible 
encore  de  fixer  la  ligne  sur  laquelle  les  couches  se  sont  rom- 
pues, et  nous  ne  pouvons  qu'apprécier  le  résultat  de  ce  gran- 
diose phénomène,  lorsque  nous  sommes  en  face  des  escar- 
pements qui  s'étalent  au  pied  du  IS'arcel  et  de  la  Longe, 
depuis  Saint-Didier  jusqu'à  la  plaine  de  Quincicux.  La  diffé- 
rence de  niveau  entre  le  massif  de  Dardilly  et  le  sommet  du 
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Narcel  est  de  plus  de  200  mètres,  tout  le  massif  principal  du 
Mont-d'Or  a  été  rejeté  en  arrière  et  soulevé  primitivement  à 
une  plus  grande  hauteur  que  celui  du  Verdun.  Si  maintenant 
celte  dernière  montagne  forme  le  point  culminant  des  deux 
groupes,  c'est  une  conséquence  des  énormes  dénudations  du 
Narcel.  Cette  faille,  au  lieu  de  se  diriger  NS  dévie  au  ISO, 
comme  la  précédente;  si  on  prolonge  au  nord  la  ligne  qu'elle 
a  dû  suivre,  elle  arrive  sur  les  rebords  orientaux  des  îlots 
calcaires  de  la  Clôtrc  et  de  Civrieux,  puis  elle  va  se  perdre 
sous  les  alluvions  de  l'Azergues,  au  pied  de  la  chaîne  d'Anse. 

Toute  la  masse  du  Mont-d'Or  n'a  pu  être  ainsi  soulevée  à 
une  telle  hauteur  sans  se  fracturer  sur  plusieurs  lignes  sous 
l'influence  de  cette  énorme  pression.  Ces  cassures,  qui  ne 
sont  que  le  contre-coup  de  la  grande  faille  de  Limonest,  sont 
de  moindre  importance.  Elles  se  redressent  toutes  vers  le 
nord  au  lieu  de  dévier  au  NO  comme  les  précédentes,  et  finis- 
sent par  être  vraiment  dans  la  direction  NS. 

On  reconnaît  facilement  une  de  ces  failles  CD'  dans  le  vallon 
d'Arche,  à  Saint-Didier,  en  voyant  les  couches  du  sinémurîen 
et  de  l'infra-lias  plonger  vers  le  ruisseau.  Au  midi,  celte  faille 
passe  sous  les  graviers  du  plateau  de  Crécy;  au  nord,  son 
influence  se  fait  sentir  dans  l'inclinaison  des  assises  de  la 
combe  de  Saint-Paul  à  l'est  du  Verdun. 

Sur  la  colline  de  Montellier,  entre  Saint-Cyr  et  Saint-Di- 
dier, il  y  a  une  autre  cassure  parallèle  à  celle-ci  (E*  F').  La  ligne 
de  fracture  suit  le  chemin  qui  parcourt  le  dos  de  la  monta- 
gne, et  le  sinémurien  inférieur  se  trouve  sur  le  même  niveau 
que  les  marnes  du  lias. 

Contre  la  lèvre  de  la  faille,  il  est  resté  des  lambeaux  d'une 
brèche  calcaire  avec  quelques  grains  de  fer  hydroxydé. 

Cette  fracture  est  un  accident  tout  local. 

La  vallée  au  fond  de  laquelle  s'écoule  le  ruisseau  Pomet 
résulte  d'une  autre  faille  (G'  U  )  qui  a  brisé  et  fortement  incliné 
les  terrains  jurassiques  et  triasiques.  En  remontant  la  vallée 
au  nord,  jusque  vers  la  Belle-Jardinière,  on  observe  le  ployé- 
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ment  synclinal  des  couches  de  la  Roche  et  des  contreforts  du 
Monl-Ccindrc,  et  toujours  sur  la  même  direction  se  trouve  la 
limite  supérieure  du  ciret  sur  le  .MoulToux ,  la  cassure  du 
sinémurien  à  la  Roche  de  Poleymieux,  et  enlin,  de  l'autre  côté 
de  la  vallée  de  Curis,  la  hrèchc  à  cimeul  rougeàtre  des  Places, 
qui  doit  cire  appliquée  contre  un  dt\s  bonis  de  la  fracture. 

En  étudiant  le  plongemenl  du  calcaire  jaune  des  carrières 
du  canton  de  Charmant,  à  Saint  Cyr,  et  celui  des  couches  de 
l'ermitage  du  Mont -Ceindre,  on  détermine  une  autre  cassure 
(l'J')  qui  apparaît  au  midi  vers  le  village  et  au  nord  vers 
l'abîme  de  Sain' -Romain,  puis  près  du  château  de  Curis. 

La  fracture  (k"  L')  a  peu  d'importance;  cependant  on  la 
distingue  d'une  manière  évidente  vers  le  chemin  de  la  nou- 
velle église  de  Saiul-Cyr,  et  à  Couzon,  dans  la  carrière  de 
M.  Thomassct. 

Au  nord-ouest,  dans  la  partie  supérieure  du  parc  de  Tour- 
vayon  ,  l'infra- lias  repose  sur  les  gneiss  et  vient  appuyer  à 
l'ouest  le  front  de  ses  couches  contre  les  marnes  du  lias. 

La  rencontre  anormale  de  ces  deux  terrains  ne  peut  s'expli- 
quer que  par  un  changement  de  niveau  produit  par  une  faille 
dirigée  suivant  la  ligne  (M  .Y).  Celle  faille  se  poursuit,  au 
nord,  au  pied  des  croupes  des  montagnes  de  Saint-Romain,  de 
Couzon  et  d'Albigny,  parallèlement  à  la  vallée  de  la  Saône, 
entre  la  Fréta  et  Neuville. 

Nous  ferons  remarquer  qu'en  reliant  par  une  ligne  NS 
l'escarpement  de  Saint-Rambert  cl  les  gneiss  de  la  Pelonnièrc, 
on  suit  l'arête  de  la  terrasse  de  Collonges  et  que,  de  plus,  on 
trouve  sur  le  même  alignement ,  dans  le  chemin  creux  qui 
conduit  de  la  gare  de  Collonges  au  cimetière,  une  brèche  cal- 
caire semblable  à  celle  de  Curis.  Au  nord,  cette  ligne  se  perd 
sous  le  plateau  bressan;  au  midi,  on  la  retrouve  dans  la  vallée 
du  Rhône. 

Celte  faille  (??;  a  isolé,  sans  doute,  des  couches  de  Tourvayon 
le  lambeau  d'infra-lias  qui  affleure  sur  les  talus  du  chemin  de 
fer,  entre  la  gare  de  Collonges  et  le  tunnel  de  la  Pelonnière. 
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La  force  soulevante  qui  a  engendré  les  cassures  NS  ne 
s'est  pas  appliquée  avec  la  même  intensité  contre  tons  les 
points  de  support  du  Mont-d'Or  lyonnais,  elle  s'est  manifestée 
avec  plus  d'énergie  en  dessous  des  grandes  failles,  à  l'entre- 
croisement des  axes  et  enlin  à  la  base  du  Mont-Ccindtc. 

Dans  le  massif  du  Verdun ,  toutes  les  couches  y\oi\get\\.  au 
sud-est  dans  la  vallée  de  Curis,  en  conséquence  des  deux 
soulèvements  SO-NE  elNS;  mais,  dès  que  l'on  a  franchi  celte 
faille  on  observe  dans  les  couches  sédimentaires  deux  incli- 
naisons différentes,  en  outre  de  la  grande  inclinaison  géné- 
rale du  côté  de  la  vallée  de  la  Saône. 

Sur  le  versant  est,  les  strates  depuis  l'ermitage  du  Mont- 
Ceindre  s'abaissent  jusqu'à  Albigny,  où  le  ciret  qui  couron- 
nait les  hauteurs  de  la  montagne  vient  disparaître  sous  les 
terrains  tertiaires.  L'uniformité  de  cette  ligne  est  interrom- 
pue ,  il  est  vrai ,  par  les  éeliancrures  des  vallons  de  Saint- 
Romain  et  de  Couzon;  mais  si  Ton  se  place  sur  les  bords  du 
plateau  bressan,  de  l'autre  côté  de  la  Saône,  au-dessus  du 
domaine  de  Roy,  ou  vers  le  camp  de  Sathonay,  on  embrasse 
simultanément  l'ensemble  de  nos  montagnes,  et,  par  suite  de 
la  différence  de  coloration  du  ciret  et  du  calcaire  jaune,  on 
peut  mener  à  travers  le  Mont -Ceindre  une  droite  passant  par 
la  ligne  de  séparation  des  deux  calcaires.  Celte  ligne,  prolon- 
gée au-delà  des  vallons  de  Saint-Romain  et  de  Couzon ,  ren- 
contre précisément  le  même  horizon  géologique  au  pied  du 
Mont-Toux,  dans  les  vastes  carrières  de  Couzon.  On  comprend 
alors  que  ces  vallons  ne  sont  que  de  simples  accidents  d'éro- 
sion, résultant  du  lavage  des  marnes  liasiennes  et  de  l'effon- 
drement des  calcaires  qui  reposaient  sur  elles. 

La  pente  de  l'affleurement  de  toutes  ces  couches  est  donc 
du  S  au  N,  du  Mont-Ceindre  à  Albigny. 

Sur  le  versant  ouest,  les  inclinaisons  sont  synclinales  et 
viennent  aboutir  à  une  ligne  qui  passe  dans  la  carrière  Ba- 
chelu,  au  commencement  de  la  montée  de  Saint-Fortunat. 
Celte  carrière ,  ouverte  dans  le  calcaire  à  gryphées ,  est  à 
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300  mètres  d'altitude ,  tandis  que  les  grès  du  Narcel  se  sont 
redressés  jusqu'à  588  mètres.  Ici  la  pente  est  donc  du  N 
au  S. 

Au  midi  de  celte  dépression,  le  sinémurien  s'incline  en  sens 
inverse,  sans  s'élever  à  une  grande  hauteur,  car  plus  loin  il 
est  découpé  par  plusieurs  cassures  transversales ,  mais  tou- 
jours le  plongeaient  se  fait  au  nord.  En  résumé,  si  l'on  sup- 
primait tous  les  accidents  de  relief  du  Mont-d'Or,  la  base  de 
ce  groupe  de  montagnes  apparaîtrait  comme  une  vaste  sur- 
face gauche,  redressée  à  deux  extrémités,  au  NO  et  au  SE, 
avec  un  mouvement  général  d'inclinaison  à  l'E. 

Les  nombreuses  failles  qui  ont  découpé  le  Mont-d'Or,  sui- 
vant des  lignes  qui  se  croisent  en  plusieurs  sens,  auraient 
dù  produire  à  sa  surface  une  série  multipliée  d'escarpements, 
comme  il  en  existe  en  Bugey  et  dans  tous  les  pays  calcaires. 
Pourtant  il  n'en  est  pas  ainsi;  nos  terrains  jurassiques  n'ont 
pas  eu  assez  de  consistance  pour  garder  des  silhouettes  an- 
guleuses ;  leurs  aspérités  se  sont  arrondies,  leurs  arêtes  se 
sont  écroulées  et  il  s'est  formé  sur  leurs  flancs  des  talus 
d'éboulements.  Les  gneiss,  les  grès,  le  sinémurien  et  le  bajo- 
cien  seuls  ont  conservé  leurs  profils  accentués  vers  les  gran- 
des failles  de  Limonest,  de  Chassclay  et  deCuris.  Les  marnes 
du  lias,  qui  offrent  une  puissance  de  près  de  100  mètres  et 
qui  peuvent  se  délayer  dans  l'eau,  ont  singulièrement  faci- 
lité les  immenses  dénudations  dont  le  Mont-d'Or  a  été  le 
théâtre,  et  ont  eu  une  grande  influence  sur  l'élargissement 
des  vallées  et  la  production  des  éboulis.  Nous  nous  bornons 
maintenant  à  énoncer  ces  faits,  et  nous  en  exposerons  les 
détails  lorsque  nous  traiterons  des  phénomènes  d'érosion  et 
de  dénudation. 

Toutes  les  couches  sédimenlaires  dont  nous  venons  de 
décrire  les  soulèvements  appartiennent  aux  terrains  jurassi- 
ques et  triasiques,et  leur  stratiGcation  étant  en  parfaite  con- 
cordance, il  faut  en  conclure  que  leur  sédimentation  n'a  été 
troublée  par  aucune  oscillation  violente  du  sol  accompagnée 
de  fracture  et  de  redressement. 
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En  effet,  nous  l'avons  déjà  dit,  les  deux  systèmes  de  dislo- 
cation observés  au  Mont-d'Or  ont  dû  survenir,  le  premier  après 
la  période  jurassique,  le  second  après  le  dépôt  des  terrains 
crétacés. 

En  Bourgogne,  en  Bugcy  et  dans  le  Jura  ces  deux,  soulève- 
ments ont  affecté  les  formations  les  plus  récentes  de  la  série 
des  terrains  secondaires,  et  dans  les  ilôts  calcaires  des  environs 
de  Lyon,  les  derniers  étages  soulevés  dépendent  de  la  partie 
supérieure  de  l'oolithe  inférieure  ou  des  couches  les  plus  pro- 
fondes de  la  grande  oolilhe.  Malgré  cette  différence,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'une  oscillation  intermédiaire  et  violente  ait  fait 
émerger  le  ciret  et  la  partie  inférieure  de  la  grande  oolilhe, 
pendant  qu'au  nord  et  à  l'est  se  complétait  le  dépôt  des  for- 
mations jurassiques  et  crétacées;  mais  nous  pouvons  ad- 
mettre un  soulèvement  lent  du  sol  qui  aurait,  dans  notre 
station,  occasionné  le  retrait  progressif  de  la  mer,  et  qui 
aurait  forcé  les  calcaires  à  s'échelonner  les  uns  à  la  suite 
des  autres,  comme  cela  s'est  passé  dans  le  bassin  de  Paris. 
Ainsi,  depuis  le  Mont-Verdun  et  la  (iarenne,  recouverts  par 
le  ciret,  les  différents  étages  vont  en  dégradant  du  sud  au 
nord.  D'abord  à  la  Clôtre,  à  Morancé ,  à  Lueenay  on  trouve  la 
grande  oolilhe  qui  s'étend  jusqu'en  Bourgogne  et  au-delà; 
puis  l'oxfordien  apparaît  entre  Charentay  et  Saint-Léger  au 
pied  de  la  montagne  de  Brouiily;  enfin,  dans  les  environs  de 
Màcon  et  de  Tournus  se  développe  le  corallien ,  et  au  nord 
de  Chàlons  le  néocomien.  Dans  la  chaîne  du  Jura,  les  terrains 
jurassiques  et  crétacés  constituent  d'immenses  formations. 

Du  reste,  en  réfléchissant  à  la  puissance  des  phénomènes 
de  dénudalion ,  nous  ne  pouvons  pas  affirmer  que  d'autres 
terrains  plus  modernes  ne  se  soient  pas  déposés  jadis  au- 
dessus  de  ceux  qui  forment  actuellement  les  sommets  de  nos 
montagnes. 

Le  soulèvement  post-crétacé  fut  le  dernier  cataclysme  vio- 
lent de  noire  contrée,  et  notre  massir  montagneux  devait  avoir 
approximativement  sa  configuration  actuelle  lorsqu'il  formait 
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un  écueil  au  milieu  des  océans  tertiaires.  Ces  mers,  aux- 
quelles de  nouveaux  plissements  de  l'écorce  terrestre  impri- 
maient au  loin  de  grands  mouvements  d'impulsion ,  déposè- 
rent dans  toutes  les  dépressions  les  débris  qu'elles  avaient 
arrachés  à  la  chaîne  des  Alpes  et  aux  monlagnes  lyonnaises. 

Pendant  celle  période,  noire  sol  élail  presque  entièrement 
abimé  sous  les  eaux,  et  il  a  fallu  un  soulèvement  général  et 
probablement  très-lent,  pour  élever  toute  sa  surface  au  niveau 
actuel  sans  troubler  l'harmonie ,  sans  déranger  la  corrélation 
des  divers  sédiments. 

Entre  ce  relèvement,  qui  chassa  définitivement  la  mer  loin 
de  la  vallée  du  Rhône,  et  l'époque  contemporaine,  il  y  a  dû 
avoir  encore  une  oscillation  intermédiaire,  et  c'est  alors  qu'il 
faut  placer  la  formation  de  terrains  qui,  malgré  leur  âge  rela- 
tivement récent,  sont  pourtant  très-difficiles  à  étudier,  nous 
voulons  parler  des  terrains  quaternaires,  des  terrains  errati- 
ques et  du  lehm. 

Faut-il  admettre  (et  c'est  à  présent  l'opinion  la  plus  pro- 
bable) l'existence  de  vastes  glaciers  qui  se  seraient  étendus  sur 
les  sommités  les  plus  ardues  des  Alpes  jusqu'aux  montagnes 
lyonnaises,  poussant  devant  eux  d'immenses  moraines,  cou- 
vrant les  plaines  d'énormes  amas  de  roches  incohérentes ,  de 
toute  nature,  de  toute  grosseur,  empâtées  sans  ordre  dans 
une  terre  argileuse  jaunâtre,  ou  bien  faut-il,  pour  expliquer 
la  formation  et  la  présence  étrange  de  ces  dépôts  probléma- 
tiques, recourir  à  l'hypothèse  de  torrents  boueux  échappés  des 
gorges  alpestres  pour  se  répandre  sur  les  plateaux  qui  s'of- 
fraient devant  eux? 

Peu  importe  pour  le  moment;  plus  tard  nous  tâcherons 
d'étudier  spécialement  ces  différentes  questions  pour  nous 
rapprocher  de  la  solution  de  ces  curieux  problèmes.  Mais  à 
présent,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  reconnaître  en- 
core une  oscillation  du  sol  pour  nous  rendre  compte  du  dépôt 
du  lehm  avec  des  coquilles  d'eau  douce  à  tous  les  niveaux, 
depuis  les  plaines  basses  jusqu'au  col  du  Mont- Toux  et  à  la 
Roussillière. 
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Nous  ferons  remarquer  que  la  Roussillière,  stalion  où  le  lehm 
est  si  bien  développé,  n'est  qu'à  25  mètres  plus  haut  que  le 
lac  de  Genève,  et  que,  près  de  cette  ville,  les  collines  de 
Fernex,  Oncx,  Divonne  sont  couvertes  d'un  dépôt  limoneux 
semblable  à  celui  du  Lyonnais. 

Les  soulèvements  du  M ont-d'Or  ont  été,  les  uns  brus- 
ques, les  autres  lents.  —  L'élude  successive  des  boulever- 
sements du  sol  que  nous  foulons,  nous  a  amenés  insensible- 
ment à  travers  la  série  des  âges,  depuis  les  époques  les  p/ns 
reculées  jusqu'à  la  période  actuelle,  période  de  tranquillité  et 
de  calme,  pendant  laquelle  la  terre  semble  se  reposer  de  tant 
de  secousses  pour  se  parer  de  nouvelles  beautés  et  offrir  à 
l'homme,  l'être  privilégié  de  la  création,  les  richesses  de  son 
sein  et  le  spectacle  grandiose  de  ses  inépuisables  merveilles. 

Ce  calme  pourtant  n'est  que  relatif:  la  terre  tremble  et 
frémit  encore,  et,  quoiqu'il  ne  soit  donné  à  l'homme  que 
d'entr'ouvrir  le  livre  des  destinées  du  monde,  il  peut  prévoir 
que  pendant  les  siècles  futurs  la  main  de  Dieu  imprimera, 
sans  doute,  à  notre  globe  de  nouvelles  évolutions. 

Ces  modifications  de  la  surface  terrestre  sont-elles  la  con- 
séquence de  causes  brusques  et  violentes,  ou  le  résultat  d'ac- 
tions lentes  et  continues?  Voilà  les  deux  systèmes  opposés 
par  lesquels  on  veut  tout  expliquer;  mais  pourquoi  ne  pas 
chercher  la  vérité  partout  où  l'on  peut  la  rencontrer,  et  s'en- 
fermer ainsi  dans  des  théories  exclusives,  en  limitant  l'action 
des  forces  de  la  nature?  L'action  de  ces  forces  est  complexe, 
et  l'élude  des  environs  de  Lyon  olTre  un  ensemble  de  faits  in- 
téressants capable  de  convaincre  le  géologue  attentif  de  la 
diversité  des  moyens  mis  en  œuvre  pour  façonner  la  terre. 
En  effet,  lorsque  nous  apercevons  à  notre  horizon  les  cimes 
neigeuses  et  dentelées  des  Alpes,  ou  quand  notre  œil  se  re- 
pose sur  les  pitons  verdoyants  et  arrondis  des  montagnes  lyon- 
naises, comment  voudrions-nous  expliquer  ces  déchirures, 
ces  amoncellements  de  rochers  simplement  par  les  causes  ac- 
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tuelles  sans  leur  donner  plus  d'intensité,  plus  de  violence? 
Et  ces  sables,  ces  cailloux  roulés  qui  nous  environnent  de 
toutes  parts,  comment  les  eaux  auraient-elles  pu  les  arra 
cher  aux  flancs  des  montagnes,  les  emporter,  les  arrondir  et 
les  répandre  dans  cette  grande  dépression,  qui  est  devenue 
depuis  le  bassin  du  Rhône,  si  ces  eaux  n'avaient  pas  été  sou- 
mises à  une  immense  force  d'impulsion,  si,  à  certaines  épo- 
ques, elles  n'avaient  pas  été  douées  d'une  vitesse  prodigieuse, 
à  la  suite  des  divers  mouvements  du  sol  et  des  soulèvements 
successifs  des  chaînes  de  montagnes  ?  —  En  dehors  de  ces 
actions  violentes,  nous  sommes  forcés  de  recourir  à  des  causes 
d'une  grande  lenteur,  à  des  causes  semblables  à  celles  qui 
agissent  aujourd'hui,  lorsque  nous  voulons  expliquer  d'autres 
séries  de  phénomènes,  lorsque  nous  voulons  formuler  une 
théorie  sur  le  mode  de  dépôt  du  lehm,  sur  le  retrait  de  mers 
aux  dernières  époques,  et  sur  l'exhaussement  définitif  du  sol 
sans  qu'il  y  ait  eu  dérangement  dans  la  position  relative  des 
différents  étages.  Du  reste,  la  composition  pélralogique  des 
couches  nous  ramène  aussi  à  celte  alternative  de  mouvements 
brusques  ou  insensibles,  d'agitation  ou  de  repos;  les  grès 
ont  toujours  été  déposés  à  la  suite  de  quelque  cataclysme, 
tandis  que  la  sédimentation  des  argiles  Unes  et  des  calcaires 
compactes  s'est  opérée  pendant  des  périodes  de  tranquillité. 

D'ailleurs,  cette  diversité  de  phénomènes  ne  nous  obligera 
pas  à  invoquer  l'influence  d'autres  forces  que  celles  qui  agis- 
sent de  nos  jours  ;  seulement,  il  faudra  leur  donner  plus  d'in- 
tensité. N'a-t-on  pas  vu  souvent  de  simples  oscillations  de 
tremblements  de  terre  lancera  des  distances  prodigieuses  (des 
côtes  du  Japon  à  celles  de  la  Californie)  des  vagues  énor- 
mes (I)?  Eh  bien!  si  au  lieu  de  cette  simple  trépidation  du 
sol,  un  continent  entier  ou  une  grande  chaine  de  montagnes 
venait  à  émerger,  pourrait -on  calculer  les  conséquences  de 
ce  mouvement  des  eaux  ? 

(1)  Jtevim      Dna-Mondtt,  février,  1863. 
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i  sur  les  faunes  et  les  flores. 

—  Ces  conséquences  seraient  immenses  :  mais  est-ce  à  dire 
pour  cela  qu'elles  seraient  universelles,  générales,  et  qu'après 
de  telles  secousses  la  vie  aurait  disparu  de  la  terre,  que 
toutes  les  faunes,  toutes  les  flores  auraient  été  détruites? 
Non,  nous  ne  le  pensons  pas  ;  celte  idée  de  l'anéantissement 
de  tout  être  animé  a  quelque  chose  d'inadmissible  ;  la  vie  a 
dù  toujours  se  conserver  dans  certains  cantonnements;  de 
nouvelles  émigrations  se  sont  produites,  et  des  types  plus 
aptes  que  les  autres  à  se  plier  aux  conditions  quHeur  étaient 
offertes  ont  dù  persister  et  franchir  ce  que  l'on  appelle  la  li- 
mite des  étages  géologiques,  pour  vivre  avec  les  individus  des 
créations  nouvelles,  crénlions  motivées  par  des  modifications 
de  milieux  et  des  changements  de  conditions  d'existence  (1). 

En  écrivant  ces  lignes,  nous  sommes  arrivés  en  face  de 
problèmes  que  l'avenir  seul  pourra  peut-être  résoudre,  l'ap- 
parition et  la  distinction  des  espèces,  la  délimitation  des 
étages.  Pour  nous,  il  ne  nous  est  pas  permis  de  soulever  ces 
voiles  mystérieux,  et  nous  nous  bornerons  à  la  description 
des  terrains  du  Mont-d'Or,  à  l'indication  de  leurs  fossiles 
d'après  les  déterminations  adoptées.  Du  reste,  l'élude  exacte 
des  faits  pourra  seule  amener  à  la  découverte  de  la  vérité  et 
permettre  de  généraliser  suffisamment  les  phénomènes  partiels 
pour  arriver  à  connaître  les  lois  qui  en  régissent  tout  l'en- 
semble. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  dire  cependant  le  regret  qu'é- 
prouve loul  géologue  de  manquer  de  critérium  pour  la  dis- 
tinction des  espèces  fossiles.  Pour  la  faune  actuelle,  les  ca- 
ractères de  la  fécondité  offrent  un  sûr  moyen  de  délcrmina- 


(t)  Souvent,  lorsque  les  condition*  d'existence  rotaient  le.s  m.'incs,  lorsque  la  scifi- 
mentation  des  terrains  continuait  a  s'effectuer  s:ms  trouble,  les  f:  mies  anciennes  pou- 
vaient passer  dans  les  étapes  suivants  et  se  confondre  avec  les  nouvelles  créations.  Ainsi, 
dans  le  lias  des  Alpes,  il  est  tres-di (licite  de  distinguer  le>  divers  étages,  si  tranchés  ail- 
leurs. Partout  c'est  un  calcaire  nuir,  dans  lequel  les  faunes  se  mélangent,  pour  ainsi 
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tion;  mais  pour  les  espèces  disparues  le  naturaliste  est  forcé 
de  se  contenter  de  l'appréciation  des  formes  extérieures, 
formes  très-variables  qui  le  conduisent  à  multiplier  les  sub- 
divisions et  à  commettre,  sans  doute  bien  souvent,  la  faute  du 
zoologiste  qui  voudrait  élever  au  rang  d'espèces  toutes  les  va- 
riétés dont  un  type  unique  est  susceptible. 

Hydrographie.  —  Nous  avons  franchi  l'époque  des  der- 
nières révolutions  de  notre  bassin;  les  montagnes  se  sont 
élevées,  les  plaines  se  sont  nivelées,  les  vallées  d'érosion  se 
sont  creusées.  Nous  pouvons  donc  étudier  le  régime  hydro- 
graphique du  Mont-d'Or,  régime  que  nous  avons  fait  pres- 
sentir en  décrivant  le  relief  de  notre  sol,  en  indiquant  la 
direction  des  vallées. 

Le  soulèvement  (de  la  Côte-d'Or)  SO-NE  qui  a  déterminé 
la  formation  de  la  dorsale  qui  s'étend  de  la  Tour-de-Salvagny 
à  Villevert,  a  partagé  le  pays  en  trois  bassins  principaux  : 
l'un  au  nord,  qui  s'incline  vers  l'Azcrgues  et  la  Saône  ;  l'autre 
au  sud,  qui  verse  ses  eaux  dans  cette  dernière  rivière  ;  le 
troisième  bassin  suit  la  ligne  de  séparation  des  deux  précé- 
dents, et  se  trouve  constitué  par  la  grande  vallée  de  Curis,  au 
fond  de  laquelle  coule  le  ruisseau  du  Toux  jusque  vers  la 
Saône.  Les  ruisseaux  de  Rochon,  de  Saint-Romain  dépendent 
de  ce  dernier  système. 

Partout  les  eaux  ont  profité  des  anfractuosités  naturelles 
des  rochers  pour  se  frayer  un  passage;  aussi,  en  suivant  leurs 
cours,  nous  retrouvons  les  alignements  que  nous  avons  étu- 
diés en  traitant  de  l'orographie. 

A  part  le  ruisseau  du  Toux,  qui  coule  du  SO  au  NE  et  les 
ruisseaux  de  Saint-Romain  et  deCouzon,qui  arrosent  des  val- 
lons d'érosion,  tous  les  cours  d'eau  du  Monl-d'Or  suivent  une 
direction  NS  parallèle  aux  dernières  fractures  qui  en  ont  mo- 
difié la  surface. 

Au  nord  de  la  dorsale  de  Salvagny  et  de  Limonest,  le  ruis- 
seau des  Gorges,  le  Merdcry,  le  ruisseau  du  Plantin,  après 
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avoir  parcouru  les  pentes  rapides  des  gneiss  et  les  alluvions 
anciennes  de  la  plaine  de  Quincicux,  se  jettent  directement 
dans  TAzcrgues,  et  les  ruisselets  qui  arrosent  le  territoire  de 
Saint-Germain  se  dirigent  vers  la  Saône. 

Au  midi,  les  cours  d'eau  sont  plus  étendus  :  le  ruisseau  de 
Planches,  le  plus  considérable  de  tous,  traverse  les  communes 
de  Dardilly,  d'Ecully,  et  vient  se  jeter  dans  la  Saône,  à  Vaise. 
Le  ruisseau  de  Limoncsl  qui  s'échappe  des  prairies  de  la  Ba- 
rollière,  reçoit  dans  son  parcours  le  ruisselet  de  Saint-André, 
le  ruisseau  de  Rochccardon  formé  par  la  réunion  de  ceux 
d'Arche  et  du  Pomet,  et,  après  avoir  entouré  la  partie  sud 
ouest  du  Mont -d'Or  proprement  dit,  mélange  ses  eaux  à 
celles  de  la  Saône,  en  face  de  la  Tour  de  la  Uclle-Allemande. 

Toutes  les  eaux  sauvages,  après  avoir  plus  ou  moins  sil- 
lonné les  montagnes,  se  rendent  dans  ces  dépressions  qui 
leur  servent  de  réceptacles;  mais  leur  écoulement  n'a  rien  de 
constant,  et  ce  sont  les  sources  qui  alimentent  les  cours  d'eau 
d'une  façon  régulière. 

Ces  sources,  avant  de  s'échapper  des  rochers,  appartenaient 
à  ce  qu'on  appelle  les  eaux  souterraines,  et,  pour  compléter 
notre  travail,  il  nous  reste  à  faire  quelques  observations  & 
leur  égard. 

L'ensemble  de  nos  terrains  se  compose  de  différentes  cou- 
ches, les  unes  perméables,  les  autres  imperméables.  Les  pre- 
mières absorbent  les  eaux  pluviales,  les  retiennent  comme 
une  éponge,  et  les  laissent  s'égoutter  lentement;  les  se- 
condes, s'opposant  à  leur  passage,  sont  pour  elles  le  fond 
d'immenses  réservoirs  sur  lesquels  ces  nappes  souterraines, 
entraînées  par  leur  pesanteur,  séeouleni  suivant  la  pente  de 
la  stratification;  puis  ces  eaux  apparaissent  au  jour,  dès  qu'un 
pli  de  terrain  ou  une  cassure  leur  permet  de  se  réunir  et  de 
constituer  une  source. 

Dans  la  station  qui  nous  occupe,  les  couches  perméables 
sont  au  nombre  de  trois,  et  chaque  fois  qu'on  en  rencon- 
tre une,  pourvu  qu'on  se  tienne  à  sa  partie  déclive ,  on 
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est  sur  de  voir  jaillir  des  sources,  ou  bien  de  trouver  de  l'eau 
en  ouvrant  une  petite  excavation. 

La  surface  du  gneiss,  avec  ses  liions  subordonnés,  peut 
être  regardée  comme  servant  de  premier  bassin. 

Les  eaux  qui  se  sont  infiltrées  à  travers  les  terrains  su- 
périeurs, lorsqu'elles  n'ont  pas  rencontré  d'obstacles,  sont  re- 
cueillies par  lui,  et,  à  son  contact  avec  les  autres  roches,  il 
existe  un  certain  nombre  de  sources.  Quand  le  gneiss  n'est 
recouvert  que  par  des  terrains  meubles  ou  de  transport,  ces 
sources  peuvent  être  assez  abondantes  :  ce  sont  elles  qui 
alimentent  le  Sémanel,  le  ruisseau  de  Planches  et  celui  deLimo- 
ncsl.  La  belle  source  du  château  de  la  Chaux  et  celle  de  Saint- 
Rambert  rentrent  dans  cette  catégorie;  mais  si  le  gneiss  est 
caché  par  des  terrains  secondaires,  les  couches  marneuses 
s'opposent  à  la  iillration  des  eaux  de  pluie  et  diminuent  la 
surface  de  réception  qui  n'est  plus  constituée  que  par  les 
affleurements  des  grès  des  couches  inférieures,  ou  par  des 
arènes  provenant  de  la  décomposition  des  roches  cristallines. 
Dans  ces  conditions-là,  on  n'a  plus  quc'dc  minces  filets  d'eau, 
de  légers  suintements,  ainsi  qu'on  peut  s'en  convaincre  en 
parcourant  les  flancs  ouest  du  Mont-d'Or,  à  la  Font-Poivre,  à 
la  Roussilière,  etc. 

Les  marnes  liasiennes  et  toarcienues  qui  surmontent  le  cal- 
caire àgryphées  forment  le  second  bassin  et  sont  les  couches 
aquifères  les  plus  importantes  de  nos  montagnes;  elles  reçoi- 
vent toutes  les  eaux  qu'ont  recueillies  et  laissé  passer  par 
leurs  nombreuses  fissures  le  cirel  et  le  calcaire  jaune.  Ces 
marnes  apparaissent  rarement  à  la  surface  du  sol  avec  leurs 
caractères  pélralogiqucs  :  mais,  sans  parler  des  inductions  stra- 
tigraphiques,  leurs  affleurements  se  trahissent  de  suite  par 
une  verdoyante  végétation,  et  les  pentes  moelleuses  de  leurs 
combes  se  couvrent  de  prairies.  Citons  les  prés  de  Giverdy, 
à  172  mètres,  au  pied  de  la  dent  du  Mont-Toux,  et  ceux  de 
l'Ermitage,  à  i  13  mètres,  à  Poleymieux.  En  bas  de  ces  prairies 
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suintent  toujours  une  foule  de  petits  filets  d'eau  qui  servent 
de  point  de  départ  à  la  plupart  de  nos  ruisseaux. 

Lorsqu'au  lieu  de  s'épanouir  largement,  comme  au-dessus 
des  carrières  de  Saint-Germain,  ou  vers  le  pied  de  la  Garenne 
et  du  Mont-Toux,  les  marnes  sont  tranchées  brusquement, 
les  eaux,  au  lieu  de  couler  goutte  à  goutte,  se  concentrent 
dans  un  pli  de  la  roche  et  s'échappent  en  masses  assez  consi- 
dérables :  telle  est  l'origine  des  sources  du  clos  Saint-Benoit, 
au  Mont-Ceindre,  de  celles  du  Vieux-Collongcs,  d'Arche  et  du 
Toux  (l).La  pente  générale  de  la  couche  aquifère  étant  à  l'est, 
c'est  du  coté  de  la  Saône,  ou  dans  les  vallées  qui  découpent  les 
marnes  que  l'on  voit  les  plus  belles  fontaines  du  pays,  celles 
que  les  Romains  amenèrent  à  Lyon,  dès  qu'ils  se  furent  établis 
sur  la  colline  de  Fourvière.  L'aqueduc  du  Mont- d'Or  fut  le 
premier  que  les  Ediles  firent  construire  pour  fournir  à  Lugdu- 
nuin  une  eau  limpide  et  fraîche.  Il  prenait  son  origine  dans  la 
vallée  du  Toux,  et,  après  de  nombreux  circuits,  il  arrivait  sur 
les  hauteurs  de  Trion.  Plus  loin,  en  parlant  de  l'occupation 
romaine,  nous  donnerons  de  grands  détails  sur  cet  ouvrage 
important  que  nous  nous  contentons  maintenant  de  signaler, 
pour  compléter  nos  aperçus  hydrographiques. 

A  Saint-Germain,  au-delà  du  Toux,  il  y  a  plusieurs  sources 
qui  s'échappent  de  la  surface  des  marnes  liusiques;  mais  leur 
niveau  n'étant  pas  assez  élevé,  les  Romains  ne  purent  les  re- 
cueillir. 

La  troisième  couche  imperméable  se  trouve  dans  les  ter- 
rains tertiaires  de  la  mollasse.  Elle  se  compose  d'un  petit  lit 
de  marne  argileuse  et  d'une  épaisse  couche  de  conglomérat. 
De  puissants  étages  de  sable  et  de  terrains  meubles  recou- 
vrent ce  poudingue  et  deviennent  de  vastes  réservoirs,  où 
s'accumulent  toutes  les  eaux  pluviales.  Ces  eaux  s'infiltrent, 
petit  à  petit,  à  travers  ces  dépôts  incohérents  et  forment  de 

(1)  Quelquefois  ces  sources  sVcoulent  à  une  grande  hauteur.  Ainsi  presque  au  som- 
met du  Mont-Toux,  vers  i'ancieu  puits  de  charbou,  on  voit  au-dessus  de*  marnes  une 
petite  source  qui  ne  tarit  jamais. 


Digitized  by  Google 


36 

grandes  nappes  souterraines  qui  glissent  sur  la  surface  imper- 
méable jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  se  faire  jour.  C'est  à  ce 
mode  de  formation  que  se  rattachent  toutes  les  sources  des 
bal  m  es  de  la  Saône,  sur  la  rivegauche,  depuis  Trévoux  jusqu'à 
Lyon;  ainsi  les  eaux  du  Vernay,  de  Roy,  de  Fontaines,  jaillis- 
sent toutes  au-dessus  du  conglomérat.  Pourtant  quelques  cours 
d'eau  plus  considérables  sont  en  dehors  de  ces  conditions,  et  il 
faut  remonter  jusqu'aux  étangs  de  la  Bresse  pour  en  trouver 
l'origine;  mais  tous  ces  étangs,  même  celui  des  Echets  qui  ali- 
mente le  ruisseau  de  Rochetaillée,  sont  situés  en  dehors  des 
limites  que  nous  nous  sommes  tracées. 

Sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  du  Rhône,  depuis  la  rivière 
d'Ain  jusqu'à  la  Croix-Rousse,  les  phénomènes  hydrographiques 
sont  en  connexion  intime  avec  ceux  de  la  vallée  de  la  Saône. 

Le  plateau  bressan,  limité  à  l'est  et  à  l'ouest  par  de  profon- 
des échancrures,  s'avance  vers  Lyon  sous  la  forme  d'un  grand 
triangle  entièrement  isolé  de  deux  côtés.  Celte  disposition  a 
fourni  à  M.  le  professeur  Fournet  le  sujet  de  faire  une  remar- 
que très-intéressante  pour  étudier  le  rapport  qui  existe  entre 
le  volume  des  sources  et  la  surface  de  réception. 

M.  Fournet  joint  Trévoux  et  Monllucl  par  une  ligne  imagi- 
naire et  divise,  par  plusieurs  autres  lignes  parallèles,  le  ter- 
rain triangulaire  compris  entre  ces  deux  villes  et  Lyon.  A 
mesure  que  l'on  s'approchera  de  l'angle  le  plus  méridional,  la 
section  de  surface  sera  toujours  de  plus  en  plus  petite  ;  de 
sorte  que  l'on  ne  sera  pas  étonné,  si  elle  fournit  toujours  des 
quantités  d'eau  de  moins  en  moins  abondantes  aux  sources 
qui  s'écoulent  de  ses  flancs.  Ce  phénomène  est  facile  à  ob- 
server: à  la  Croix-Rousse,  à  l'extrémité  du  triangle,  les  nap- 
pes d'eau  souterraines  ne  peuvent  suffire  pour  remplir  les 
puits  et  abreuver  la  population.  A  la  hauteur  de  Caluire,  la 
masse  des  eaux  augmente,  et  déjà,  sur  les  balmes,  on  en 
aperçoit  quelques  filets.  Plus  loin,  les  côtes  du  triangle  s'é- 
cartent encore,  et  l'on  trouve  les  belles  sources  du  Vernay, 
de  Roy,  de  Fontaines,  de  Neuville;  à  la  base  même  du 
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triangle,  jaillissent  les  magnifiques  sources  de  Reyrieux,Tous- 
sieux  et  Misérieux. 

Ces  sources  sont  remarquables  par  leur  volume  presque 
toujours  constant,  leur  température  sensiblement  égale  (entre 
12°  et  13°),  leur  limpidité,  leur  pureté;  et,  comme  elles  sour- 
dent  toutes  à  une  hauteur  moyenne  de  10  mètres  au-dessus 
de  Tétiage  de  la  Saône,  elles  fixèrent  l'attention  de  toutes  les 
personnes  qui  voulurent  doter  la  ville  de  Lyon  d'abondantes 
eaux  vives,  pures  et  fraîches. 

Depuis  1770,'on  rédigea  plusieurs  mémoires  relatifs  à  cette 
question  ;  mais,  en  1843,  M.  Alphonse  Dupasquier,  après  s'être 
livré  à  de  nombreuses  éludes,  fit  un  remarquable  rapport  en 
faveur  des  eaux  de  la  rive  gauche  de  la  Saône.  Il  proposait 
de  réunir,  au  moyen  d'un  canal  collecteur  souterrain,  toutes 
ces  sources  dont  le  produit  quotidien  est  d'environ  22,039,938 
litres  (1)  et  de  les  amener  à  Lyon,  par  la  prolongation  de 
ce  même  canaîjusqu'à  la  hauteur  du  Jardin- des-Plantes,  d'où 
elles  se  distribueraient  dans  toute  la  ville. 

Un  autre  projet  était  en  opposition  à  celui-ci  :  il  consistait 
à  élever  sur  le  plateau  de  la  Croix-Rousse,  au  moyen  de  ma- 
chines, l'eau  du  Rhône  après  l'avoir  filtrée. 

Pendant  plusieurs  années,  diverses  circonstances  empê- 
chèrent de  donner  suite  à  ces  études  comparatives,  et,  seule- 
ment en  1853,  on  s'occupa  de  rechef  de  la  question  des  eaux. 
Sans  parler  d'autres  considérations,  on  craignit  que  le  volume 
des  sources  des  balmes  de  la  Saône  ne  fût  pas  toujours  en  rap- 
port avec  les  besoins  croissants  de  la  population  lyonnaise  qui 
s'augmentait  constamment.  De  plus,  on  ne  voulut  pas  dépouiller 
plusieurs  communes  des  eaux  qui  faisaient  leur  richesse  en 
assurant  la  fertilité  de  leur  territoire  et  en  alimentant  de  nom- 
breuses fabriques. 

On  donna  donc  la  préférence  aux  eaux  du  Rhône,  et  on 
adopta  le  système  de  M.  Aristide  Duniont,  ingénieur  des  ponts 

(1)  Jaugeage  des  sources  de  la  rive  gnurhe  de  la  Safine  pouvant  Atre  comprises 
dans  le  système  de  dérivation.  (Rapport  de  M.  Mum'jt  de  la  Coive,  in^uu-ur  eu  chef 
des  ponts  cl  chaussées),  Dupasquier,  D<$  eaux  de  «wm  et  de  rivière,  p.  348. 
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et  chaussées.  Des  réservoirs  filtres  furent  établis  dans  les 
graviers  du  Rhône,  et  des  machines  à  vapeur,  imitées  des  ma- 
chines à  épuisement  de  Walt,  refoulèrent  les  eaux  de  notre 
fleuve  dans  trois  réservoirs  disposés  à  des  niveaux  différents, 
sur  la  colline  de  la  Croix-Rousse  et  jusqu'à  la  hauteur  duChà- 
teau-d'Eau  de  Monlessuis  qui  s'élève  à  55ni  au-dessus  du  sol. 
De  ces  quatres  bassins,  les  eaux  se  répandent  dans  tous  les 
quartiers  de  la  ville,  et  même  vont  se  distribuer  jusque  sur  le 
plateau  de  Fourvière. 

L'ensemble  de  ces  travaux  a  nécessité  une  dépense  de 
9,000.000  de  francs  environ,  et  on  avait  estimé  à  10  millions 
les  seules  réparations  de  l'aqueduc  romain  du  Pilât  qui  n'au- 
rait pu  fournir  qu'un  volume  d'eau  bien  moins  considérable. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  ne  serait  peut-être 
pas  sans  intérêt  de  donner  les  analyses  comparatives  des  eaux 
du  Rhône,  de  la  Saône  et  des  sources  de  la  rive  gauche  de  cette 
rivière.  Ces  analyses  ont  été  faites  par  M.  Boussingault,  ancien 
doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  par  M.  le  docteur 
Dupasquier,  etc.  Nous  prenons  ces  renseignements  dans  l'ou- 
vrage de  M.  Drian  (1). 

VOUT  un  litre.  Rhfar.     Saiie.      R«j.      K»niitr.    Fntuvi.  La  Veint.  F.Camillr.  C«ll««pf. 

•'«'■        ce  te.         cr.  rr  rr.  oc.  ce. 

Acide  carbonique.  18.20  12,6  31.7  33,1  31.7  3'.'.S  33,8  42,0 
Oxygène.  12,40     0,0      6,2      0,4      6,1       3.3      6,2  8,0 

Azote.  6,60    13,7     13,3     U,i>     \>-2  13,8  26,0 

Total  en  cent,  cubes.  37,20   32^3     53,2     âïi*     «3,0     60,3     33,3  76,0 

t-  f.  g-  H.  «  P-  K-  K- 

Carbonate  de  chaux.  0,130  0,134  0,238  0.220  0,2:13  0.203  0,193  0,286 

Sulfate  de  chaux.  0,020  0,003  0,020  0,011  0,017  0,008  0,001  0,023 

Suif,  ir  wàt  ti  it  m*fa.  0,008       «  «  h  «  «  «  « 

Chlorure  de  calcium.       «          «  «  0,003  0.013  0,011       «  0,006 

Chlorure  de  sodium.  0,008  0,002  0,010  0,0I  S  0.002  0,003  0,006  « 

Chlorure  de  inagn.  traces       «  «  traces  trac  s  traces       u  « 

Aiotales.                   «       0,002  «  «         «         «  «  « 

Matière!»  organiques,  traces  0,030  0.002  traces  «races  traces  0,010  « 

Total  des  sels.    0,180   0,171    O^TO   0,263   0,203    0,229   0,212  0,317 


(1)  Minéralogie  et  Pétralogie  des  environ»  <k  Lyon,  p.  117  et  suivantes. 
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Toutes  les  sources  qui  se  font  jour  au  milieu  des  terrains 
que  nous  décrivons  n'ont  pas  ce  même  degré  de  pureté  re- 
lative; quelques-unes  sont  chargées  de  principes  minéraux 
et  méritent  detre  considérées  comme  de  véritables  agents 
thérapeutiques  :  telles  sont  les  eaux  ferrugineuses  de  Char- 
bonnières, de  Neuville  et  de  St-Didier.  M.  Mène,  dans  son 
ouvrage  inachevé  sur  la  géologie  du  département  du  Rhône, 
ayant  donné  sur  ces  deux  premières  sources  des  renseigne- 
ments détaillés,  nous  allons  simplement  les  transcrire.  (1) 

«La  commune  de  Charbonnières  se  trouve  placée  à  une 
«  distance  de  8  kilomètres  de  Lyon,  sur  le  trajet  et  à  quelques 
«  centaines  de  pas  seulement  de  la  grande  route  de  Paris  par 
«  le  Bourbonnais  ;  le  village  est  situé  dans  un  vallon  qui  se 
«  dirige  obliquement  du  sud  au  nord-ouest,  et  va  toujours  en 
«  se  rétrécissant  jusqu'au-delà  de  la  source.  La  source  d'eau 
«  minérale  occupe  l'extrémité  nord  du  village;  elle  est  creusée 
«  dans  l'épaisseur  du  rocher  qui  la  fournit.  Ce  rocher  est 
«  un  granité  qui  fait  partie  de  cet  énorme  filon  qui  se  dirige 
«  du  nord-est  au  sud-ouest  et  qui  s'observe  dans  beaucoup 
«  d'endroits  du  département. 

«  À  notre  avis,  cette  source  prend  naissance  dans  les  1er  • 
«  rains  sédimentaircs  à  travers  lesquels  la  grande  route  (Paris 
«  par  le  Bourbonnais)  est  traeéc  dans  les  cailloutis,  graviers 
«  et  couehes  argileuses  du  lehm,  qui  çà  et  là  couronnent  la 
<(  partie  est  de  Charbonnières. 

«  Ces  parties  en  effet  laissent  apercevoir  des  sables  bruns, 
«jaunâtres,  semés  de  taches  noires,  dans  lesquels  le  fer  et 
«  le  manganèse  jouent  un  rôle  considérable. 

«  Après  avoir  glissé  sur  les  lorrains  primordiaux  qui  for- 
ce ment  la  base  de  la  contrée  et  sur  lesquels  reposent  les 
«  terrains  sédimentaircs.  ces  eaux  suivent  probablement  une 
«  fissure  qui  se  trouve  dans  le  granité,  ou  des  interstices  qui 
«  existent  entre  le  gneiss  (roche  ancienne),  et  le  granité  (roche 

(1)  Géologie  du  département  du  Rhône,  p.  202. 
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«  plus  moderne)  pour  se  déverser  à  l'endroit  où  l'on  a  con- 
«  struil  rétablissement  des  bains. 

((  Les  eaux  de  Charbonnières  ont  été  découvertes  en  1774 
w  par  M.  Roujeat-Marsonnat,  curé  de  Tassin  et  de  Charbon- 
«  nières.  La  source  donne  environ  65  à  70  litres  à  la  minute. 
«  Les  eaux  sont  froides  (0°  à  1 1"),  niais  elles  ne  gèlent  jamais. 

<«  L'eau  de  celle  source  est  Irès-limpide  à  l'orilice;  elle  a 
«  un  léger  goût  d'encre,  et,  par  moment,  une  légère  odeur  hé- 
«  palique  (sulfurée).  Si  on  la  laisse  séjourner  quelque  temps 
«  dans  un  verre,  elle  conserve  assez  longtemps  son  apparence; 
«  cependant  quelques  bulles  de  gaz,  adhérentes  d'abord  aux 
«  parois,  s'échappent  bientôt. 

«  Au  bout  de  quelques  heures,  la  masse  liquide  se  trouble  ; 
«  des  flocons  jaunâtres,  légers,  se  séparent  et  nagent  cà  et 
«  là  ;  l'eau  devient  louche  et  ocreuse,  si  on  l'agite;  sa  surface 
«  se  couvre  d'une  pellicule  légère  et  irisée  ;  elle  est  alors  en 
«  partie  décomposée.  Ces  caractères,  du  reste,  n'appartien- 
«  nent  pas  en  propre  à  l'eau  de  Charbonnières,  mais  à  toutes 
«  celles  qui  contiennent  du  fer  dissous  à  la  faveur  de  l'acide 
«  carbonique. 

«  Voici  le  résultat  d'analyses  diverses,  exécutées  sur  cette 
eau  pour  un  litre  : 


Analyse  de  31.  Glinard,  1861. 


Acide  carbonique. 

Azote. 

Oxygène. 

Gaz  sulfhydrique. 


ce 

34,0, 

24,o  so,y 
M) 

traces. 


Bicarbonate  de  fer.  0,041 

—  de  soude.  0,017 

—  de  chaux.  0,030 

—  de  magnésie.  0,000 
Chlorure  de  sodium.  0,008 
Silice,  alumine.  0,023 
Sulfate  de  chaux.  traces. 
Matières  organiques  notables. 

Total  résidu.  0,149 


Analyse  de  M.  Ch.  Mène,  1862. 


Hydrotimèlre. 
Acide  carbonique. 
Azote. 
Oxygène. 

Hydrogène  sulfun». 

Oxyde  de  fer. 
Sulfates. 
Chlorures. 
Chaux. 

Hlice,  alumine. 
Acide  carbonique  (en  a 
Matière  organique. 
Perte,  alcalis,  etc. 

Total  résidu. 


3,8 
38,0) 
16,5}  «7,0 

2.8) 

? 

s- 

0,0030 
0,00-20 
0,0113 
0,0533 
0,0130 
son)  0,0202 
0,0033 
0,0062 

0.138S 


Digitized  by  Google 


41 

«  Les  eaux  de  Neuville  (1),  comme  les  précédentes,  sont 
ferrugineuses  et  un  peu  sulfurées. 

«  La  commune  de  Neuville  est  située  sur  la  rive  gauche  de 
«  la  Saône,  en  regard  des  collines  du  Mont-d'Or  et  en  face 
«  des  communes  d'AIbigny,  Curis,  St-Germain,  que  la  Saône 
m  sépare  d'elle.  Le  sol  de  cette  localité  est  sédimentaire, 
«  composé  de  galets,  de  sable  et  de  terre  argileuse.  Des  bancs 
«  d'argile  et  de  sable  rougeâtre  s'y  découvrent  en  quelques 
m  endroits  sous  la  terre  végétale  et  annoncent  la  cause  des 
«  eaux  ferrugineuses.  Les  monticules  qui  se  détachent  çà  et 
«  là,  au  nord  et  au  sud,  sont  composés  presque  exclusivement 
«  de  mollasse  semblable  à  celle  de  la  chaîne  de  collines  qui 
«  sépare  le  bassin  du  Rhône  de  celui  delà  Saône,  avec  bancs 
»  d'argile  inférieurs.  Au-dessous  de  Neuville,  le  granité  et  le 
«  gneiss  forment  le  tréfonds  que  l'on  peut  mettre  à  nu  en  cer- 
«  tains  endroits,  en  creusant  à  une  profondeur  de  plusieurs 
«  mètres. 

«  En  1828,  par  les  soins  de  M.  Tramoy,  maire  de  Neuville, 
«  l'eau  ferrugineuse  qui  sourdait  de  plusieurs  points  fut  déga- 
u  gée  de  tout  contact  et  mélange  soit  d'eau  douce,  soit  d'eau 
«  pluviale,  et  recueillie  sur  place.  MM.Montfalcon  et  Tissier  en 
«  firent  une  étude  spéciale.  Plus  tard,  en  1860,  M.  0.  Henri, 
«  de  Paris,  en  fit  l'analyse,  et  trouva  à  l'eau  de  l'établissement 
«  créé  par  M.  Parent  fils  la  composition  suivante  pour  un 


«  litre  : 

Acide  carbonique   0,0300 

Azote  et  oxygène,  indéterminé. 

Bicarbonate  de  chaux   0,2430 

—      de  magnésie   0,1020 

Crénates  de  fer   0,1400 

Sulfates   0,0210 

Chlorures   0,0140 

Crénates  et  bicarbonates  alcalins    .    .  0,0800 

Matière  organique   0,0520 

Uésidu  d'évapoiation    .    .  0,6820 


(1)  Géologie  du  département  du  Bhùw.;  par  M.  Ch.  Mine,  p.  208. 
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«  Les  trois  sources  ferrugineuses  de  Neuville  (Villeroi, 
«  Château  et  Pompe)  ont  une  température  assez  constante, 
«  marquant  à  peu  près  en  été  12°  5,  et  en  hiver  9°.  Une  odeur 
«  sulfhydrique  très-prononcée  se  fait  sentir  à  la  grande  source 
«  de  la  Pompe  et  du  Château.  Des  dépôts  ocreux  et  assez 
«  abondants,  soit  dans  les  conduits,  soit  dans  les  réservoirs 
«  et  dans  les  vases  de  l'établissement,  attestent  le  vrai  prin- 
u  cipe  de  ces  eaux.  » 

Nous  avons  encore  une  source  ferrugineuse  à  signaler: 
elle  s'écoule  à  St-Didier  dans  le  lit  même  du  ruisseau  de 
Limonest,  près  d'un  pont  qui  met  en  communication  un 
chemin  qui  descend  du  hameau  du  Dois  avec  un  autre  allant 
à  la  grande  route. 

Nous  n'en  connaissons  pas  l'analyse. 

Avant  de  terminer  ces  aperçus  sur  les  caractères  chimi- 
ques des  eaux  du  Mont-d'Or  lyonnais,  nous  ferons  remar- 
quer que  toutes  ces  sources  se  trouvent  sur  des  affleurements 
de  filons  ou  des  lignes  de  faille.  Celle  de  Charbonnières 
s'échappe  du  granité  porphyroïde,  celle  de  Saint-Didier  se  fait 
jour  près  d'un  filon  de  granité  à  petits  grains,  enfin  celle  de 
Neuville  sur  la  prolongation  de  la  faille  de  Curis.  Ces  faits 
confirment  les  idées  émises  par  M.  Ebray  sur  les  relations  qui 
existent  entre  les  cassures  de  l'écorce  terrestre  et  l'apparition 
des  eaux  minérales  (1). 

La  température  normale  des  sources  de  notre  contrée  est 
d'environ  de  10°  à  1 3°,  température  moyenne  de.  l'atmosphère  ; 
mais  d'après  les  éludes  de  M.  lo  professeur  Fournet,  l'eau  du 
puits  de  Nandron,  situé  sur  le  flâne  méridional  du  Mont-Cein- 
dre,  presque  au  sommet  de  la  montagne,  à  l'altitude  de  450™, 
offre  une  singulière  anomalie.  Ce  puits  traverse  les  bancs 
inférieurs  du  calcaire  jaune  et  plonge  dans  la  couche  aqueuse 
supportée  par  les  marnes  du  lias.  M.  Fournet  a  mesuré  fré- 

(i)  Mémoire  de  V Académie  de  Lyon,  classe  des  sciences,  1864. 
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quemment  la  température  de  ce  puits  et  a  obtenu  les  résultats 
suivants  (I)  : 


Knnît. 

Jour  du  mol*. 

1853. 

25  janvier. 

G»,  t. 

1839. 

10  février. 

3<\5. 

1852. 

14  mars. 

3°,5. 

1839. 

21  avril. 

4%9. 

1852. 

2  mai. 

5»,5. 

1851. 

25  mai. 

6«,5. 

1851. 

3  août. 

7»,0. 

1839. 

24  novembre. 

6o,8. 

La  température  anomale  du  25  janvier  1853  provenait  de 
ce  que  les  neiges,  sur  le  Mont-Ceindre,  avaient  manqué  pen- 
dant toute  la  première  partie  de  l'hiver  1852-53.  Telle  est  la 
remarque  de  M.  Fournet. 

La  température  du  puits  varie  donc  entre  3°,5  et  7°,  de 
sorte  qu'elle  est  inférieure  à  celle  de  toutes  nos  autres  sour- 
ces. Voici  l'explication  que  donne  notre  savant  professeur 
de  ce  phénomène  :  Après  avoir  parlé  des  sources  très-froides 
qui  s'échappent  du  pied  de  la  coulée  de  basalte  de  Cômc,  près 
le  Puy-de-Dôme,  sources  rafraîchies  par  les  nombreux  filets 
d'eau  qui  circulent  dans  les  fissures  de  retrait  de  la  lave,  il 
ajoute  :  «  Si  l'influence  réfrigérante  des  courants  d'air  ne  peut 
<(  pas  être  mise  en  doute  pour  la  coulée  de  Côme,  il  n'en  est 
«  pas  de  même  en  d'autres  points.  Au  Mont-Ceindre,  j'ai 
«  cherché  inutilement  ces  courants. 

«  Partant  donc  de  cette  difficulté,  je  suis  pour  le  moment 
«  porté  à  croire  qu'il  y  a  là  un  effet  jusqu'à  un  certain  point 
«  analogue  à  celui  des  glacières.  En  emballant  dans  ces  ca- 
«  vités  une  grande  quantité  de  glace, elle  peut  être  conservée 
«  d'une  année  à  l'autre,  quand  même  la  température  du  sol 

(1;  Sur  la  température  anomale  «le  <|ud<|iies  sources.  (Annales  dv  l'Atadémie  de 
Lyon,  1^3.) 
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«  ambiant  serait  de  12°  et  plus.  On  est  donc  en  droit  de  sup- 
«  poser  qu'un  phénomène  analogue  se  produit  à  l'égard  des 
«  eaux  de  neige  qui  vont  s'emmagasiner  rapidement  dans  les 
«  fissures  de  certaines  roches.  Elles  y  rapportent  la  basse 
«  température  de  l'hiver,  et  les  infiltrations  des  eaux  pluvia- 
«  les  de  1  "été  ne  peuvent  les  ramener  ensuite  au  niveau  de  la 
«  moyenne  du  pays.  » 

Certes,  celte  manière  de  voir  est  très-rationnelle  ;  mais 
pourquoi  rejeter  entièrement  l'influence  des  courants  d'air  sur 
le  phénomène  cité  et  leur  action  réfrigérante?  Puisque  le 
puits  de  Nandron  est  situé  presque  à  l'affleurement  des  cou- 
ches fendillées  du  calcaire  jaune  et  que  cet  escarpement  est 
presque  toujours  battu  par  le  vent,  l'air  doit  circuler  avec 
plus  ou  moins  d'intensité  dans  quelques-unes  de  ces  fissures, 
et  doit  joindre  les  effets  de  sa  puissance  de  vaporisation  et,  par 
conséquent, de  refroidissement  à  ceux  précédemment  indiqués. 
Ces  deux  actions  doivent  se  combiner  ensemble  et  agir  simul- 
tanément. 

Les  sources  qui  arrosent  le  Mont-d'Or,  les  ruisseaux  qui  le 
sillonnent,  non-seulement  servent  à  abreuver  une  nombreuse 
population  et  à  entretenir  la  fraîcheur  et  la  fertilité  de  nos  col- 
lines et  de  nos  plaines,  mais  encore  elles  fournissent  à  l'indus- 
trie un  puissant  auxiliaire  de  force  motrice,  et  font  mouvoir 
un  certain  nombre  d'usines. 

Météorologie.  —  Comme  ce  sont  les  eaux  de  pluie  qui 
fournissent  leurs  éléments  à  toutes  les  sources,  il  n'est  pas 
sans  intérêt  d'indiquer  la  moyenne  des  quantités  d'eau  qui 
tombent  chaque  année  sur  le  département  du  Rhône,  et  par 
conséquent  sur  le  Mont-d'Or.  Cette  moyenne  est  pour  un  an 
de  7 18mm,60.  Pourtant  toute  cette  masse  d'eau  n'est  pas  absor- 
bée par  la  terre  ou  ne  reste  pas  fluide  à  sa  surface  ;  une  partie 
s'évapore.  On  a  évalué  cette  quantité,  et  on  a  obtenu  pour 
moyenne  annuelle  538»»,40,  et  en  retranchant  ce  nombre  du 
précédent  on  trouve  un  reste  de  180"m20,équivalant  à  la  masse 
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d'eau  employée  à  humecter  le  sol  ou  à  entretenir  les  ruisseaux 
et  les  rivières  (1). 

Rarement  la  pluie  tombe  au  milieu  d'une  atmosphère  tran- 
quille ;  presque  toujours  elle  est  chassée  par  les  vents,  et,  au 
Mont-d'Or,  ce  sont  les  vents  du  nord  et  surtout  du  sud  et  du 
sud-ouest  qui  nous  amènent  la  pluie.  Le  vent  d'est  souffle  en 
France  après  avoir  traversé  l'Allemagne  et  les  plaines  de  la 
Russie  et  de  l'Asie;  il  entraine  avec  lui  très-peu  d'humidité, 
et  la  sécheresse  l'accompagne  toujours. 

La  direction  sud,  et  surtout  la  direction  sud-ouest,  sont 
très-remarquables,  et,  d'après  les  nombreuses  études  de 
M.  Fournet,  les  orages  qui  traversent  notre  département  sui- 
vent presque  tous  ce  dernier  alignement.  Voici  l'explication 
que  donne  de  ce  phénomène  notre  savant  professeur.  Des 
vents  tièdes  et  chargés  de  vapeurs  d'eau  enlevées  au  golfe 
du  Mexique  qu'on  peut  regarder  comme  une  immense  chau- 
dière d'évaporation,  viennent  frapper  les  flancs  ouest  des 
montagnes  de  la  chaîne  lyonnaise  et  s'élèvent  jusqu'à  leurs 
sommets,  en  suivant  leurs  pentes  et  en  perdant  constamment 
de  leur  calorique.  Ainsi  la  vapeur  d'eau  passe  à  l'état  vésicu- 
laire,  et  d'énormes  nuées  s'accumulent  sur  les  pitons  les  plus 
hauts  des  chaînes  du  Pilât,  de  Riverie,  dizeron,  de  Tarare  et 
du  Beaujolais.  Puis,  tantôt,  par  un  refroidissement  plus  grand, 
ces  nuages  se  résolvent  en  pluie  ;  tantôt,  sous  l'influence  de 
l'électricité,  leur  humidité  se  congèle  en  grêlons,  et  cette 
pluie  ou  cette  grêle  restant  toujours  exposée  à  la  pression  du 
vent,  traverse  obliquement  nos  contrées  et  vient  tomber  au- 
dessus  des  grandes  plaines  du  Dauphiné  et  de  la  Bresse. 

Les  mêmes  causes  produisant  toujours  les  mêmes  effets, 
la  direction  de  ces  phénomènes  aqueux  est  sensiblement  régu- 
lière. Celle  récurrence  a  permis  à  M.  Fournet  de  tracer  une 
curieuse  carie  indiquant  la  marche  normale  des  orages  dans 
les  environs  de  Lyon,  et  nous  remercions  noire  excellent 


(1)  Géologie  du  département  du  Rhône,  par  M.  Mène,  p.  277. 


maître  d'avoir  bien  voulu  nous  autoriser  à  joindre  à  notre 
mémoire,  pour  donner  plus  d'ensemble  à  nos  aperçus  météo- 
rologiques, cette  carte  (pl.  1)  qui  a  déjà  paru  dans  les  Annales 
de  V Académie  de  Lyon. 

Les  cimes  les  plus  élevées  du  Mont-d'Or,  le  Verdun  et  le 
Mont-Toux  agissent  de  la  même  manière  que  les  montagnes 
du  Lyonnais  sur  l'atmosphère,  et  produisent  des  phénomènes 
météorologiques  semblables  à  ceux  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Ces  cimes  paraissent  être  de  véritables  points  de  départ 
pour  certains  orages  locaux,  et  la  direction  de  ces  orages  est 
parallèle  à  la  direction  générale  ;  elle  s'accorde  avec  celle  des 
vallées  transversales  qui  s'échappent  des  sommets  du  Verdun 
et  du  Mont-Toux.  Aussi  les  villages  de  Saint-Romain,  de 
Couzon,  de  Curis  et  de  Poleymieux,  qui  sont  situés  dans  ces 
gorges,  sont  bien  plus  souvent  ravagés  par  la  grêle  que  ceux 
de  Limonest,  Dardilly,  Saint-Didier,  Saint-Cyr  et  Collonges, 
qui  sont  plus  éloignés  des  points  culminants  ou  d'un  côté 
opposé  à  celui  de  la  marche  des  orages. 

Parfois  l'atmosphère  reste  calme,  tout  en  subissant  sur  quel- 
ques points  un  grand  abaissement  de  température;  la  vapeur 
d'eau  se  condense  et  se  transforme  en  brouillards  qui  restent 
accumulés  au  fond  des  dépressions  du  sol. 

La  vallée  de  la  Saône  parait  souvent  comblée  par  ces  mas- 
ses blanchâtres,  vaporeuses  et  légères  qui  en  masquent  tous 
les  contours.  L'été,  pendant  les  mois  de  juillet,  d'août,  la  pré- 
sense  insolite  de  ces  brouillards  est,  pour  ainsi  dire,  un  signe 
précurseur  de  la  pluie;  l'automne  Jeur  accumulation  est  beau- 
coup plus  fréquente  et  annonce  de  belles  journées. 

Généralement  ces  brouillards  ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  80 
à  100ro  au-dessus  de  la  Saône;  mais  cette  limite  n'est  pas  ab- 
solue: ils  la  franchissent  parfois,  s'étendent  par-dessus  la  plaine 
de  la  Bresse  et  se  confondent  à  ceux  de  la  vallée  du  Rhône,  puis 
ils  montent  jusqu'au  niveau  du  village  de  Saint-Cyr,  et  même 
ils  vont  s'appuyer  sur  les  flancs  du  Mont-Ceindre.  Pendant  une 
de  ces  matinées  d'automne,  si  le  hasard  ou  le  désir  de  faire  une 
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étude  scientifique  conduit  un  observateur  au  sommet  de  nos 
montagnes,  il  est  étrangement  surpris  du  magnifique  pano- 
rama qui  se  déroule  devant  lui.  A  ses  pieds  s'étend  la  nappe 
de  brouillards,  immense  comme  un  océan,  blanche  et  ondu 
lée  comme  une  mer  agitée  parle  ventet  couverte  d'écume;  puis, 
à  l'horizon,  tout  autour  de  lui,  apparaissent,  semblables  à  des 
îles,  le  dùmc  du  Mont-Blanc,  les  cimes  dentelées  des  Alpes  et 
les  pilons  arrondis  du  Pilât  et  des  montagnes  lyonnaises. 
Enfin  la  tour  de  Fourvièrese  dresse  au  midi  comme  un  phare 
au  sommet  d'un  écucil. 

Que  l'observateur  ne  se  lasse  pas  d'admirer  :  ainsi  que  dans 
une  féerie,  le  spectacle  se  transforme.  Le  soleil,  en  continuant 
sa  course,  réchauffe  de  ses  rayons  ces  masses  humides  et 
froides,  les  dilate,  les  attire  à  lui  sous  la  forme  de  beaux  nua- 
ges, ou  bien  les  change  en  vapeurs  invisibles.  Peu  à  peu,  cet 
océan  disparait,  ses  ondes  s'entr'ouvrent,  et,  au  milieu  de  ses 
abimes,  apparaissent,  comme  un  monde  nouveau,  nos  riches 
et  verdoyantes  campagnes,  souriant  ù  la  lumière  et  au  ciel. 

Avant  un  orage,  ou  bien  lorsque,  dans  certaines  conditions 
atmosphériques,  le  vent  du  midi  donne  à  l'atmosphère  une 
limpidité  parfaite,  il  se  produit  dans  nos  montagnes  de  magni- 
fiques effets  de  lumière.  Jusqu'à  la  chaîne  des  Alpes  et  ses 
puissants  contreforts,  rien  n'échappe  au  regard  :  l'œil  dis- 
tingue l'alignement  consécutif  des  chaincs  ou  leurs  entre-croi- 
sements, leurs  fractures  transversales,  le  creusement  des  val- 
lées, la  disposition  des  plaines  et  des  plateaux.  On  peut  tout 
étudier;  et  ces  observations  doivent  être  recueillies  avec  soin 
par  le  géologue  qui  veut  avoir  une  idée  générale  de  la  confi- 
guration de  notre  bassin. 

Effets  de»  eaux  à  la  surface  du  sol.  —  x\ous  venons  d'é- 
tudier le  régime  des  eaux,  leur  concentration  dans  les  couches 
perméables,  la  formation  des  sources  cl  les  phénomènes  mé- 
téorologiques qui  en  dépendent  ;  il  nous  reste  à  décrire  leurs 
effets  d'érosion  pendant  l'époque  actuelle  et  les  anciens  âges 
géologiques. 
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Chaque  jour  l'action  des  eaux  se  combine  avec  celle  des 
agents  atmosphériques  pour  opérer  un  travail  de  décomposi- 
tion sur  toutes  les  roches,  sur  tous  les  terrains.  Les  pluies 
entraînent  avec  elles  l'acide  carbonique  de  l'air,  elles  atta- 
quent les  calcaires,  dissolvent  le  carbonate  de  chaux  au  moyen 
d'un  excès  d'acide  et  l'emportent  pour  l'abandonner  plus  tard, 
en  tapissant  de  stalactites  les  tubulures  de  nos  roches,  en  ci- 
mentant les  éboulis  et  les  conglomérats,  ou  en  consolidant  le 
lehm.  Sous  l'influence  de  ces  eaux  acides,  tous  les  angles  s'é- 
moussent  ;  les  fissures  s'élargissent  et  se  transforment  en  ca- 
vernes, en  couloirs,  et,  une  fois  que  le  carbonate  de  chaux  a 
été  entraîné,  il  ne  reste  plus  que  la  partie  argileuse  de  la  roche. 
Au  Mont-d'Or,  cette  terre  argilo-calcaire  est  généralement 
ocreuse,  par  suite  d'une  certaine  quantité  de  fer  que  renfer- 
ment nos  terrains.  C'est  elle  qu'on  trouve  au  fond  de  toutes 
les  crevasses;  c'est  elle  qui  recouvre  tous  les  sommets  du 
Verdun,  de  la  Garenne,  du  Mont-Toux,  etc.,  et  si  les  eaux  sau- 
vages n'entraînent  pas  constamment  cette  terre  meuble,  c'est 
parce  qu'elle  est  retenue  par  l'entre-croisemcnt  des  racines 
des  petites  plantes  qui  forment  à  sa  surface  une  sorte  de  feutre 
végétal. 

Les  roches  silicatées,  les  gneiss  et  les  granités,  malgré  leur 
dureté,  ne  sont  pas  à  l'abri  des  effets  dissolvants  des  eaux  plu- 
viales; seulement,  ils  présentent  d'autres  réactions  chimiques 
et  offrent  tous  les  phénomènes  de  la  kaolinisation.  L'acide 
carbonique  de  la  pluie  attaque  les  feldspalhs  pour  se  combi- 
ner avec  la  soude  et  la  potasse,  et  former  des  carbonates  al- 
calins solubles  qui  sont  entraînés  par  les  eaux.  Une  partie 
de  la  silice  est  mise  en  liberté  à  l'état  gélatineux,  et  il  ne 
reste  que  du  mica  désagrégé  et  une  argile  blanchâtre  ou 
kaolin.  Les  vallées  de  Saint-Didier  et  de  Chasselay,  les  talus 
de  la  nouvelle  route  impériale,  à  l'est  de  Bouquis,à  Dardilly, 
et  tous  les  affleurements  des  roches  anciennes,  sont  des  sta- 
tions très-favorables  pour  l'étude  de  ces  phénomènes.  Les  ef- 
fets de  ces  actions  lentes  et  continues,  qui  n'agissent  que  sur 
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les  surfaces,  sont  multipliées  par  rat-lion  des  gelées  qui  bri- 
sent les  roches,  et  en  détachent  des  fragments  de  toutes  gros- 
seurs. 

Sous  cette  influence,  les  gneiss  et  les  granités  se  décom- 
posent en  une  sorte  d'arène  micacée,  un  peu  argileuse;  les 
marnes  se  délayent ,  s'éboulent  et  prennent  des  contours 
arrondis;  les  calcaires,  et  surtout  le  calcaire  jaune ,  se  déli- 
tent et  se  brisent  en  morceaux  qui  s'amoncellent  au  pied 
des  escarpements  ou  sur  les  pentes,  et  forment  de  grands  ébou- 
lis.  La  plupart  des  éboulis  du  Mont-d'Or  sont  formés  aux  dé- 
pens du  bajocien.  La  nature  poreuse  du  ciret  rend  celle 
pierre  très-gélive;  les  eaux  pluviales,  en  glissant  sur  sa  sur- 
face ou  dans  les  fissures,  la  corrodent  promptemcnl  et  la 
transforment  en  une  terre  argileuse  qui  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  le  lehm. 

Telle  est  la  série  des  phénomènes  qui  résultent,  de  nos 
jours,  de  l'action  des  eaux  atmosphériques.  Autrefois  cette  ac- 
tion était  au  moins  aussi  intense;  de  plus,  il  se  manifestait 
des  phénomènes  d'un  autre  ordre  et  d'une  énergie  considéra- 
ble :  nous  voulons  parler  des  phénomènes  d'érosion  et  de 
denudation. 

M.  l'ingénieur  Ebray,qui  s'est  beaucoup  occupé  du  calcul  des 
dénudalions,  a  fait  remarquer  que  dans  le  Forez  et  le  Beaujo- 
lais (l),  même  sur  les  sommels  des  montagnes  les  plus  éle- 
vées, presque  partout,  les  liions  de  roches  éruptives,  tels 
que  granité  éruptif,  porphyre  granitoïde,  porphyre  quarly.ifère, 
minette,  s'arrêtent  brusquement  à  la  superficie  du  sol. 

«  Il  est  inadmissible,  ajoule-t-il,  de  supposer  une  cause 
«  capable  d'avoir  pu  arrêter,  dans  celle  position  toute  singu- 
«  lière,  la  force  ascensionnelle  de  ces  puissantes  masses  de 
«  roches  éruptives  qui,  sans  aucun  doute,  ont  dû  se  répan- 
«  dre  à  la  surface  du  sol  à  la  manière  des  roches  éruptives 
«  plus  récentes  dont  les  épanchements,  soumis  à  un  moins 
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«  grand  nombre  de  cataclysmes  diluviens,  sont  restés  plus  ou 
<<  moins  apparents. 

«  Peut-on  attribuer  ces  effets  considérables  à  l'action  des 
«  glaces?  Evidemment,  non;  les  débâcles  fluviales  restent 
«  profondément  impuissantes  devant  ces  grands  phénomènes, 
«  et  l'action  de  la  mer,  par  son  déplacement,  peut  seule  former 
«  un  point  d'appui  assez  sérieux  qui  permette  de  mettre  en 
«  regard  les  causes  elles  effets.  » 

Les  masses  cristallines  qui  forment  la  base  de  l'édifice  géolo 
gique  de  nos  montagnes  et  qui  sont  en  liaison  avec  celles  des 
contrées  voisines,  ont  été  découpées  également  par  de  nom- 
breux filons  de  roches  éruplives.  Toutes  ces  roches  ont  dù 
former  des  épanchements  au-dessus  des  crevasses  qui  leur 
ont  donné  passage  ,  et  pourtant  maintenant  on  ne  voit  à  la 
surface  du  sol  que  la  section  transversale  de  ces  filons  au 
milieu  des  roches  encaissantes.  Il  faut  donc  tirer  de  l'obser- 
vation de  ces  faits  les  conséquences  qu'en  a  déduites  M.  Ebray, 
et,  de  plus,  admettre  qu'au  Mont-d'Or  ces  dénudations  remon- 
tent à  une  époque  très-ancienne,  avant  le  dépôt  des  terrains 
triasiques.  En  effet,  à  tous  les  points  de  contact,  nous  voyons 
les  grès  reposer  sans  transition  sur  la  section  des  filons  qui 
ont  traversé  les  roches  primordiales. 

Sans  doute,  ce  sont  les  débris  de  ces  grandes  ablations,  opé- 
rées au  détriment  des  formations  azoïques,  qui  ont  fourni  les 
éléments  de  tous  ces  grès  dont  les  couches  ont  atteint  une 
si  grande  puissance  au  commencement  de  la  période  secon. 
daire. 

Après  lasédimentation  des  terrains  triasiques  et  jurassiques, 
notre  sol  subit  encore  de  violentes  commotions  qui  l'expo- 
sèrent plusieurs  fois  aux  efforts  des  courants  et  des  vagues  de 
la  mer. 

Les  crevasses  qui  venaient  de  s'ouvrir,  et  qui  souvent  se 
croisaient  avec  d'autres  plus  anciennes,  détruisaient  la  cohé- 
sion des  bancs  soulevés  et  donnaient  une  large  prise  à  l'action 
des  flots  en  mouvement.  De  plus,  les  couches  marneuses  de 
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l'infra -lias  et  surtout  celles  de  lias  qui  offrent  une  épaisseur 
de  plusieurs  dizaines  de  mètres,  ayant  la  propriété  de  se 
délayer  dans  l'eau,  devaient  singulièrement  faciliter  les  dénu- 
dations. 

Ces  marnes  étant  balayées  et  emportées  par  les  courants  à 
de  grandes  distances,  ces  ablations  occasionnaient  l'effondre- 
ment des  couchcssupéricures.  Ces  étages  solides,  ens'écrou- 
lant,  se  brisaient  en  milliers  de  morceaux  qui  étaient  triturés 
et  entraînés  à  leur  tour  dans  des  dépressions  lointaines.  Ces 
deux  phénomènes,  les  fractures  des  roches  et  la  désagréga- 
tion des  marnes,  expliquent  les  grandes  dénudations  qui  se 
sont  opérées  sur  toute  la  circonférence  du  Mont-d'Or,  et  qui 
l'ont  entouré  comme  d'une  ceinture  de  gradins,  rompus  sur 
plusieurs  points. 

Au  midi  de  Saint-Cyr  et  de  Saint-Didier,  sur  le  IS'arcel  et 
près  des  carrières  de  Saint-Germain,  les  grès  triasiques  et  le 
sinémurien  seuls  ont  été  respectés  par  les  courants,  et  toute 
la  série  des  autres  étages  a  été  emportée.  La  puissance  de  ce 
groupe  supérieur  peut  être  évaluée  à  235m  et  même  à  250™, 
lorsque  les  grès  du  trias  ont  été  attaqués.  Telle  est  donc,  au 
minimum,  la  puissance  des  terrains  emportés,  car  nous  ne 
pouvons  savoir  si  d'autres  formations  ne  s'étaient  pas  dépo- 
sées au-dessus  des  couches  inférieures  de  la  grande  oolithe 
dont  un  lambeau  a  été  épargné  v  ers  les  carrières  de  la  Clôtre, 
à  Lissieux. 

Pour  se  figurer  quelle  serait  approximativement  la  hauteur 
de  nos  montagnes,  si  les  couches  qui  les  composent  avaient 
gardé  leur  intégrité,  il  faudrait  conduire  une  ligne  idéale, 
parallèle  à  la  slralilication  de  nos  calcaires,  depuis  la  partie 
supérieure  du  tiret  de  Couzon,  jusqu'à  235ra  au-dessus  de  la 
crête  du  Narcel,  et  l'on  obtiendrait  une  altitude  de  8'25m. 

La  partie  centrale  du  massif  a  offert  plus  de  résistance  parce 
qu'elle  avait  gardé  plus  de  cohésion,  et  qu'elle  n'avait  pas 
été  découpée  par  des  fractures  aussi  multipliées,  aussi  profon- 
des. Pourtant,  tous  les  sommets  en  ont  été  largement  déca- 
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pés  :  au  Mont- d'Or ,  au  Verdun  ,  le  ciret  a  élé  emporté  par 
les  efforts  des  courants  et  par  l'action  des  agents  atmosphé- 
riques; on  ne  le  retrouve  plus  qu'à  une  distance  assez  grande 
des  points  culminants.  A  la  Roche,  il  a  disparu;  au  Mont- 
Ccindre ,  il  ne  forme  plus  qu'une  calotte,  au  nord  de  l'Er- 
mitage; à  la  Garenne,  il  est  adossé  au  flanc  méridional  de  la 
montagne. 

Celte  partie  centrale  est  homogène  ;  mais  cette  homogé- 
néité n'est  pas  parfaite  :  elle  est  atténuée  par  la  grande  vallée 
de  Curis  et  par  les  vallons  de  Saint-Romain  et  de  Couzon  dont 
nous  déjà  parlé,  et  par  un  certain  nombre  de  failles  qui  ont 
souvent  occasionné  des  effets  de  moindre  importance.  Ce  sont 
ces  failles  qui,  en  se  croisant  transversalement,  ont  découpé  la 
base  du  Mont-Ccindre  en  parallélogramme  allongé  du  Nau  S, 
et  ont  contribué  à  donner  à  cette  montagne  sa  forme  si  carac- 
téristique. Sa  masse  est  restée  isolée  comme  un  énorme  solide 
de  clivage  dont  les  angles  auraient  été  émoussés. 

Toutes  les  localités  que  nous  venons  de  décrire  ont  été 
plus  ou  moins  modiliées  par  les  érosions;  mais  les  plateaux 
de  l'ouest  présentent  le  théâtre  où  leur  action  s'est  manifestée 
avec  le  plus  d'énergie.  Toute  la  série  des  terrains  sédimen- 
taires  a  élé  emportée,  et  depuis  les  boutons  calcaires  de  Dar- 
dilly,  du  Paillet ,  de  Lissicux,  jusqu'au  grès  de  Narcel  et  de 
la  Longe,  le  gneiss  et  le  granité  ont  été  mis  à  nu,  et,  seule- 
ment à  une  époque  relativement  récente ,  des  cailloux,  du 
sable  et  du  lehm  ont  été  abandonnés  à  leur  surface  par  les 
eaux  des  périodes  tertiaires  et  quaternaires. 

Si  les  courants  ont  eu  une  telle  influence  directe  ou  indi- 
recte sur  les  modifications  des  surfaces  des  roches  solides,  s'ils 
ont  eu  assez  d'énergie  pour  emporter  des  masses  aussi  consi- 
dérables, il  ne  faut  pas  s'étonner  des  effets  qu'ils  ont  pu  pro- 
duire dans  des  terrains  incohérents  comme  les  terrains  ter- 
tiaires. C'est  à  leurs  efforts  qu'il  faut  attribuer  le  creusement 
de  la  vallée  de  la  Saône  et  du  grand  bassin  dans  lequel  l'Azer- 
gues  coule  à  l'ouest,  ainsi  que  tous  les  vallons  qui  sillonnent 
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les  plateaux  caillouteux  de  Sathonay,  de  Fontaines,  de  Dar- 
dilly,  etc. 

Le  système  de  la  formation  et  du  creusement  de  ces  val- 
lées est  des  plus  simples,  et  se  rapporte  toujours  à  l'action  d'un 
courant  d'eau  sur  des  terrains  meubles  ou  peu  consistants. 
Les  parties  incohérentes  sont  emportées  successivement,  sui- 
vant la  ligne  de  la  pente,  et  une  longue  dépression  se  creuse 
régulièrement  dans  le  plateau  elle  sillonne  jusqu'à  ce  qu'elle 
vienne  se  perdre  dans  un  autre  bassin.  Les  flancs  de  ces  val- 
lons n'offrent  aucun  caractère  remarquable  :  ce  sont  des  pen- 
tes douces,  au  milieu  desquelles  font  saillie  quelquefois,  de 
distance  en  distance,  comme  pour  en  rompre  la  monotonie, 
les  angles  des  roches  anciennes  qui  avaient  été  précédemment 
recouvertes  par  les  dépôts  sédimentaires. 

Le  régime  de  la  vallée  de  la  Saône  est  plus  compliqué.  A 
des  époques  anciennes,  le  volume  des  eaux  s'étant  brusque- 
ment modifié  et  ayant  diminué  de  puissance,  le  diamètre  de 
la  vallée  s'est  rétréci  en  raison  directe  de  ces  changements. 
Aussi  les  berges  de  cette  dépression,  au  lieu  d'être  unifor- 
mes, présentent  une  succession  de  gradins  et  de  plateaux,  de 
manière  à  constituer  ce  qu'on  appelle  une  vallée  à  terrasses. 
Pour  étudier  facilement  cette  disposition,  il  faut  se  transporter 
sur  les  hauteurs  qui  avoisinent  le  cimetière  de  Saint-Martin 
de  Fontaines,  et,  dès  que  le  regard  embrasse  le  riche  et  pitto- 
resque bassin  qui  se  développe  au  midi,  on  voit  ces  formes 
s'accentuer  vivement.  Sur  la  rive  gauche  de  la  Saune,  la 
silhouette  de  la  pente  représente  un  simple  talus  divisé  égale- 
ment par  une  partie  abrupte.  Les  sections  déclives  indiquent 
l'affleurement  des  couches  mollassiques  sableuses,  la  section 
perpendiculaire  celui  du  conglomérat. 

Sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  la  plaine  des  Yarennes,  aban- 
donnée par  la  rivière  qui  est  venue  couler  le  long  des  balmes 
du  Vernay,  apparaît  comme  un  premier  terre-plein  dominé 
par  une  sorte  de  gradin  taillé  dans  le  sable  ou  s'appuyant  sur 
des  gneiss.  Plus  haut,  au  sud-est  de  Collonges,  le  conglomérat 
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entièrement  dénudé  par  les  anciens  courants  de  toute  la  série 
des  terrains  supérieurs,  et  simplement  recouvert  par  du  lehm, 
dessine  une  seconde  terrasse  ;  puis  une  seconde  rampe  con- 
duit à  un  autre  palier  qui  se  trouve  au  niveau  du  plateau  bres- 
san, de  telle  sort*  que  les  terres  de  la  Chaux,  de  Champlong, 
de  Vaques,  de  Crécy,  sont  à  la  même  hauteur  que  celles  de 
Sathonay,  de  Cuire  et  de  Caluire. 

En  amont  de  notre  point  d'observation,  les  mêmes  causes 
ont  dû  produire  les  mêmes  accidents  de  terrain  ;  mais  les  eaux, 
en  venant  battre  les  croupes  des  montagnes  de  Saint-Romain 
et  de  Couzon,  ont  détruit  tous  ces  gradins  et  ont  laissé  la  roche 
jurassique  à  nu. 

Plus  haut  encore ,  la  vallée  s'élargit  considérablement  : 
elle  va  se  relier  à  celle  de  l'Azergues  dont  les  eaux,  grossies 
par  tous  les  torrents  échappés  des  montagnes  du  Lyonnais,  ont 
combiné  leurs  effets  à  ceux  de  la  Saône. 

En  descendant  vers  Lyon,  les  terrasses  de  la  vallée  de  la 
Saône  ont  disparu  ,  et  ce  sont  les  roches  cristallines  qui  en 
constituent  les  escarpements. 

Ces  érosions  appartiennent  aux  époques  géologiques  les 
plus  récentes;  elles  ont  commencé  sans  doute  sous  l'influence 
des  courants  qui  se  sont  produits  lorsque  notre  sol  a  été 
émergé  pour  la  dernière  fois;  peut-être  aussi  se  sont-elles  con- 
tinuées pendant  la  fonte  de  l'immense  glacierqui  couvrait  toute 
la  plaine  de  la  Bresse  ? 

De  nos  jours,  les  courants  d'eau  modifient  d'une  manière 
insignifiante  les  terrains  qu'ils  traversent. 

Influence  du  sol  sur  la  végétation. —  Le  relief  de  notre 
sol  étant  définitivement  constitué  avec  ses  montagnes,  ses  val- 
lées, ses  plateaux,  la  végétation  s'empara  de  nouveau  de  toute 
sa  surface,  et  se  développa  suivant  la  nature  et  la  disposition 
des  terrains. 

Primitivement,  de  vastes  forêts  durent  couvrir  tout  le  Mont- 
d'Or  d'une  immense  nappe  de  verdure,  et  chaque  essence 
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forestière  put  facilement  se  propager  sur  un  sol  formé  d'élé- 
ments si  variés  et  si  riches. 

Ensuite,  à  mesure  que  la  population  s'accrut,  pour  subvenir 
au  besoin  de  l'alimentation,  on  défricha  les  bois,  afin  de  mieux 
utiliser  les  richesses  de  la  terre  végétale  et  de  mettre  à  profit 
toutes  ses  ressources. 

Ces  modifications  se  firent  très-lentement:  il  y  a  peu  d'an- 
nées, les  sommets  de  toutes  nos  montagnes  étaient  encore 
couverts  de  forêts,  et,  à  la  fin  du  siècle  dernier,  l'infortuné 
Guillin  duMonlet(l)  avait  acheté  la  terre  de  Poleymieuxpour 
se  livrer  à  la  chasse  de  la  bête  fauve. 

Depuis  quelques  années,  les  défrichements  se  sont  multi- 
pliés rapidement  :  de  toutes  ces  vieilles  forêts,  il  ne  reste  plus 
que  quelques  bouquets  de  bois  oubliés  dans  les  champs,  et 
on  n'a  respecté  l'ancienne  végétation  que  sur  les  coteaux 
froids  et  mal  exposés,  tels  que  les  versants  nord  de  la  combe 
de  Saint-Romain,  de  la  vallée  de  Curis,  des  pentes  de  Saint- 
Germain,  de  Chassclay,  et  les  flancs  du  Narcel. 

Les  défrichements  furent  même  si  considérables  et  quel- 
quefois entrepris  avec  si  peu  d'intelligence,  qu'on  eut  à  en 
signaler  des  conséquences  fâcheuses  :  la  terre  végétale  fut 
emportée  par  les  eaux  sauvages;  les  roches  se  dénudèrent,  et 
il  fallut  réagir  contre  cet  état  de  choses.  On  essaya  alors  de 
reboiser  de  grandes  surfaces  devenues  incultes  et  stériles.  Ces 
tentatives  ont  été  entreprises,  il  y  a  peu  de  temps ,  sur  les 
sommités  du  Verdun,  et, .dans  quelques  années  seulement,  on 
pourra  en  apprécier  la  valeur. 

Le.  sol  duMont-d'Or,  grâce  à  la  richesse  de  sa  constitution  et 
à  son  orographie  accidentée,  put  se  pliera  des  cultures  variées 
et  se  prêter  à  toutes  les  exigences  des  populations  qui  venaient 
se  fixer  dans  nos  montagnes. 

Les  combes,  les  vallons,  ainsi  que  toutes  ces  longues  dépres- 

(1)  Dernier  seigneur  de  Poleymieux,  tué  dans  son  château,  le  20  juin  1791.  — 
Consulter  l'ouvrage  :  Autour  de  Lyon,  par  le  baron  fla\crat,  p.  li'J. 
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sions  creusées  dans  les  marnes  du  Mas  et  constamment  humi- 
des sur  toute  leur  étendue,  formèrent  d'excellents  pâturages. 
Nous  avons  déjà  indiqué  ce  fait,  eu  parlant  du  régime  des 
eaux  et  de  leur  bassin  de  réception,  et  nous  avons  signale  les 
prairies  du  Rebat,  de  Civerdy,  de  Poleymicux  et  de  Saint- 
Germain. 

Pendant  que  les  forêts  étaient  défrichées,  que  les  terrains 
arrosés  se  transformaient  en  prairies,  les  plateaux  des  terrains 
tertiaires  et  les  plaines  d'alluvions  modernes  furent  ensemen- 
cés, et  fournirent  leurs  principes  nutritifs  à  de  nombreuses  cé- 
réales. Celte  culture  doit  remonter  à  un  âge  très-reculé,  qu'il 
est  impossible  de  déterminer. 

A  l'époque  de  l'occupation  romaine,  lorsque  de  somptueu- 
ses villas  furent  construites  sur  les  rives  de  la  Saône,  au  pied 
de  nos  coteaux,  à  Saint-Rambert ,  àChasselay,  àAlhigny, 
l'agriculture  fit  de  nouveaux  progrès;  les  pentes  les  plus  chau- 
des, les  éboulis  les  mieux  exposés  à  l'action  vivifiante  des 
rayons  solaires,  furent  préparés  pour  la  culture  de  la  vigne, 
cette  plante  récemment  introduite  en  Gaule.  Le  souvenir  de 
ce  bienfait  ne  s'est  pas  oublié,  et  les  vignes  qui  dominent  la 
partie  inférieure  du  ruisseau  d'Arche  et  du  ruisseau  Pomet,  à 
Saint-Cyr,  s'appellent  encore  les  vignes  romaines. 

Cette  culture  s'étendit  et  se  perfectionna  rapidement  au 
moyen-âge  :  quelques  crûs  acquirent  une  certaine  réputation, 
et  Etienne  Dolel,  dans  ses  Commentaires,  cite  les  vins  de 
Couzon,  vina  cosoniana,  comme  les  plus  estimés  de  la  con- 
trée. 

Il  y  a  peu  de  temps  encore,  les  vins  du  clos  Saint-Benoit,  au 
Mont-Ccindrc,  et  les  vins  blancs  de  Saint-Romain  étaient  assez 
recherchés.  A  présent,  tous  les  plants  ont  été  changés  et  mé- 
langés, la  culture  s'est  modifiée  pour  obtenir  des  produits  plus 
abondants,  cl  les  vins,  perdant  de  leurs  qualités,  sont  devenus 
Irès-médiocres. 

Pour  compléter  ces  aperçus,  nous  allons  emprunter  à 
M.  Thiollière  quelques  passages  de  sa  Notice  géologique  sw 
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les  terrains  ou  la  vigne  est  cultivée  dans  le  département  du 
Rhône  (1). 

«  Le  lehm,  dit-il,  constitue,  quand  il  est  seul,  des  terres 
«  qui  conviennent  encore  mieux  aux  plantes  fourragères  et 
«  aux  céréales  qu'à  la  culture  de  la  vigne;  le  cep  y  vit,  dit 
«  on,  moins  longtemps  que  dans  les  sols  à  texture  moins 
«  ténue.  Mais  à  l'état  de  mélange  avec  les  cailloux  et  les  gra- 
«  viers  du  terrain  tertiaire  sur  lequel  il  repose  presque  tou- 
te jours,  il  contribue  beaucoup  à  l'abondance  des  produits  en 
»  vin  que  donnent  les  coteaux  du  Rhône,  le  pied  méridional 
a  du  Monl-d'Or,  etc. 

«  Lors  même  que  les  galets  des  terrains  tertiaires  ne  sont 
«  pas  mêlés  avec  du  lehm,  mais  seulement  avec  les  sables  et 
«  les  graviers  qui  les  accompagnent  pour  l'ordinaire,  ils  ne 
«  constituent  pas  un  sol  tellement  pauvre,  tellement  aride, 
«  que  la  vigne  n'y  puisse  vivre  et  fructifier.  Mais  réunis  à 
«  une  portion  de  lehm,  même  peu  considérable,  ils  semblent 
«  former  un  sol  de  prédilection  pour  celte  plante.  Les  vins 
«  de  Sainte-Foy,  de  Millery,  des  Barolles  (et  de  quelques  co- 
«  teaux  au  pied  du  Mont-d'Or),  sont  récoltés  sur  de  sembla- 
«  bles  mélanges,  en  toutes  proportions,  de  matériaux  ter- 
«  tiaires  grossiers,  et  de  détritus  fins  et  limons  diluviens.  La 
«  luzerne  réussit  aussi  parfaitement  dans  ces  terrains  caillou- 
ce  teux  pour  peu  qu'ils  aient  de  l'humidité. 

«  Le  vin  que  l'on  récolte  dans  les  détritus  du  ciret  parait 
«  être  d'une  qualité  supérieure  à  celui  qui  provient  des  autres 
«  couches  calcaires  placées  au-dessous.  Tels  sont,  entre  autres, 
«  les  vins  des  territoires  d'Anse,  de  Chàlier,  en  face  de  Pom- 
«  miers,  et  ceux  d'une  partie  de  lu  commune  de  Poleyinieux. 
«  Parmi  les  diverses  qualités  de  vin  de  la  Chassagne,  eellcs 
«  qui  proviennent  des  vignes  plantées  sur  le  ciret  sont  les 
«  moins  abondantes,  mais  les  plus  estimées. 

«  A  la  texture  ordinairement  grossière  et  sableuse  du  cal- 

(1)  Aettt  du  Congrit  de  Vi%neron$,  5«  >ession  tenue  il  Lyon,  1846,  p.  888. 


58 

v  cairc  jaune,  et  à  la  quantité  de  silex  qu'il  contient,  on  peut 
«  d'avance  présumer  que,  lorsqu'il  tombe  en  détritus,  il  doit 
«  constituer  une  terre  plus  abondante  que  le  calcaire  oolilhi- 
«  que  blanc  ;  puis  il  est  presque  toujours  recouvert  par 
«  une  calotte  en  place,  ou  par  des  éboulements  provenant 
«  des  pentes  supérieures  formées  par  le  calcaire  marneux.  À 
«  l'aide  de  ces  additions  de  parties  meubles,  la  vigne  pros- 
«  père  sur  les  assises  de  ce  calcaire  et  le  produit  en  vin  est 
«  plus  copieux  que  sur  les  deux  autres  divisions  du  même 
«  étage. 

«  Aucun  terrain  ne  donne  lieu  à  une  végétation  aussi  vigou- 
«  reusc  et  à  un  produit  aussi  abondant  comme  vignoble  que 
«  les  marnes  du  lias  :  le  vin  en  est  un  peu  dur,  mais  franc  et 
«  solide,  et  il  ne  demande  que  du  temps  pour  devenir  un 
«  excellent  vin  d'ordinaire.  Malheureusement,  comme  ce 
«  terrain  ne  constitue  guère  dans  nos  pays  que  des  talus  peu 
«  étendus  et  souvent  trop  fortement  en  pente,  c'est  plutôt  par 
«  le  mélange  qui  s'opère  naturellement  au-dessous  de  ces 
«  talus,  entre  les  marnes  et  les  débris  du  lias  inférieur,  que 
«  celte  assise  a  de  l'intérêt  pour  l'agriculture. 

«  Ce  n'est  que  lorsqu'on  a  réussi  à  amener  sur  le  calcaire  à 
«  gryphées  une  couche  de  débris  provenant  des  carrières  ou 
«  des  marnes  de  l'assise  du  lias  moyen,  qu'on  peut  y  établir 
«  une  culture  de  céréales  ou  de  vigne.  «>  Ce  terrain  n'a  donc 
par  lui-même  aucun  intérêt  agricole  spécial.  Il  en  est  de  même 
pour  le  choin-bâtard. 

Sur  le  sol  graveleux  ou  sablonneux  des  formations  tria- 
siques,  le  cep  prospère  volontiers  et  donne  un  produit  satis- 
faisant sous  le  rapport  de  la  quantité,  et  les  côtes  de  Limo- 
nest,  de  Macliy  et  de  Cliassclay  fournissent  des  vins  d'assez 
bonne  qualité  (1). 

(1)  En  parlant  des  vignes  du  Mont-d'Or,  qu'on  nous  permette  de  faire  remarquer  que 
ce  sont  les  feuilles  d«  ceps  et  les  herbes  qui  croissent  entre  leurs  pieds,  qui  servent  à 
l'alimentation  des  nombreuses  chèvres  dont  le  lait  (mélangé  depuis  quelques  années  au 
lait  de  vache)  est  employé  à  la  fabriquation  des  fromages  si  renommés  du  Monl-40r. 
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Les  jardins  et  les  vergers  occupent  une  partie  assez  consi- 
dérable de  nos  terrains.  La  proximité  de  Lyon,  la  facilité  de 
se  procurer  des  engrais  ont  conduit  les  habitants  à  se  livrer 
à  la  petite  culture.  Les  environs  de  chaque  maison,  les  plaines 
de  Cuire  et  de  Caluire,  sont  couverts  de  légumes  et  de  jardinage 
qui  sont  portés  et  vendus  chaque  jour  sur  les  marchés  de 
la  ville. 

Toutes  ces  considérations  nous  font  voir  que  notre  sol  se 
prête  à  toutes  les  exigences,  et  que  les  ressources  qu'on  en 
retire  sont  nombreuses.  Voici,  d'après  une  statistique  établie 
en  1862,  les  surfaces  occupées  par  chaque  genre  de  culture. 
Depuis  celte  époque,  il  y  a  eu  peu  de  changements  dans  ces 
différentes  proportions. 

Terr,  Mi»,      C*m        ^  ^  T„w,A« 
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Ce  tableau  nous  démontre  que  le  sol  est  généralement  cul- 
tivé ;  les  terrains  vagues  et  arides  occupent  peu  de  surface  : 
ce  sont  les  terres  labourables  qui  recouvrent  le  plus  d'éten- 
due; puis  viennent,  d'après  leur  importance,  les  vignes,  les 
bois,  les  prés  ;  enlin,  les  vergers  et  les  jardins  et  la  petite  cul- 
ture. 

La  nature  du  sol  étant  la  même  pour  les  cantons  de  Neu- 
ville et  de  Limonest,  il  y  a  la  plus  grande  analogie  entre  les 
différents  modes  de  culture  et  les  divers  moyens  employés 

Ces  chi  vres  ne  sortent  jamais  de  IV  table  :  IVlé.  on  leur  donne  de  l'herbe,  quelques  four" 
rages  et  les  débris  de  la  ferme.  L'hiver  ou  1rs  nourrit  avec  des  feuilles  de  vigne  qu'on  a 
ramassées,  en  automne,  après  les  vendantes,  et  qu'on  a  pressées  et  fait  macérer  dans  de 
glandes  fosses  bétonnées,  dans,  lesquelles  on  a  mis  un  peu  d  eau  ;  il  *e  produit  une  cer. 
tainc  fermentation,  et  les  feuilles  prennent  une  couleur  brune  et  une  saveur  particulière- 
I.es  chèvres  sont  alors  Ires -friandes  de  cette  nourriture. 
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dans  ces  deux  pays  pour  profiter  de  toutes  les  circonstances 
locales,  favorables  à  la  végétation,  et  augmenter  la  production 
de  la  terre  en  utilisant  toute  sa  fécondité  :  nous  n'avons  donc 
à  entrer  dans  aucun  détail  à  cet  égard. 

Richesses  animales  et  végétales.  —  Il  nous  resterait  à 
indiquer  maintenant  quelles  sont  les  richesses  du  Mont-d'Or 
au  point  de  vue  de  la  botanique  et  de  la  zoologie  ;  mais  comme 
la  flore  et  la  faune  de  nos  montagnes,  malgré  la  variété  des 
espèces  qu'elles  renferment,  n'offrent  aucun  caractère  propre 
à  notre  contrée,  et  que  d'ailleurs  cette  élude  détaillée  sortirait 
de  notre  cadre,  nous  renvoyons  les  observateurs  aux  ouvrages 
spéciaux. 

Richesses  minérales.  —  Quant  aux  richesses  minérales 
dont  l'examen  rentre  complètement  dans  les  limites  que  nous 
nous  sommes  tracées,  et  qui  ont  pour  nous  le  plus  grand  in- 
térêt, nous  les  signalerons  dans  la  seconde  partie  de  notre 
mémoire,  la  partie  géologique  proprement  dite. 

A  chaque  étage,  nous  indiquerons  tous  les  avantages  que 
l'on  peut  tirer  de  l'exploitation  des  couches  de  nos  terrains  et 
des  minéraux  qu'elles  renferment. 

Considérations  générales  sur  la  population.  —  Avant 
d'aborder  ces  véritables  questions  géologiques,  il  est  encore 
un  sujet  que  nous  ne  pouvons  laisser  de  côté,  et  nous  devons, 
il  nous  semble,  donner  quelques  aperçus  généraux  sur  la  po- 
pulation du  Mont-d'Or,  dire  ce  qu'elle  a  été  et  ce  qu'elle  est 
actuellement.  Pourquoi  ne  chercherions-nous  pas  à  pénétrer 
dans  les  couches  les  plus  profondes  des  peuples  qui  se  sont 
succédé  sur  notre  contrée  depuis  les  âges  les  plus  reculés? 
Pourquoi  ne  tenterions-nous  pas  de  découvrir  quelques-uns 
de  leurs  usages  en  étudiant  les  vestiges  de  leur  industrie,  et 
n'essayerions-nous  pas  de  saisir  les  traces  de  leur  langage 
dans  les  appellations  de  nos  montagnes  et  de  nos  hameaux? 
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Ces  études  de  l'archéologie  primitive  ne  se  confondent-elles 
pas  avec  les  recherches  géologiques  sur  les  terrains  les  plus 
modernes  et  n'empruntent-elles  pas  à  la  paléontologie  ses  di- 
verses méthodes  pour  résoudre  leurs  problèmes?  Qu'on  nous 
permette  donc  d'entrer  dans  quelques  détails  à  l'égard  de  ces 
questions  ;  nous  ne  dirons  que  peu  de  mots  sur  les  époques 
plus  modernes. 

Age  de  pierre.  —  Les  aperçus  généraux  que  nous  venons 
de  donner  sur  l'ensemble  de  notre  groupe  de  montagnes  ont, 
sans  doute,  suffi  pour  faire  comprendre  que  la  configuration 
variée  du  sol  et  ses  nombreuses  richesses  ont  dû  fixer  l'atten- 
tion des  premières  peuplades  qui  ont  parcouru  le  bassin  du 
Rhône  à  l'époque  préhistorique.  Les  sommets  isolés  du  Verdun, 
dn  Mont-Toux,  du  Mont-Ceindre,  devinrent  de  magnifiques 
postes  d'observation,  ou  furent  consacrés  au  culte  des  divi- 
nités nationales,  et  les  vallons  creusés  dans  les  flancs  de  ces 
éminences  abritèrent  les  premières  habitations  de  nos  an- 
cêtres. 

Quel  était  le  nom  de  ces  anciens  peuples?  à  quelle  époque 
se  sont-ils  fixés  en  Gaule,  après  avoir  quitté  le  centre  de 
l'Asie  pour  aller  jusque  sur  les  confins  extrêmes  de  l'Europe? 
Nul  ne  le  sait,  et  peut-être  ne  parviendra-t-on  jamais  à  ré- 
soudre ce  problème.  On  ignore  leur  nom,  leur  histoire  ;  mais 
on  ne  peut  douter  de  leur  existence  et  de  leur  passage,  et, 
chose  étrange,  il  est  possible  d'étudier  quelques-uns  de  leurs 
usages,  et  de  pénétrer,  pour  ainsi  dire,  les  mystères  de  leur 
vie  privée,  en  comparant  les  débris  de  leurs  armes,  de  leurs 
ustensiles,  et  les  restes  de  leur  industrie.  Sous  ce  rapport,  nos 
richesses  archéologiques  sont  bien  moins  abondantes,  et,  par 
conséquent,  moins  instructives  que  celles  des  lacs  de  la 
Suisse  ou  des  Kjôkkcn-môddings  du  Danemark  et  du  nord  de 
l'Europe  ;  pourtant,  à  l'aide  des  découvertes  récentes  de  quel- 
ques-uns de  nos  amis  et  de  nos  propres  recherches,  nous 
sommes  arrivés  à  la  connaissance  de  certains  faits  qui  ne 
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manquent  pas  d'intérêt,  et  nous  avons  pu  indiquer  sur  notre 
carte  les  principales  stations  de  ces  anciennes  peuplades  ; 
ces  stations  sont  naturellement  les  localités  qui  nous  ont  of- 
fert un  certain  nombre  d'instruments  en  pierre. 

La  nature  et  la  forme  des  haches,  la  manière  délicate  dont 
a  été  taillée  une  pointe  de  flèche  en  silex,  nous  prouvent  que 
les  habitants  primitifs  du  Mont-d'Or  avaient,  pendant  l'âge  de 
pierre,  une  civilisation  aussi  avancée  que  celle  des  peuples 
qui  les  entouraient,  et  ne  leur  cédaient  en  rien  pour  l'habileté 
de  la  main-d'œuvre  et  le  choix  des  matériaux. 

Ces  peuples  chasseurs  devaient  se  vêtir  de  peaux  de  bêles 
fauves;  aussi  avons-nous  trouvé  un  poinçon  en  os,  qui,  sans 
doute,  leur  a  servi  à  réunir,  au  moyen  de  lanières,  les  diverses 
pièces  de  leurs  vêtements. 

Cependant,  ils  ne  se  livraient  pas  exclusivement  à  l'exer- 
cice de  la  chasse  :  ils  avaient  déjà  des  notions  élémentaires 
d'agriculture  et  savaient  cultiver  quelques  céréales.  Du 
moins,  des  disques  en  pierre  dure  pouvant  servir  de  mor- 
tiers, et  des  galets  aplatis  et  usés  par  le  frottement,  entière- 
ment analogues  à  des  molettes  trouvées  en  Suisse,  ayant  été 
découverts  près  de  leurs  stations,  nous  ont  semblé  indiquer 
ce  progrès  de  civilisation. 

Nous  comptons  au  Mont-d'Or  plusieurs  stations  celtiques 
(Nous  nous  servons  de  celte  expression  faute  d'autre  plus 
exacte.),  et  toutes  sont  placées  dans  des  positions  très-remar- 
quables. Jusqu'à  présent,  nous  avons  toujours  reconnu  ces 
antiques  débris  près  du  sommet  de  nos  montagnes  ;  mais 
nous  ne  pouvons  conclure  de  ces  observations  qui  sans  doute 
se  compléteront  plus  tard,  qu'à  l'époque  de  l'âge  de  pierre  nos 
plaines  et  nos  plateaux  étaient  inhabités.  Il  faut  simplement 
admettre  que  les  populations  tendant  toujours  à  se  condenser 
dans  les  endroits  les  plus  fertiles  et  les  plus  accessibles,  les 
différentes  générations  qui  se  sont  succédé  dans  ces  localités, 
plus  rapidement  qu'ailleurs,  ont  fait  disparaître,  sous  l'accu- 
mulation de  leurs  débris,  toutes  les  traces  des  civilisations 
primitives. 
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Au  pied  de  la  dent  du  Mont-Toux,  à  la  base  de  la  pente  du 
Narcel,  à  la  terre  des  Essards,  ii  devait  y  avoir  une  agglomé- 
ration celtique  qui  commandait  le  col  de  la  Croix-Prèle  et  le 
passage  de  la  combe  de  Giverdy  au  vallon  de  Curis.  On  nous 
a  remis  plusieurs  objets  en  pierre  taillée  provenant  de  cette 
localité  qui  plus  tard  Tut  occupée  par  un  poste  romain. 

II  en  a  été  de  même  pour  une  autre  station  située  sur  le  flanc 
méridional  du  Mont-Toux,  dans  les  près  du  Petil-Monl-Toux. 
Des  instruments  en  pierre  y  sont  mêlés  à  des  tuiles  à  re- 
bords, à  des  poteries,  à  des  monnaies  de  l'époque  romaine. 
De  ce  point,  la  vue  est  magnifique.  Le  panorama  qu'on  y  em- 
brasse, l'abri  de  la  montagne  qui  vous  garantit  du  vent  du 
nord,  la  proximité  de  belles  sources  montrent  assez  quel  soin 
les  anciens  Celtes  apportaient  dans  le  choix  de  leurs  établis- 
sements. 

Les  mêmes  avantages  apparaissent  avec  la  même  évidence, 
vers  la  Croix-Perrachon,  au  midi  de  Xarcel,  territoire  qui  nous 
a  fourni  plusieurs  haches  ou  coins,  et  autres  antiques  débris. 

On  peut  faire  des  remarques  analogues  sur  les  stations  de 
la  Dargoire,  à  Rochccardon ,  de  la  plaine  de  Crécy,  propriété 
Frèrejean,  et  du  parc  de  Tourvayon,  où  l'on  a  également 
trouvé  des  silex  taillés. 

Nous  venons  d'énumérer  ainsi  ce  que  nous  sommes  tentés 
d'appeler  les  stations  celtiques  du  Mont-(TOr.  Examinons  main- 
tenant quelles  sont  la  nature  et  les  formes  de  ces  instruments 
dont  la  découverte  nous  a  mis  sur  la  trace  de  peuples  depuis 
si  longtemps  disparus. 

Ces  instruments  peuvent  être  classés  en  huit  catégories: 

1°  Haches  ou  coins  en  pierre; 

2°  Couteaux  ou  grattoirs  en  silex; 

3°  Pointes  de  flèches  en  silex  ; 

4°  Galets  aplatis  enquartzite;  marteaux  ou  molettes, 
5°  Disques  en  pierre  dure,  servant  de  mortier; 
6°  Poinçon  en  os; 

7°  Grès  pour  polir  les  pierres  et  les  rendre  tranchantes  ; 
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8»  Nuclei. 

Nous  allons  en  donner  la  description. 

Nous  possédons  dans  nos  collections  dix  haches  entières  ou 
brisées,  provenant  de  diverses  localités:  cinq  du  pré  du  Petit- 
Mont-Toux;  deux  des  Essards,  à  Narcel  ;  deux  de  la  Croix-Per- 
rachon  ;  une  de  Morancé. 

Le  n*  4  et  le  n°  0,  pl.  Il,  ont  été  analysés  par  M.  Damour, 
de  Paris,  à  qui  M.  Fournet  a  bien  voulu  les  remettre ,  et 
voici  le  résultat  de  ses  recherches  :  Fragment  de  hache 
trouvé  dans  le  pré  du  Pelit-Mont-Toux,  en  1861  ;  roche  com- 
posée de  feldspath,  de  hornblende,  de  pyrite,  de  îer  oxy- 
dulé;  elle  attire  faiblement  le  barreau  aimanté;  elle  est  len- 
tement fusible  sur  les  bords:  densité,  2,95;  hache  celtique 
trouvée  sur  la  montagne  de  Narccl,  près  des  Essards ,  par 
M.  Guillard;  roche  formée  de  feldspath,  de  hornblende  et  de 
feroxydulé  (diorite),  attirant  faiblement  le  barreau  aimanté, fu- 
sible lentement  sur  les  bords  en  un  verre  noir;  densité, 2,90. 

Toutes  les  autres  haches  sont  également  composées  de  dio- 
rite, roche  dure  et  prenant  le  poli.  Le  n°  5,  pl.  Il,  fait  pour- 
tant exception  :  il  est  façonné  avec  une  roche  un  peu  schis- 
teuse, noire,  se  laissant  rayer  par  le  fer,  mais  ne  faisant  pas 
effervescence  à  l'acide.  Celte  hache  a  été  trouvée  par  M.  Ga- 
gneure,  près  du  Pin  de  Narcel,  au-dessus  des  Essards. 

Le  n°  12  a  été  trouvé  par  M.  Mollière  dans  les  bois  de  la 
Dargoire,  à  Rcchecardon.  C'est  une  hache  en  fibrolite,  ayant 
pour  densité  3,18.  Celle  substance  est  étrangère  à  notre  pays. 

Les  diorites  dont  on  s'est  servi  pour  fabriquer  ces  haches, 
peuvent  provenir  des  filons  amphibolitiques  qui  recoupent 
souvent  nos  roches  anciennes,  ou  plutôt  encore  des  galets  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  ou  des  terrains  tertiaires;  car  au  Monl- 
d'Or,  comme  partout  ailleurs,  à  ces  époques  primitives  durant 
lesquelles  on  ne  pouvait  simplifier  la  main-d'œuvre  par  l'em- 
ploi d'instruments  en  métal,  on  a  cherché  à  éviter  un  travail 
d'une  extrême  lenteur,  en  profitant  de  tous  les  avantages  que 
les  accidents  du  hasard  pouvaient  procurer. 
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En  général,  la  forme  de  toutes  ces  haches  n'offre  aucun  ca- 
ractère particulier  :  ce  sont  des  coins  au  tranchant  arrondi, 
aux  faces  semblables,  au  sommet  très-émoussé.  Le  n°4,  pl.  H, 
présente  seul  une  différence  :  le  tranchant  est  droit,  et  une  «les 
faces  est  bombée,  tandis  que  l'autre  est  plane. 

Le  travail  en  est  des  plus  simples  :  on  s'est  contenté  de 
polir  sur  un  grès  des  fragments  ou  des  galets  de  diorite.  La 
surface  de  la  plupart  des  échantillons  est  devenue  rugueuse, 
par  suite  de  la  décomposition  de  la  roche  ;  les  n"  8,  9,  10,  1 1 
ont  seuls  conservé  sur  leur  tranchant  le  brillant  de  leur  poli. 

Nous  ne  possédons  pas  de  couteaux  en  silex  entiers;  niais 
nous  savons  que  plusieurs  personnes  en  ont  trouvé  près  du 
Mont-Toux.  M.Gagncure,  de  Saint-Fortunat,  en  a  découvert 
un  très-beau,  de  0"\20  de  longueur,  dans  les  prés  de  tiiverdy. 
Ce  remarquable  échantillon  a  été  perdu. 

Le  n°  15  est  un  fragment  de  couteau  en  silex  trouvé  au  sud- 
est  du  Pin  de  Narcel. 

Il  y  a  quelques  années,  à  la  station  des  Essards,  M.  Sériziat, 
cultivateur, découvrit  un  grand  nombre  de  silex  taillés,  en  enle- 
vant la  terre  qui  remplissait  une  crevasse  du  rocher  qui  forme  le 
sous-sol.  Il  n'attacha  aucune  importance  à  ces  fragments  qui, 
pour  lui,  étaient  informes,  et  se  contenta  d'en  ramasser  quel- 
ques-uns pour  s'en  servir  comme  de  pierres  à  briquet.  Le 
n"  Ni,  pl.  Il,  esl  un  de  ces  fragments  qui  a  été  remis  à  l'un 
de  nous  par  le  propriétaire  du  champ.  Ce  silex,  qui  devait 
avoir  la  forme  d'un  grattoir,  a  été  brisé  ru  tie: s  de  sa  larg.-ur. 

Le  n°  H  a  la  même  fn-me  que  le  précédent,  mais  i!  est 
de  dimension  beaucoup  plus  petite.  Nous  l'avons  recueilli, 
en  1861,  dans  les  lignes  au  nord  du  château  de Tourvayor.,  à 
Collonges. 

Le  sol  des  Essards  renferme  une  assez  grande  quanti!  ;  <! 'es- 
quilles de  silex,  parmi  lesquelles  on  aperçoit  ues  poiules  le 
flèche  presque  informes  ou  des  fragments  il**  pelils  couteaux 
mal  ébauchés  ou  non  réussis.  Ces  débris  resse:ub'cnt  à  ceux 
des  cavernes  de  Menton,  du  Kjokkc-n-mûdding  d'Ilyères,  et 
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des  grottes  de  la  Balme  et  de  Crémicux  qui  viennent  d'être 
étudiées,  pour  la  première  fois  sous  ce  rapport,  par  notre 
jeune  ami  et  confrère,  M.  Ernest  Chantre.  Ils  proviennent  sans 
doute  de  la  taille  des  silex  faite  sur  place  ;  car,  avec  ces  es- 
quilles ,  on  remarque  des  morceaux  de  silex  plus  gros,  ou 
nuclei  dont  les  éclats  obtenus  par  des  chocs  habilement  di- 
rigés étaient  ensuite  utilisés  avec  soin  et  intelligence  pour  la 
fabrication  d'armes  et  d'ustensiles  divers. 

Les  ouvriers  chargés  de  cette  fabrication  avaient  une  grande 
habileté,  et  celui  qui  a  taillé  et  façonné  la  pointe  de  flèche 
représentée  par  le  n°  20  devait  avoir  la  main  très-exercée. 
Celte  pointe  de  flèche  a  été  trouvée  dans  les  vignes  de  la 
pente  ouest  de  la  Roche  de  Saint-Fortunal,  en  1 860,  par  M.  Eu- 
gène Dumortier  qui  a  eu  l'obligeance  de  nous  la  communi- 
quer. Elle  est  faite  en  silex  oolilhique  semblable  à  ceux  des 
carrières  de  la  Clotre,  de  Morancé,  de  Lucenay.  ('elle  variété 
de  silex  manque  dans  le  Monl-d'Or  proprement  dit;  elle  ap- 
partient au  b:tthonien.  Aux  Essards,des  débris  de  ce  silex  sont 
mélangés  à  des  fragments  de  silex  du  calcaire  jaune,  appelés 
chavve/rom  :  on  avait  naturellement  cherché  à  utiliser  tous 
les  matériaux  qui  étaient  le  plus  à  proximité. 

Sous  l'influence  des  agents  atmosphériques  ou  par  d'autres 
causes,  les  charveyrons  se  brisent  quelquefois  en  éclats,  et 
ces  fragments  jonchent  le  sol  des  vignes  plantées  sur  les  ébou- 
lis.  11  faut  bien  se  garder  de  confondre  ces  fragments  avec  les 
esquilles  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ;  mais  souvent  celle 
distinction  est  difGcile  à  faire  :  ainsi  nous  avons  été  embar- 
rassés pour  déterminer  les  caractères  des  échantillons  décou- 
verts par  nous  dans  la  caverne  de  Poleymieux.  D'abord,  nous 
avons  été  tentés  de  leur  attribuer  une  origine  celtique;  puis, 
malgré  l'attrait  de  cette  détermination,  nous  avons  été  forcés 
d'y  renoncer.  Ces  débris ,  exclusivement  composés  de  char- 
veyrons sans  formes  précises  et  pas  même  ébauchés,  étaient 
semblables  à  ceux  que  renfermaient  les  vignes  voisines, 
et  qui  provenaient  de  la  décomposition  de  la  roche  en  place. 
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Ils  étaient  donc  simplement  le  résultat  d'un  accident  naturel, 
local,  et  les  eaux  de  pluie  les  avaient  entraînés  dans  la  ca- 
verne, avec  des  ossements,  du  gravier  et  du  lehm. 

Après  avoir  parlé  de  ces  éclats  de  calcaires  siliceux,  nous 
citerons  un  curieux  amoncellement  decharveyrons  qui  appa- 
raît de  loin  comme  une  large  tache  blanchâtre,  au  milieu  des 
prairies  qui  recouvrent  le  flanc  sud-est  de  la  dent  du  signal 
du  Verdun.  Ces  charveyrons  sont  tous  brisés  en  fragments  de 
3  à  f  centimètres  de  côté;  leurs  angles  sont  légèrement  arron- 
dis ou  émoussés.  Ils  doivent  être  exposés  à  Pair  depuis  plu- 
sieurs siècles,  car  le  calcaire  a  été  dissous  et  entraîné,  et  il 
ne  reste  plus  que  les  squelettes  siliceux  qui  ont  été  blanchis 
par  les  agents  atmosphériques,  et  qui  sont  devenus  très-légers. 
Aucun  autre  débris  de  roche  calcaire  ne  se  trouve  nièléàcet 
amas  qui  occupe  une  surface  de  G  mètres  environ  de  largeur 
sur  60  mètres  de  longueur  environ. 

Quelle  cause  a  pu  réunir  ainsi  tous  ces  fragments  de  même 
nature,  de  même  grosseur,  à  une  époque  si  reculée  et  dans 
un  endroit  désert?  Cette  cause,  faut-il  la  chercher  dans  un 
phénomène  naturel,  ou  bien  ne  devons-nous  voir  encore  là 
que  des  vestiges  de  l'occupation  des  populations  primitives  de 
nos  montagnes,  et  alors  nous  serions  en  face  d'un  amoncelle- 
ment de  pierre  de  jet  ? 

Nous  ne  faisons  qu'émettre  cette  idée  sous  toute  réserve. 

En  1864,  MM.  Gagneure  et  Guillard  nous  ont  remis  plusieurs 
galets  en  quartzite,  recueillis  par  eux  aux  Essards,  au  milieu 
de  débris  de  l'âge  celtique.  Ces  galets  sont  très-curieux:  deux 
ont  la  forme  d'une  boule  aplatie  sur  ses  deux  faces;  le  plus 
gros  présente,  au  milieu  de  chacune  de  ses  faces  planes,  une 
légère  concavité  produite  par  des  chocs  multipliés,  et  autour 
de  ce  même  galet,  à  son  plus  grand  diamètre,  règne  une  zone 
usée  par  le  frottement. 

A  quel  usage  ces  galets  étaient-ils  destinés  ?  Etaient-ce  des 
pierres  symboliques,  des  pierres  de  jeu,  des  marteaux  ou  des 
molettes  pour  broyer  le  grain  ?  Dans  les  musées  de  Genève  et 
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de  Lausanne,  dans  la  colleoiion  de  M.  Troyov»,  nous  avons  vu 
des  échantillons  analogues  aux  noires,  en  silex,  en  galets  de 
quartzite  ou  en  pierre  tendre.  M.  Bouclier  de  Perlhes  en  a 
lait  dessiner  deux  spécimens  dans  ses  Antiquités  celtiques,  1. 1, 
pl.  XVI,  fig.  30,  et  voici  ses  observations  : 

«  Le  n°  30  est  une  boule  aplatie  sur  les  deux  faces  :  elle  a 
«  été  trouvée  en  1844  sous  la  tourbe  et  le  tuf,  à  Abbcville, 
«  quai  de  la  Pointe  ;  elle  est  en  silex  noir,  travaillée  au  piqué 
«  et  par  petites  émailles.  Celle  forme  plate  a  été  faite  dans  un 
<(  but  diflicile  à  déterminer.  Etait-ce  un  jeu  ou  un  symbole? 
«  En  1839,  on  en  trouva  une  autre  analogue  à  celle-ci,  en 
(«  grès,  dans  les  sépultures  de  Porleiette.  » 

Ces  boules  étaient  donc  d'un  usage  assez  répandu  ;  et,  même 
de  nos  jours,  des  peuplades  de  l'Amérique  en  façonnent  de 
pareilles  pour  leurs  jeux,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  con- 
vaincre en  visitant  la  belle  collection  de  M.  Troyon,  à  Lau- 
sanne. 

M.  Lartet  a  recueilli  dans  les  cendres  du  foyer  de  la  caverne 
d'Aurignac  (Haute-Garonne;  un  cailloux  qui ,  comme  ceux 
dont  nous  parlons,  était  arrondi  dans  un  sens,  et  présentait 
dans  l'aulre  deux  faces  aplaties,  avec  une  dépression  dans  le 
milieu.  D'après  l'explication  donnée  par  M.  Sieinbauer,  conser- 
vateur du  Musée  ethnographique  de  Copenhague  ,  il  a  dû 
servir  à  retailler,  par  coups  ménagés,  le  tranchant  des  cou- 
teaux de  silex.  L'enfoncement  ou  dépression  que  présentent 
de  chaque  côté  ses  faces  planes,  était  de.  line  à  loger  un  des 
doigls  opposés  de  la  main  pour  en  faciliter  la  manœuvre  (1). 

Quelquefois  les  dépressions  sont  beaucoup  |  'us  marquées 
que  celles  des  échantillons  que  non*  possédons,  et  même, 
certaines  boules  sont  entourées  d'une  rainure  profonde  qui 
pouvait  servir  de  point  d'appui  et  d'altache  à  u  i  manche  de 
bois  fendu  en  forme  de  fourche,  et  serré  par  des  lanîôres  en 
peau.  Mais  ce  n'est  pas  le  cas  de  nos  galets  ;  aussi,  au  liea 

(i)  Annale»  de$  Scitnce$  naturelle*,  18(31,  4«  série,  t.  XV. 
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de  les  c  msidérer  comme  des  pierres  symboliques  ou  Ce  jeu, 
nous  prêterons  les  regarder  comme  de  simples  molettes  ou  des 
marteaux  à  main  sans  in  inche,  analogues  à  celui  d'Aurignac. 

Le  galet  n°  2  n'  t  n.i  -en \r  que  de  molette. 

L'échantillon  nj  17  est  un  ovoïde  très-fortement  aplati, 
d'un  calcaire  blancliàlrc,  oolilhique  et  légèrement  siliceux  ; 
toute  la  surface  est  polie.  Il  a  été  découvert  sur  un  des  som- 
mets du  Mont-d'Oi  f>ar  M.  le  doeleur  Gromier,  qui  a  eu  l'obli- 
geance de  nous  le  remettre  en  communication.  Il  nous  semble 
que  cette  pièce  intéressante  doit  être  considérée  comme  une 
pierre  de  jeu. 

Après  avoir  réuni  ces  divers  échantillons,  nous  avons  re- 
cueilli au  nord-est  des  Essards,  près  du  chemin  qui  conduit 
à  Poleymieux,  une  sorte  de  disque  très-aplali,  en  amphibolile. 
Ce  disque  en  pierre  dure  dont  la  présence  au  milieu  de  la 
terre  végétale  et  des  éboulis  du  calcaire  jaune,  à  une  hauteur 
de  plus  de  cinq  cents  mètres,  est  assez  difficile  à  expliquer 
d'une  manière  naturelle,  a  sans  doute  été  apporté  par  les  an- 
ciens habitants  des  stations  celtiques,  pour  leur  servir  de 
mortier.  Du  reste,  les  fouilles  opérées  dans  les  lacs  de  la 
Suisse,  à  Morges,  Concise,  YA'angcn  et  Robenliausen,  ont  mis 
au  jour  un  grand  nombre  de  pièces  semblables  à  celle-ci,  et 
l'élude  comparée  de  ces  objets  nous  a  permis  de  faire  cette 
détermination. 

Nous  possédons  encore  dans  nos  collections  un  instrument 
assez  curieux,  n°  19;  c'est  un  os  pointu  (1),  en  forme  de  poin- 
çon, qui  a  clé  trouvé  à  Narcel,  au  midi  des  Essarls,  et  dont 
l'extrémité  inférieure  de  la  partie  allongée  a  été  aiguisée 
par  un  frottement.  Ce  poinçon  servait  probablement  à  faire, 
dans  les  peaux,  des  trous  dans  lesquels  on  passait,  au  moyen 
d'aiguilles  en  os,  de  petites  lanières  pour  joindre  plusieurs  piè- 
ces ensemble.  Les  dragues  de  Concise  ont  retiré  du  fond  du 
lac  de  Neufehàtel  un  grand  nombre  de  poinçons  semblables  à 
celui-ci. 

(1)  Uo  os  métatarsien  du  membre  postérieur  dimt  d'un  cheval. 
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Pour  terminer  celte  description  nous  ajouterons  qu'à  IN'arcel 
et  dans  les  prés  du  Petil-Mont-Toux,  nous  avons  ramassé  plu- 
sieurs fragments  de  grès  qui  ont  dû  être  employés  comme 
polissoirs,  ainsi  que  semblent  l'indiquer  des  rainuresassez  pro- 
fondes ou  des  surfaces  plus  ou  moins  rongées.  Dans  toutes 
ces  stations,  il  n'est  pas  difficile  de  trouver  des  twdei,  c'est- 
à-dire  les  solides  qui  restent  après  la  taille  par  éclat  des  silex. 

Tels  sont  les  seuls  vestiges  qui  subsistent  encore  de  ces 
époques  reculées,  appelées  par  les  archéologues  danois  :  Age 
de  pierre. 

Dans  une  des  dernières  séances  de  la  Société  géologique, 
M.  deMortillet  a  proposé  une  division  de  l'âge  préhistorique  en 
trois  périodes. 

La  première  période  est  caractérisée  par  des  haches  trian- 
gulaires en  silex,  à  surface  esquilleuse,  non  polie,  laissant 
voir  les  coups  de  marteau  et  présentant  certaines  irrégulari- 
tés: c'est  l'art  dans  l'enfance.  Pendant  la  seconde  période,  les 
haches  ont  la  forme  rectangulaire,  à  double  tranchant  ;  la  sur- 
face est  encore  rugueuse.  Enfin,  les  haches  de  la  troisième 
section  offrent  de  nouveau  la  forme  triangulaire,  mais  elles 
sont  moins  longues  que  dans  le  premier  âge,  et  leur  surface  a 
été  polie:  il  y  a  progrès  dans  l'art. —  Les  haches  du  Mont- 
d'Or  doivent  être  classées  dans  cette  dernière  catégorie:  elles 
appartiennent,  par  conséquent,  à  la  période  préhistorique  la 
plus  récente. 

Age  de  bronze.  —  Etymologies  de  quelques  noms  de 
localités.  —  De  l'époque  suivante,  de  l'âge  de  bronze,  du 
moins  jusqu'à  présent,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  trou- 
ver des  traces  matérielles.  Ces  objets  de  bronze  ayant 
une  valeur  vénale ,  propre  ,  ont  été  vendus  ou  détruits 
à  mesure  qu'on  les  découvrait  à  la  surface  du  sol,  et  pour 
reconnaître  quelques  vestiges  des  peuples  de  celûge,  peuples 
déjà  doués  d'un  certain  degré  de  civilisation,  il  faut  recourir 
à  la  paléontologie  linguistique,  pour  nous  servir  de  l'expres- 
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sion  de  M.  Pictet  (Adolphe),  et  rechercher  dans  les  appellations 
de  localités,  encore  en  usage  de  nos  jours,  des  étymologies 
qui  puissent  nous  mettre  sur  la  trace  d'une  langue  oubliée, 
d'une  population  anéantie,  de  même  que  la  recherche  des  fos- 
siles nous  permet  de  reconstituer  les  faunes  et  les  flores  des 
premières  époques  du  monde. 

Cette  langue,  leceltiqueou  le  gaulois, qui  commençait  peut- 
être  à  être  parlée  pendant  l'âge  de  bronze,  et  qui  s'est  con- 
tinuée pendant  l'âge  de  fer,  ne  peut  nous  aider  à  fixer  aucune 
limite  entre  ces  deux  époques;  mais  les  souvenirs  qu'elle  a 
laissés  parmi  nous,  sont,  après  les  pierres  taillées,  les  plus  an- 
ciens vestiges  respectés  par  le  temps. 

C'est  aux  sommets  de  nos  montagnes  et  dans  les  lieux  les 
plus  éloignés  des  centres  de  population  que  se  sont  conser- 
vées avec  le  plus  de  constance  les  anciennes  désignations  ;  i\ 
est  facile  de  le  constater  et  de  s'en  rendre  compte. 

Et  d'abord,  pour  nous,  le  nom  général  de  notre  groupe  de 
montagnes,  le  nom  de  Mont-d'Orest  d'origine  celtique.  Nous 
n'avons  aucun  motif  pour  admettre  comme  Fa  radin  (1),  d'après 
un  passage  d'Eusèbe,  que  l'empereur  Probus,  en  permettant 
aux  Gaulois  de  planter  la  vigne,  imposa  le  nom  de  Mont-d'Or 
à  notre  montagne,  parce  qu'en  Dalmatie  il  existait  une  monta- 

(i)  Mémoire  de  l'hiMoire  d<-  Lyon,  par  Guillaume  Paradin,  deCuiseaux,  doyen  de 
Beatijeu  (Gryphns,  1î»73),  chapitre  30,  p.  32. 

Eusèbe  dit  simplement  que  l'empereur  Probus  permit  aux  Gaulois  et  aux  Pannoniens 
de  planter  de  la  vigne,  et  qu'il  donna  aux  habitants  de  ces  prmiuces  Aimée  et  le 
Mont-d'Or,  qui  avaient  déjà  été  cultivés  par  la  main  des  soldais. 

Chronicon  Eusvbii  (Hennrus  Stephau.),  Probus,  f°  9i>  :  «  Prubus  Gallos  et  Pannonios 
Tineas  habere  permisil,  Almeam  elaureum  montent  militari  manu  eoncitos,  provincialibus 
colendos  dédit.»  Rien  dans  ce  texte  ne  prouve  que  l'empereur  Probus  ait  donné  le  nom 
de  Mont-d'Or  a  la  montagne  qui  s'élève  au  nord  de  Lyon.  De  plus,  Eut rupe,  dans  son 
Abn'gé  de  Chittoire  romaine,  reproduisant  t  e  même  passage,  ajoute  qu'Aluiée  est  pies 
de  Sirmium  et  que  le  MoiU-dV'r  se  trouve  dans  la  M<esîc  supérieure  : 

«  Probus,  impeiator  trigesimus  octavus.— Post  hune  Probus  vineas  Gallos  et 

Pannonios  habere  permisit  opère  militari  Almem  apud  Sirmium,  et  montem  aurcum  apud 
Mœsiam  superiorem,  vineis  concessit  cl  provincialibus  colendos  dédit.»  (lutropcliv.IX.) 
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gne  portan'  déjà  ce  nom-là.  Nous  repoussons  également  l'éty 
mologie  indiquée  par  le  père  Ménétrier  dans  son  Histoire  civile 
cl  consulaire  de  Lyon  (IGUGj,  p.  02,  et  déduite  gratuitement 
d'une  anecdote  rapportée  sur  Licinius.  lieutenant  d'Auguste, 
intendant  et  receveur  desGanles,  par  l'historien  Dion  Cassius, 
"  dans  le  54'  livre  de  son  histoire  ru.nai.ie(l).  Rien  dans  la  lec- 
ture de  ee  passage  ne  peut  nous  faire  conclure  que  ce  furent 
les  trésors  amassés  par  Licinius  dans  son  palais  de  .Mont-Luzin 
et  offerts  par  lui  à  Auguste,  pour  réduire  les  Gaulois  et  payer 
son  année,  qui  aient  fait  donnera  notre  montagne  le  nom  de 
Mont- d'Or. 

Nous  ne  pensons  pas  davantage  que  cette  étymologie 
puisse  venir  de  l'exploitation  d'anciennes  mines  d'or  dont 
on  ne  retrouve  aucun  indice.  De  plus,  les  immenses  forêts 
qui  couvraient  presque  tout  ce  massif  de  montagnes  à  ces 
époques  reculées,  ne  pouvaient  permettre  d'apprécier  la  fer- 
tilité de  son  sol  ou  la  couleur  dorée  ou  plutôt  jaunâtre  de  ses 
roches.  Néanmoins  plusieurs  auteurs  prétendent  que  le  Alont- 
d'Orn'a  été  ainsi  appelé  que  pour  exprimer  ce  double  carac- 
tère de  richesse  agricole  et  de  coloration.  Pourtant  au  moyen- 
âge,  d'après  les  carlulaires  d'Ainay  et  de  Savigny,  le  Mont- 
d'Ors'appelail  déjà,  dès  969,  Mons  aureus,  Mous  aurcacensis. 
uuriacensis,  Ayer  aureocensis,  et  le  nom  français  ne  semble 

[\)  Dion  Cassius,  livre  LIV,  César  Augustin,  Hambourg,  CDDCCCL,  p.  751  : 
Après  avoir  parlé  des  exactions  de  Licinius  et  des  plaintes  que  les  Gaulois  adressèrent 
à  Auguste  pour  demander  justice,  l'historien  ajoute  :«  Vcrum  aiio  Licinius  artitjcio  usus, 
eos  omnes  insigtiiler  ludilicatus  est.  Quum  videret  Augiislum  sibi  infensuin  pœnasque  se 
dalurum  intelligeret  ;  in  a-des  suas  ad.luxit,  mtiltisqt.e  argenli  et  auri  thesauris,  uml- 
tis  rébus  aliis,  qiuc  acervatitii  congesta  eiaul ,  ei  démonstratif  :  Ha-c,  inquit,  domine,  data 
opéra,  tua  ac  ftoniaaoïuiu  causa  collegi,  ne  indigènes  tanta  vi  pcctiuix  instructi  deflee- 
rent  Itaquc  otniih  et  cmisci'vavi  titii  et  mini ■  <U  ita  Licinius,  quasi  vires  Gallorum  in 
A>rgu«.li  gratiato  euervasset,  disi  riinen  rva^it. 

Après  le  rJiil  nmplilié  du  passage  de  Dion,  le  père  Ménétrier,  ajoute  :  Je  dois  cette 
hisinire  et  cette  dénomination  du  Moiit-d  Oi  â  Dion  et  à  quelques  titres  du  cartulalre 
d'Ainay.  pour  nous,  nous  ne  voyons  pas  le  rai'jiorl  qui  existe  entre  cette  citation  et 
lVl)  Biologie  rcchcichee. 
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être  d'abord  que  la  traduction  de  l'expression  latine.  Mais  le 
contraire  ne  serait-il  pas  plus  vrai?  Le  nom  vulgaire  (en  sup- 
primant l'apostrophe)  ne  viendrait-il  pas  directement  du  cel- 
tique ,  comme  le  nom  du  Mont-Dore  en  Auvergne,  et  ne 
seraient -ce  pas  les  copistes  des  anciennes  Chartres  qui,  ne 
saisissant  pas  sa  vieille  et  véritable  signification  et  se  rap- 
portant simplement  à  la  consonuance,  auraient  traduit  celte 
dénomination  du  langage  usuel  par  l'expression  latine  , 
Mons  aurvus,  Mons  aureacensis,  Mont-d'Or.  Au  vi*  et  vne 
siècle,  on  comprenait  encore  le  celtique;  mais  au  x'  siècle,celte 
langue  était  oubliée,  et  l'on  ne  pouvait  se  rendre  compte  que 
très-difficilement  des  mots  qui  étaient  encore  restés  en  usage. 
Du  reste,  cette  fausse  interprétation  n'est  pas  un  fait  isolé. 
Ainsi  Saunais  (Seine -et-Oise),  mot  celtique  dont  l'étymologie 
est  Tan,  chêne,  a  été  traduit  dans  les  pouillés  du  xiu'  siècle 
par  Centum  nuces,  Cent  noix.  Antérieurement  à  cette  époque, 
l'abbé  Suger  s'était  servi  de  l'expression  Ccnttnodium  (Cent 
nœuds).  Sannois  qui  se  trouvait  dans  la  forêt  de  chênes  de 
Cormclaye,  signifie  la  chènaye  (1). 

Le  Monl-d'Or,au  lieu  d'être  la  montagne  dorée,  la  montagne 
de  Cor,  devrait  s'appeler  le  Mont-Dor  d'après  l'étymologie  de 
dwr,  dour,  dur,  en  celtique,  eau,  et  deviendrait  la  montagne 
de  l'eau,  la  montagne  des  sources,  de  même  que  le  Mont-Dore 
d'Auvergne,  appelé  par  Ausonne  Duratiius,  (de  divran,  dwr, 
eau)  rempli  de  sources  (2). 

Près  de  Salins,  il  y  a  un  autre  Mont-d'Or,  et  ce  ne  sont  pas 
des  mines  précieuses  qui  lui  ont  mérité  ce  nom,  mais  bien 
plutôt  les  remarquables  sources  d'eau  douce  et  d'eau  salée  qui 
s'échappent  en  abondance  de  sa  base  (3). 

De  plus,  voici  une  remarque  à  l'appui  de  notre  explication 
étymologique.  Dès  que  les  Romains  furent  établis  à  Lyon,  ils 

{i;  H ïuzé,  Ltwlc  tur  In  lignification  (tes  noms  de  lieux  en  France,  p.  12. 
\l,  Bullet,  Dict.  celtique,  Mont-Dore. 
;3;  M.  1. 1,  p.  1S3. 
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voulurent  amener  dans  cette  ville  des  eaux  abondantes  et  pu- 
res. Que  firent-ils  alors?  Ils  construisirent  l'aqueduc  du  Mont- 
d'Or,  de  la  montagne  des  sources,  de  la  montagne  de  Veau;  de 
même  que  de  nos  jours,  lorsque  notre  administration  munici- 
pale s'occupa  de  la  question  des  eaux  de  la  ville,  on  forma 
d'abord  le  projet  de  conduire  dans  la  partie  moyenne  de  la 
ville,  par  un  canal  souterrain,  les  eaux  des  villages  de  Fon- 
taines. 

Nous  retrouvons  encore  celte  racine,  dur,  dans  le  nom  d'un 
petit  ruisseau,  le  Merdery  qui,  s'écoulant  des  pentes  septen- 
trionalesdu  Verdun,  traverse  la  plaine  marécageuse  des  Chères 
et  va  se  jeter  dans  TAzergues. 

Ce  nom,  il  est  vrai,  avec  quelques  modifications ,  est  un 
nom  de  ruisseau  excessivement  commun  dans  l'est  de  la 
France.  Nous  en  connaissons  plusieurs  dans  le  département 
du  Rhône  et  les  pays  voisins,  et  toujours  ces  ruisseaux  cou- 
lent lentement  dans  des  plaines  basses  et  forment  des  maré- 
cages que  l'agriculture  n'est  souvent  parvenue  à  assainir  que 
bien  tardivement  (1).  Il  est  donc  naturel  que  ce  nom  de  Mer- 
dery et  tous  ces  dérivés  tirent  leur  origine  de  deux  racines 
anciennes,  de  deux  racines  celtiques,  manr,  mourir,  périr, 
mort,  adjectif,  dont  nous  avons  fait  mare,  marais,  flaque  d'eau 
stagnante,  et  de  dwr,  eau,  merdmr,  étang,  eau  qui  ne  coule 
pas,  eau  dormante ,  comme  si  l'on  disait  eau  morte,  manv 
du  r  (2). 

En  poursuivant  nos  recherches  étymologiques,  nous  ver- 

(1)  Au  nord  de  Tournus,  a  7  kilomètres  de  celle  ville,  le  ruisseau  de  Merderis 
s  échappant  du  pied  d'une  butte  celtique,  formait  la  limite  des  diocèses  de  Màcon  et  de 
Chalons.  Saint-Julien  de  Ballcur  rapporte  que  ce  ruisseau  peu  honneslemcnl  appelé 
Menlerix,  traversait,  avant  de  se  jeler  dans  la  Saonp,  la  mule  c.tmpagnc  <Coh  tortait 
le  mal  de  contagion  et  de  pettileuce.  Le  vieil  historien  bourguignon  aurait  dù  remar- 
quer la  généralité  de  celte  appellation  qui  se  trouve  toujours  appliquée  a  dos  ruisseaux 
marécageux,  et  en  chercher  l'origine  dans  quelque  étyinologic  ancienne  qui  aurait  ras- 
suré sa  délicatesse. 

(2;  liullet,  DUt  celt. 
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ronsque  presque  constamment  les  anciens  noms  se  rappor- 
taient à  la  configuration  du  sol  ou  à  des  accidents  locaux. 

Le  point  culminant  du  Mont-d'Or  s'appelle  le  Verdun.  Celte 
terminaison  Ernest  évidemment  celtique,  et  se  trouve  très- 
fréquemment  en  France.  Elle  signifie  montagne  d'après  tous 
les  auteurs  et  la  particule  t  erne  serait  qu'un  préfixe  intensilif, 
d'après  Zcuss,  cité  par  M.Roget  de  Belloguet  (1).  Ainsi,  Verdun 
voudrait  dire  :  la  montagne  la  plus  élevée,  ce  qui  est  parfai- 
tement juste. 

Le  Mont-Toux,  pourrait  tirer  son  nom  soit  de  Taoux,  chêne 
vert,  comme  le  village  de  Toux,  près  Auxerre,  au  milieu  d'une 
forêt  de  chêne  (2),  soit  de  Tmt,  Tend,  Tout  (homme  par 
excellence),  nom  d'une  divinité  nationale,  Tentâtes,  Toutio- 
rf'x,  surnom  d'Apollon  (3). 

Au  reste,  un  point  culminant,  isolé  et  couvert  d'une  forêt 
de  chênes  devait  paraître  très-favorahle  pour  la  célébration 
des  mystères  sacrés,  et  nos  ancêtres  purent  bien  y  dresser 
un  autel. 

En  breton,  le  mot  guren  est  encore  usité  pour  signifier  :  trou 
de  lapin,  petit  bois  ou  bruyère.  Ce  sont  les  taillis  de  la  mon 
tagne  de  la  Garenne  qui  lui  auraient  mérité  le  nom  qu'elle 
porte  encore  aujourd'hui  ,  et  de  ce  même  radical  serait 
aussi  venu,  Varctmes,  plaine  qui  ne  se  fauche  ni  ne  se  la- 
boure (i). 

Quanta  l'étymologie  du  Mont-Ceindre,  nous  n'avons  pu  la 
découvrir,  mais  nous  n'adoptons  pas  celle  qui  est  donnée  par 
Fortis  (5),  et  que  nous  ne  citons  que  parce  qu'elle  renferme 
une  erreur  géologique  que  nous  tenons  à  rectifier.  «  S'il  faut 
«  en  croire  quelques  auteurs,  dit-il,  cette  montagne  aurait 
m  tiré  son  nom  des  deux  mots  latins:  Muns  ciiievis,  et,  dans 

(lj  R.  de  Belloguet,  Gloss  Gaulois,  p.  118,  |».  13îi. 
(2)  Rullet,  Die  t.  celt. 

(3;  R.  de  Belloguet,  Gloss  Gaulois,  p.  21-2. 

(4)  Bullet.  Dicl.  celtique. 

(5)  Fortis,  Voyage  à  Lyon,  t.  II,  p.  434. 
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«  les  temps  anciens,  elle  aurait  été  recouverte  d'une  épaisse 
«  couche  de  cendre  vomie  par  un  cralère  voisin  qui  s  est 
«  éteint.  »  Le  simple  examen  des  lieux  suflil  pour  détruire 
cette  opinion  invraisemblable. 

Non-seulement  la  plupart  de  nos  montagnes  ont  gardé 
leurs  anciennes  désignations  celtiques ,  mais  encore  on 
retrouve  les  traces  de  ce  même  langage  dans  plusieurs  expres- 
sions usuelles  locales;  telles  sont  celles  que  l'on  emploie  pour 
désigner  les  las  de  pierres  qui  entourent  les  champs  sur  les 
montagnes,  et  les  cabanes  en  pierres  sèches  qui  sont  dissé- 
minées sur  les  hauteurs. 

Ces  mursés  se  nomment  au  Monl-d'Or  chirats,  nom  dérivé 
du  radical  gaulois  cru/*,  pierre  (1).  Le  comte  Joubert.  dans  son 
glossaire  du  centre  de  la  France ,  cite  chiron,  chinon,  chi- 
gnon, tas  de  pierres  dans  les  vignes,  comme  dérivant  du  même 
radical. 

Quant  aux  petites  cabanes  en  pierres  sèches,  appelées  dans 
le  pays  cabomes,  et  qui  sont  restées,  sans  doute,  comme  un 
spécimen  assez  exact  des  habitations  les  plus  anciennes  de 
notre  pays,  la  racine  de  leur  nom  doit  remonter  à  une  très- 
haute  époque,  et  doit  appartenir  à  un  des  langages  primitifs, 
puisqu'elle  se  retrouve  dans  une  masse  de  langues  européen- 
nes :  %x«*vr,,  élable  en  grec;  cubanuria,  capana,  cabuna,  cèdes 
rustica,  en  latin  ;  caban,  en  irlandais  et  breton  ;  cabiu,  bas- 
que (2).  Au  moyen-àgc  on  disait  encore  Cabourne,  Cu borne 
pour  capuchon,  ce  qui  couvre,  ce  qui  met  à  couvert  (o). 

Quelques  uns  de  nos  ruisseaux,  entre  autres  un  filet  d'eau 
qui  coule  dans  une  gorge  profonde,  à  l'ouest  de  Limonesl,  por- 
tent le  nom  de  iXant,  Goutte  du  Nant.  Ce  mol  a  encore  une 
racine  gauloise,  et  se  reconnaît  dans  les  expressions  de  Xan- 

(1)  Houzé,  Etude  sur  le»  noms  de  lieux,  p.  31. 

(2)  Voyez  :  Ducange,  Ménage,  Dullet. 

(3j  La  Cttbourne  de»  Uriffaux,  llauclais,  Iivie2,  chap.  VII. —  Aujourd'hui  00  a  fardé 
a  roème  racine  dans  cabaret,  cabinet,  caboulot. 
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tuâtes,  Xannetcs,  Xanles  (1).  Sa  signification  était  :  vallée, 
torrents,  ravine  (2),  et  ce  mot  est  encore  très-usité  dans  la 
Suisse  française. 

Entre  le  Verdun  et  le  Narcel  s'élève,  dans  un  site  très-sau. 
vage,  un  vieux  château  appelé  la  Barollièrc  et  formant,  pour 
ainsi  dire,  le  défilé  qui  mène  de  Limnnest  à  Curis.  Ce  nom  ne 
dériverait-il  pas  de  bar  colline,  ou  bare  barrière?  Ce  mot  est 
du  reste  très-usité  en  France, et  répond  au  nom  dcSerrière,du 
latin  sera,  fermeture. 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  démontré  que  les  traces 
de  la  langue  celtique  peuvent  encore  se  suivre  dans  notre 
pays,  et  nous  laisserons  d'autres  noms,  tels  que  :  la  Chaux, 
Cogny,  Vernay,  Gambin,  la  Glande,  etc.,  qui  auraient  néces- 
sité des  recherches  analogues  pour  nous  conduire  à  des  résul- 
tats semblables. 

Age  de  fer.  —  Epoque  romaine.  —  Nous  allons  abor- 
der maintenant  une  autre  époque,  la  période  romaine. 

Ces  études  étant,  à  vrai  dire,  une  dépendance  directe  de 
l'histoire  et  de  l'archéologie,  nous  serons  très-brefs,  et  nous 
ne  donnerons  des  détails  que  sur  l'aqueduc  du  Mont-d'Or  et 
sur  celui  de  la  Brevenne,  ouvrages  d'une  grande  importance 
sous  le  rapport  de  la  construction  et  du  parti  que  les  Romains 
avaient  su  tirer  de  nos  belles  sources. 

Au  milieu  de  leurs  guerres  civiles,  les  Gaulois  appelèrent  à 
leur  secours  les  Romains;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  repen- 
tir d'avoir  de  si  redoutables  alliés,  et  bientôt  ils  furent  subju- 
gués par  eux..  La  Gaule  devint  une  province  romaine;  rien 
n'échappa  à  la  domination  «les  vainqueurs,  et  notre  pays,  fut 
bientôt  un  des  centres  les  plus  importants  de  leur  colonisa- 
tion. Munatius  IMancu?,  lieutenant  de  César,  fonda  Lugdunum 
(4J  ans  avant  Jésus-Christ).  L'n  camp  fut  établi  en  perma- 

(lj  R.  de  Bellopiet,  Ghi».  Gaulois,  p.  211. 

(2;  Uouié,  Jitudt  tur  lu  siyui/ication  des  nomi  de  lieux,  p.  4. 
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ncncc  entre  le  Pont  d\\l:u  et  Ecully;  le  Monl-d'Orse  couvrit 
de  postes  d'observation,  et  nous  retrouvons  encore  dans  nos 
campagnes  des  débris  de  tuiles  à  rebords,  des  poteries,  des 
monnaies,  des  fragments  de  moulins  à  bras  en  basalte,  des 
pointes  de  flècbe  et  de  javelot  en  fer. 

D'autres  établissements  militaires  plus  considérables  et  de 
grandes  villas  furent  créés  dans  les  sites  les  plus  propres  à 
la  défense,  ou  les  plus  fertili-s  et  les  mieux  arrosés.  Sur  les 
flancs  du  Mont-Ceindre,  sur  les  bords  de  la  Saône,  à  Saint- 
Cyr,  à  Collonges  (colonm),  à  Saint-Romain,  à  Saint-Rambert, 
on  a  découvert  des  vestiges  de  luxueuses  villas  (1). 

Ces  établissements  et  ces  villas  reçurent  bien  souvent  le 
nom  du  capitaine  qui  les  avait  créés  ou  du  propriétaire  qui  les 
avait  possédés,  et  devinrent  plus  tard  le  centre  de  grands  vil- 
lages. Albinus  donna  son  nom  à  Albigny;  Cassilius  à  Chasse- 
lay  ;  Licinius  àLissicux;  Curius  à  Curis,  etc.  Près  de  ce 
dernier  village, il  dut  même  y  avoir  une  agglomération  impor- 
tante de  population:  car,  en  1862,  en  recliflant  le  cbemin  des 
Brigandières,  sur  le  plateau  des  Avoraux,  on  découvrit  un 
grand  nombre  de  tombeaux  gallo-romains,  faits  de  plusieurs 
dalles  de  pierre,  réunies  par  des  bandes  de  fer.  On  trouva 
en  même  temps  une  tète  de  femme  casquée,  en  marbre  blanc, 
des  poteries,  des  briques,  et  un  culot  de  plomb  de  plusieurs 
kilos. 

Ce  fut  pendant  cette  période  de  prospérité  que  les  ingé- 
nieurs romains  construisirent  plusieurs  aqueducs  pour  ame- 
ner de  l'eau  limpide  et  fraîche  dans  les  hauts  quartiers  de  Lug- 
dunum.  Ces  aqueducs  étaient  au  nombre  de  trois  :  —  le 
premier  fut  créé,  sans  doute,  d'après  les  ordres  de  Munatius 
Plancus  lui-même,  le  fondateur  de  la  nouvelle  colonie,  pour 
recevoir  toutes  les  eaux  du  Mont-d'Or,  et  les  conduire  sur  les 
hauteurs  de  Trion.  —  Le  second  date  du  règne  d'Auguste,  il 

(1)  A  Collonges,  le  domaine  du  tihâleau  de  Chavanne  porte  sur  les  anciens  titres  le 
nom  de  Fontaines  dEpcïius.  On  y  voit  encore  le  buste  en  marbre  blanc  d'un  officier 
io  main. 
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recueillait  les  eaux  des  affluents  de  la  Brevenne,  cl  après  avoir 
traversé  une  partie  des  dépendances  du  Mont-d'Or,  il  venait 
également  aboutir  à  Trion,  près  du  premier.  —  l.e  troisième, 
le  plus  considérable  de  tous,  égalait  en  beauté  les  plus  remar- 
quables constructions  hydrauliques  d'Italie  et  d'Espagne. 
L'empereur  Claude  le  fit  élever  pour  amener  à  Fourvière,  au 
sommet  de  la  colline,  les  eaux  du  Pilât. 

Nous  n'avons  à  nous  occuper  que  de  ces  deux  premiers 
aqueducs,  car  le  troisième  se  trouve  complètement  en  dehors 
du  bassin  qui  nous  occupe.  Qu'on  nous  permette  donc  de  citer 
un  fragment  d'un  mémoire  de  M.  Flachéron  (1),  dans  lequel 
les  aqueducs  du  Mont-d'Or  et  de  la  Brcvenne  sont  décrits  avec 
une  grande  exactitude: 

«<  Cet  aqueduc  commence  au  fond  de  \a  vallée  de  Poley- 
«  mieux,  à  un  quart  de  lieue  plus  loin  que  ce  village,  à  l'cn- 
u  droit  où  nail  le  ruisseau  d'Antoux  (du  Toux).  Celle  source, 
«  à  sa  sortie  de  terre,  est  entourée  de  murs  recouverts  d'une 
«  voûte,  et  coule  dans  un  souterrain  de  quelques  mètres  de 
«  longueur,  avant  de  se  jeter  dans  un  réservoir,  d'où  elle 
«  sort  avec  rapidité  et  de  la  grosseur  de  la  cuisse  d'un  homme. 
«  Cette  chambre  et  ce  souterrain  ne  sont  pas  anciens,  mais  ils 
«  ont,  sans  nul  doute,  remplacé  l'ancienne  tète  d'aqueduc  qui 
«  circulait  sur  le  flanc  des  coteaux  de  Curis,  à  20  ou  30  centi- 
«  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  On  le  voit  en  dix 
«  endroits,  dans  les  bois  du  château  de  Curis  et  dans  plusieurs 
«  lieux  élevés  des  communes  de  Curis,  d'Albigny,  de  Couzon, 
«  de  Saint-Romain,  de  Collonges ,  de  Saint-Cyr,  de  Saint- 
«  Didier,  de  Limonest  cl  d'Ecully.  Les  habitants  le  désignent 
«  sous  le  nom  de  Sarrasinière  ou  de  Canal  dos  Sarrasins. 

«  A  Couzon,  l'aqueduc  traverse  le  chemin  dit:  à  Hochon, 
«  et  recueillait  là  une  seconde  source  apparente.  C'est  en  cet 
«  endroit  que  j'ai  pu  le  plus  facilement  en  voir  la  forme  et 

(I)  Flachéron,  Mémoire  sur  les  trois  aqueducs  qui  menaient  autrefois  à  Lyon  le* 
taux  du  Mont-ttOr,  de  lu  Brevennt  et  du  Gier.  {Revu*  du  Lyonnais,  l.  XII.) 
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«  en  prendre  les  dimensions,  parce  que  le  chemin  qui  mène 
«  à  la  carrière,  l'a  coupe  (1). 

«  Après  le  chemin  de  Ronchon  (Rochon),  l'aqueduc  enla- 
ce çait  les  territoires  de  Saint-Romain  où  il  recueillait  d'abon- 
«  dantes  sources,  ceux  de  Saint  Cyr,  de  Collongcs,  de  Saint- 
ce  Fortunat,  arrivait  à  peu  de  distance  de  Limonest,  recevant 
«<  autrefois  toutes  les  sources  qui,  dans  ces  communes,  cou- 
u  laient  à  son  niveau  de  même  que  celles  qui  surgissaient  plus 
<(  haut,  et  après  avoir  recueilli  de  celte  manière  un  volume 
«  d'eau  capable  de  remplir  une  grande  parlie  de  son  canal, 
«  il  descendait  de  Limonest  en  faisant  un  angle  aigu,  puis  il 
«  passait  sous  la  route  de  Lyon  à  Villefranche,  et  arrivait 
«  presqircn  droite  ligne  sur  le  plateau  des  communes  de  Dar- 
«  dilly  et  d'Ecully,  où  les  eaux  sortaient  de  leur  canal  souter- 
«  rain  pour  entrer  dans  un  réservoir  de  chasse  ou  Château- 
ce  d'Eau  dont  je  n'ai  pu  découvrir  l'emplacement,  mais  qui 

(1)  «  Le  conduit  a  de  largeur,  entre  les  deux  couches  de  ciment,  49  centimètres:, 

«  sur  une  hauteur  a  peu  près  égale,  jusqu'à  la  naissance  de  la  couverture,  composée  de 

«  deux  rangs  de  pierres  plates  posées  en  encorbellement,  et  d'une  troisième  assise  re- 

«  couvrant  le  tout.  Ces  trois  assises  sont  posées  sur  leur  lii,  sans  mortier.  La  hauteur 

«  totale  du  radier  au-dessous  du  plafond,  est  de  77  centimètres  ;  une  couche  de  ciment 

x  de  23  millimètres  formée  de  chaux  et  de  tuileaux  concassés,  de  la  grosseur  d'un  pois, 

«  recouverte  elle-même  d'une  deuxième  couche  de  ciment  de  peu  d'épaisseur,  fait»  avec 

«  du  tuileau  pulvérisé,  pour  que  les  surfaces  fussent  bien  liées,  commençait  à  recou- 

«  vrir  la  parlie  supérieure  du  mur  sur  laqncllc  portait  la  couverture,  en  s'arrondissant 

«  aux  angles,  et  tapissait  tontes  les  parois  On  prenait  cette  précaution  atin  que,  lo-s- 

«  qu'on  nettoyait  le  canal  en  enlevant  les  plafonds  de  la  couverture  ou  en  les  replaçant, 

•<  le  ciment  ne  fût  pas  écorné.  La  couche  du  radier  a  le  double  d'épaisseur,  et  deux 

<(  bourrelets  en  quart  de  cercle  en  garantissaient  les  angles.  Une  épaisseur  de  béton  de 

«  -23  centimètres  supporte  le  ciment  du  radier;  les  deux  murs  latéraux  et  le  massif 

«  qui  les  porte  ont  0,n0  d'épaisseur  et  sont  construits  en  pelils  mati  naux  assemblés 

n  avec  du  mortier  de  chaux  et  du  sable.  Le  massif  portait  sur  une  espèce  de  pavement 

«  en  pierres  sèches  de  20  r-eutimètres  de  hauteur  el  juxta  posé  sur  le  sol.  L'abondance 

«  de  iarges  pierres  calcaires  que  l'on  trouve  par  assise  dans  tous  ces  cantons,  avait  fait 

«  sans  doute  préferer  ce  mode  de  couverture  aux  voûtes,  et  il  était  en  outre  indispen- 

«  sable  à  cause  du  peu  e  profondeur  de  l'aqueduc  qui  ne  permettait  pas  a  un  ouvrier 

«  d'y  entrer  pour  le  nettoyer  et  le  réparer.» 
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«  devait  être  à  droite  et  en  avant  de  ce  village.  De  ce  point, 
«  il  s'agissait  de  traverser  un  vallon  très-large  et  très-profond, 
«  pour  arriver  avec  une  vitesse  suffisante,  au  point  culmi- 
»  nant  des  Massues,  dans  un  autre  réservoir  de  fuite.  La 
«  hauteur  du  réservoir  de  chasse,  au  ruisseau  d'Ecully,  ne 
«  devait  pas  être  éloignée  de  98  mètres  sur  une  largeur  de 
«  2,000  mètres.  11  eût  été  extravagant  d'entreprendre  un  pont 
«  aussi  gigantesque,  lorsqu'au  moyen  de  conduits  en  plomb, 
«  on  pouvait  avec  infiniment  plus  de  facilité,  traverser  d'une 
«  montagne  à  une  autre. 

«  Les  Romains  se  servirent  donc  de  siphons  renversés  pour 
«  amener  les  eaux  de  l'aqueduc  du  Mont-d'Or,  d'Ecully  aux 
«  Massues.»  Dans  le  fond  de  la  vallée,  les  conduits  reposaient 
sur  un  pont  en  maçonnerie  qui  avait  dans  le  milieu  deux 
étages  d'arcades.  Les  débris  de  ce  pont  aqueduc  se  voient 
encore  dans  la  petite  vallée  du  ruisseau  d'Ecully,  au  midi  de 
ce  village. 

«  Après  avoir  passé  ce  pont,  les  tuyaux  remontaient  sur  le 
«  terrain  jusqu'aux  arcs  rampants  qui  se  voient  encore  près 
«  du  réservoir  de  fuite  des  Massues  »  ;  puis  l'eau  prenait  son 
cours  dans  un  canal  porté  par  une  longue  suite  d'arcades  jus- 
qu'au réservoir  de  distribution,  à  Lugdunum.  Ce  réservoir  de- 
vait être  vers  la  porte  de  Trion,  dont  M.  Cochard  fait  avec 
raison  dériver  le  nom  de  Trifons  (trois  fontaines). 

Ce  réservoir  était  à  15  mètres  en  dessous  de  Fourvière  et] de 
l'emplacement  qu'occupa  plus  lard  le  dividiculum  de  l'aque- 
duc du  Pilât. 

Le  second  aqueduc  que  nous  trouvons  sur  notre  territoire 
est  celui  de  la  Brevcnne,  et,  pour  sa  description,  nous  aurons 
encore  recours  au  mémoire  cité  de  M.  Flaehéron. 

«  Cet  aqueduc,  dit-il,  parcourait  le  versant  occidental  de 
«  la  chaîne  du  Forez  (lyonnais),  qui  forme  un  des  côtés  du  bas- 
«  sin  de  laBrevenne,  recueillant  les  principales  sources  qui 
«  sortent  de  ce  versant  depuis  Duerne  jusqu'à  Sourcieux. 
«  J'ai  découvert  la  tète  de  ce  canal  dans  une  vallée  étroite  et 
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«  rapide,  où  coule  l'Orgeole,  sur  la  commune  de  Duerne,  à 
«  200  mètres  plus  loin,  et  au-dessous  de  la  grande  route  de 
«  Bordeaux ,  à  l'endroit  appelé  le  Moulin-de-l'Orgeole.  Cet 
«  aqueduc  commençait  à  recevoir  les  eaux  de  ce  ruisseau, 
«  enlaçait  ensuite  plusieurs  montagnes,  en  passant  sur  les 
«  communes  de  Saint-Genis-l'Argenlière ,  à  80  mètres  au- 
«  dessus  du  village  de  Mont-Roman,  sur  celles  de  Coursieux, 
«  de  Chevinay,  de  Saint-Pierre-Ia-Palud ,  de  Sourcieux,  ra- 
te massant  les  eaux  abondantes  qui  coulent  sur  ces  cinq  coin- 
ce inunes. 

«  De  Sourcieux,  l'aqueduc  arrivait  à  Lentilly  en  passant  par 
<(  le  crèt  de  Montches  aux  hameaux  de  Rivoire  et  de  La  Chaux. 
«  Depuis  Duerne  jusqu'à  ce  dernier  hameau,  il  était  constam- 
«  ment  souterrain,  et  formait,  dans  quelques-uns  des  nom- 
«  breux  ravins  qu'il  traversait,  des  anses  et  des  sinuosités 
«  assez  anguleuses. 

«  Le  canal  avait  60  centimètres  de  largeur  et  1  mètre  57 
«  centimètres  de  hauteur  du  radier  à  l'intrados  de  la  clef,  etc. 

«  Du  hameau  de  La  Chaux,  il  venait  à  la  Tour-de-Salvagny 
«  en  traversant  un  vallon  sur  un  pont  à  siphon  dont  les  ré- 
«  servoirs  de  chasse  et  de  fuite  sont  détruits;  mais  on  trouve 
«  encore  la  place  et  les  débris  de  ce  dernier  et  des  arcades 
«  qui  étaient  à  la  suite,  à  une  petite  distance  de  la  route  de 
«  Paris,  en  face  la  borne  kilométrique  17.  Le  vallon  où  pas- 
«  sait  le  siphon  n'a  pas  une  grande  profondeur,  et  ne  peut 
«  être  comparé  à  celui  que  traversait  l'aqueduc  du  Mont- 
«  d'Or.  Le  pont  qui  venait  après  le  réservoir  de  fuite  devait 
«  avoir  plus  200  mètres  de  longueur.  Les  débris  forment  un 
«  monticule  couvert  d'arbustes,  parallèle  à  la  route.  D'après 
«  quelques  pierres  cassées,  je  suppose  que  les  pieds-droits 
«  des  arcardes  étaient  revêtus  d'un  parement  réticulaire 
«  comme  nous  le  retrouvons  à  l'aqueduc  du  Gier.  L'on  aper- 
«  çoit  aussi  beaucoup  de  grandes  briques  qui  indiquent  qu'à 
a  certaines  hauteurs,  des  assises  de  ces  mêmes  briques  de. 
»  vaient  séparer  la  maçonnerie.  En  dessous  du  pont»  l'aque- 
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«  duc  entrait  dans  la  terre,  passait  en  dessous  du  village 
«  de  la  Tour  -  de  -  Salvagny,  au  hameau  de  la  Pusselièie 
«  (cours  des  maisons  des  sieurs  Merle  et  Colas) ,  et  plus 
«  loin  dans  la  gorge  de  la  Beffe,  au-dessous  du  hameau. 
«  Là,  j'en  ai  perdu  la  trace  jusqu'à  Lyon.  Mais,  de  la  Beffe, 
»  l'aqueduc  devait  suivre  la  direction  de  la  grande  route 
«  jusqu'à  un  réservoir  de  départ  sur  les  confins  des  conimu- 
«  nés  de  Charbonnières  et  de  Tassin,  et  ensuite  rejoindre  par 
«  des  siphons  et  des  arcades  l'aqueduc  du  Mont-d'Or,  au  de- 
«  là  des  Massues. 

«  Il  eût  été  encore  facile  de  faire  passer  l'aqueduc  sur 
«  Dardilly,  et  après  sur  le  plateau  d'Ecully,  où  on  aurait  pu 
«  aisément  conduire  les  tuyaux  par  le  même  pont  à  siphon  de 
«  l'aqueduc  du  Mont-d'Or.  » 

Pour  nous,  nous  croyons  que  l'aqueduc  de  la  Brevenne 
suivait  ce  dernier  tracé  qui  était  plus  court  que  le  précédent 
et  ne  nécessitait  presque  aucun  travail  d'art.  Du  reste,  ce  qui 
nous  confirmerait  dans  notre  opinion,  ce  serait  d'avoir  trouvé  à 
Dardilly,  à  la  Fouillouse,  au  hameau  de  l'Etang,  à  l'ouest  du 
Clair  et  en  bas  du  Grégoire,  des  tronçons  d'aqueduc  d'assez 
grande  dimension  dans  les  terres  ou  sur  les  talus  des  che- 
mins. Cet  aqueduc  ne  peut  être  que  la  suite  de  celui  de  la 
Brevenne;  car,  dans  le  haut  de  Dardilly,  il  n'y  a  aucune  source 
assez  importante  pour  motiver  un  travail  aussi  considérable. 

Qu'on  nous  pardonne  celte  longue  digression  ;  nous  avons 
cru  qu'il  n'était  pas  sans  intérêt  de  donner  une  descrip- 
tion détaillée  des  magnifiques  travaux  hydrauliques  que  les 
Romains  n'avaient  pas  hésité  à  entreprendre  pour  utiliser  les 
eaux  abondantes  de  la  contrée  que  nous  décrivons. 

Moyen-âge.  —  Apres  quelques  siècles,  la  civilisation  ro- 
maine fut  anéantie  par  les  invasions  des  Barbares,  et  l'ancienne 
Gaule  retomba  dans  l'anarchie.  Pendant  tout  le  moyen-âge,  la 
subdivision  infinie  du  pouvoir  détruisit  l'autorité  des  lois,  ruina 
la  sécurité  publique;  tout  homme  dut  veiller  à  sa  propre  dé- 
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fense,  et  chaque  village  s'entoura  de  murailles,  se  construisit 
un  château  ou  forteresse,  au  pied  duquel  vinrent  se  grouper 
les  habitations  afin  de  trouver  un  abri.  Plusieurs  de  ces  vieux 
donjons  subsistent  encore  :  on  en  voit  à  Saint-Cyr  (1),  Albigny, 
Poleymieux,  Saint-Germain,  et  les  villages  de  Chazay,  Clias- 
selay,  Lissieux,  elc,  gardent  encore  quelques  pans  de  leurs 
antiques  murailles. 

Enfin,  sous  l'influence  des  progrès  incessants  de  la  civilisa- 
tion, la  paix  se  répandit  dans  nos  campagnes,  Tordre  com- 
mença à  se  rétablir  ,  peu  à  peu  les  populations  s'affran- 
chirent des  caprices  de  l'arbitraire  et  purent  goûter ,  en 
quelque  sorte,  une  paisible  indépendance.  Partout  on  reprit 
les  travaux  de  l'agriculture,  partout  on  ouvrit  des  carrières 
pour  exploiter  les  richesses  minérales  du  sol  et  subvenir  aux 
exigences  du  luxe  des  grandes  cités.  Alors  on  construisit  des 
fermes  au  milieu  de  chaque  domaine,  au  lieu  de  les  laisser  can- 
tonnées dans  un  étroit  espace,  et  ces  fermes  devinrent  le  cen- 
tre de  hameaux  qui,  d'après  un  ancien  usage,  empruntèrent  le 
nom  du  cultivateur  qui  les  avait  fondés.  Telle  est  l'étymolo- 
gie  des  expressions  suivantes:  la  Thomassière,  le  David,  le 
Gayet,  le  Grégoire,  etc.,  dont  les  analogues  se  trouvent  si  fré- 
quemment dans  nos  cantons, 

Epoque  actuelle.  —  Celte  coutume  est  encore  en  usage 
de  nos  jours,  à  moins  que  les  noms  ne  soient  dérivés  d'un 
accident  du  sol  ou  ne  soient  imposés  par  le  caprice  d'un  pro- 
priétaire fantaisiste. 

La  prospérité  de  nos  villages  du  Mont-d'Or  est  dans  un  état 
de  progression  réelle  et  soutenue;  leur  richesse  est  en  rapport 

(1)  En  1219,  l'archevêque  Renaud  fit  construire  un  château  à  côté  de  l'église  de 
Saint-Cyr,  et  un  viugtain  tout  a  l'eutour.—  On  appelait  vingtain  les  remparts  extérieurs 
des  places  commises  a  l'autorité  ecclésiastique.  Ce  nom  dérive  de  ce  que  le  vingtième 
des  impositions  de  la  paroisse  était  affecté  a  l'entretien  des  remparts.  {Autour  de  Lyon, 
par  le  baron  A.  Rave  rat,  p.  Si.) 
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avec  la  fertilité  du  sol  et  la  proximité  d'une  grande  ville  qui 
offre  de  nombreux  débouchés. 

Parles  soins  d'une  administration  éclairée  et  pleine  d'ardeur, 
les  routes  se  créent,  les  chemins  se  rectifient,  les  églises  se 
construisent,  les  écoles  s'améliorent  et  se  multiplient,  le  bien- 
être  se  répand  dans  les  masses,  la  lumière  se  fait  dans  les 
intelligences. 

Tous  ces  avantages  retiennent  dans  notre  pays  une  nom- 
breuse population  qui  s'élève  à  environ  27,000  habitants  : 
12,000  pour  le  canton  de  Limonest,  répartis  en  douze  com- 
munes ;  15,000  pour  le  canton  de  Neuville,  qui  renferme 
treize  communes. 

Cette  population  est  généralement  vigoureuse  et  bien  cons- 
tituée. La  pureté  de  l'air,  la  salubrité  des  eaux,  le  travail 
agricole  et  toutes  les  ressources  de  la  prospérité  contribuent 
à  entretenir  chez  les  habitants  un  état  de  santé  très-florissant. 
L'existence,  certes,  n'échappe  pas  aux  misères  de  la  condition 
humaine,  mais  elle  n'est  jamais  menacée  par  le  fléau  des  épi- 
démies, et  bien  souvent  la  vie  se  prolonge  jusqu'à  un  âge 
avancé. 


DEUXIÈME  PARTIE. 


DESCRIPTION  GÉOLOGIQUE 

nu 

MONT-D'OR  LYONNAIS. 


Première  «eetion. 


TERRAINS  MÉTAMORPHIQUES  ET  ÉRl  PTIFS. 


Considérations  générales.  —  Les  terrains  de  cristallisa- 
tion du  Mont-d'Or  lyonnais  se  composent  presque  en  totalité 
de  gneiss,  dépendants  des  roches  schisteuses  qui  occupent  tout 
l'espace  compris  entre  les  vallées  de  la  Saône  et  du  Rhône,  et 
le  cours  de  la  Brevenne  et  de  l'Azergues,  pour  se  prolonger 
jusque  au-delà  du  Mont-Pilat. 

Cesgneiss  dont  nous  ne  pouvons  évaluer  la  puissance,  et  qui 
s'appuient  sur  les  granités  anciens,  servent  de  base  à  toutes 
les  autres  formations  sédimentaircs  proprement  dites  qui 
sont  venues  successivement  les  recouvrir.  Avant  le  dépôt  de 
ces  différents  étages,  le  sol  éprouva  de  nombreuses  disloca- 
tions, à  la  suite  desquelles  plusieurs  roches  plutoniques,  des 
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granités,  du  quartz  et  de  la  galène,  des  dioritincs,  des  amphi- 
bolites,  des  minettes,  s'injectèrent  dans  les  fentes  entrouver- 
tes, en  donnant  lieu  à  une  série  de  phénomènes  métamorphi- 
ques.Ces  roches  éruplives  ont  toutes  traversé  le  gneissel  même 
ont  été  profondément  dénudées  avant  la  sédimentation  des 
grès  les  plus  inférieurs,  des  grès  bigarrés  ;  mais  quant  aux 
époques  relatives  de  leur  apparition,  nous  ne  pouvons,  jus- 
qu'à présent,  rien  préciser,  sinon  que  les  minettes  ont  re- 
coupé le  granité  porphyroïde,  et  sont  par  cela  même  postérieu- 
res à  son  épanchement. 

Dans  un  premier  chapitre,  nous  étudierons  les  roches  mé- 
tamorphiques, les  gneiss,  et,  dans  un  second,  nous  décrirons 
les  caractères  elles  affleurements  des  roches  éruplives. 


CHAPITRE  PREMIER. 


ROCHES  MÉTAMORPHIQUES 

GNEISS. 

Synonymie. 

MICASCHISTE  ENDURCI. 
MICASCHISTE  FELDSPATHISÉ. 
GRANITE  STRATIFIÉ,  VEINÉ. 

.Localités  typiques.  —  L'Ile-Barbe.  —  Rochecardon.  — 
Chasselay.  — Rochetaillée.  —  Civrieux. 

Caractères  généraux,  stratigraphie,  puissance.  —  Les 

gneiss,  qui  forment  une  immense  ceinture  autour  du  plateau 
central,  s'épanouissent  largement  dans  les  environs  de  Lyon. 
Les  terrains  secondaires,  tertiaires  et  modernes  se  sont  dépo- 
sés successivement  au-dessus  d'eux;  mais  cet  épais  manteau 
a  été  souvent  déchiré  par  de  violentes  secousses  et  de  puis- 
santes dénudations  :  de  sorte  que  le  géologue  qui  parcourt  no- 
tre pays  découvre,  à  la  base  de  toutes  les  montagnes  et  sur 
les  flancs  des  vallées,  des  affleurements  de  roches  micacées 
qui  se  relient  souterrainement  pour  ne  former  qu'un  seul  et 
même  ensemble. 

Dans  ces  roches,  le  mica  noir  domine  et  se  mélange  à  une 
quantité  plus  ou  moins  grande  de  feldspath.  Tantôt  il  se  sa- 
ture de  ce  silicate  alcalin  et  constitue  un  véritable  gneiss;  tan- 
tôt sa  masse  s'épure  et  passe  simplement  à  un  micaschiste,  ou 
bien  encore,  par  l'influence  d'un  métamorphisme  intense,  il 
perd  sa  nuance  normale  en  donnant  à  l'ensemble  un  caractère 
particulier. 

Telles  sont  les  principales  divisions  qu'on  peut  établir  dans 
ces  roches  de  cristallisation;  mais,  comme  ces  passages  se  font 
par  des  modilicalions  presque  insensibles,  et  que  ces  terrains 
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n'apparaissent  jamais  au  jour  sur  une  grande  surface,  il  nous 
est  impossible  de  tracer  une  ligne  de  démarcation  entre  le 
gneiss  véritable  et  les  variétés  qui  en  dépendent.  Seulement 
nous  pouvons  dire  que  la  roche  parait  fortement  feldspathisée 
à  Test  du  Mont-d'Or,  qu'à  l'ouest  le  inica  devient  plus  pur  e\ 
prend  les  caractères  d'un  micaschiste,  et  qu'enfin,  le  méta- 
morphisme s'est  développé  avec  plus  d'ampleur  vers  le  nord- 
ouest  de  la  contrée  et  aux  approches  de  principaux  filons  de 
matière  éruptive. 

Cet  ensemble  micacé  a  subi  plusieurs  soulèvements,  même 
avant  d'avoir  été  disloqué  solidairement  avec  les  terrains  sédi- 
m  en  ta  ires  qui  le  recouvrent.  Un  soulèvement  N-Sa  été  le  plus 
énergique,  et  a  imprimé  aux  gneiss  leur  allure  générale,  en 
redressant  leurs  feuillets  à  l'est  pour  les  faire  plonger  à  l'ouest 
et  diriger  leurs  escarpements  en  face  des  Alpes.  Ce  plongement 
est  tout  à  fait  inverse  de  celui  des  couches  des  terrains  triasi- 
ques  et  jurassiques  qui  furent  disloqués  bien  plus  tardivement. 

La  puissance  des  gneiss  doit  être  considérable,  mais  nous 
ne  saurions  l'évaluer  :  les  points  d'étude  et  de  comparaison 
nous  manquent  entièrement. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques. — Le  mica, 
qui  est  le  principal  élément  des  roches  schisteuses  du  Mont- 
d'Or,  est  d'un  noir  plus  ou  moins  violacé,  ou  brun,  ou  vert 
foncé,  et  donne  généralement  à  la  formation  un  aspect  som- 
bre. Cet  aspect  devient  très-caracléristique,  lorsque  le  mica, 
s'unissant  à  une  quantité  presque  égale  de  feldspath,  consti- 
tue un  véritable  gneiss  bariolé  de  veines  parallèles,  alternati- 
vement blanches  et  noires. 

Laroche  est  alors  d'une  grande  dureté,  d'une  grande  résis- 
tance, quoiqu'elle  puisse  se  cliver  dans  un  sens.  Les  agents 
atmosphériques,  qui  sont  presque  sans  action  sur  elle,  res- 
pectent ses  aspérités,  ses  saillies.  C'est  grâce  à  cette  téna- 
cité que  les  roches  de  l'Ile-Barbc  et  de  Saint-Rambert  doivent 
leurs  contours  pittoresques  et  accentués. 
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Souvent  le  mica  forme  presque  à  lui  seul  la  roche  qui 
passe  au  micaschiste  et  devient  extrêmement  noire,  à  moins 
qu'il  ne  commence  à  se  décomposer  lui-même,  et  que  des 
phénomènes  de  rubéfaction  ne  viennent  lui  donner  une  nuance 
rougeàtre  plus  claire,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  rendre 
compte  en  examinant  les  roches  schisteuses  des  vignes  des 
Gontières,  entre  Saint-Germain  et  Chasselay  (J). 

Dans  celte  localité,  la  suroxydation  de  petits  cristaux  de 
silicate  de  protoxyde  de  fer  disséminés  entre  les  feuillets  de 
mica  avait  fortement  contribué  à  cette  rubéfaction.  Ce  silicate 
est  très-rare  ;  mais  on  trouve  assez  abondamment  un  autre 
minéral  ferrugineux  subordonné  au  gneiss  :  ce  sont  des  pyri- 
tes qui  sont  répandues  dans  les  roches  schisteuses  de  Saint- 
Rambert,  de  Rochecardon,  de  Chasselay,  etc.  On  comprend 
assez  facilement  quelles  peuvent  être  les  influences  de  leur 
décomposition  pour  que  nous  n'ayons  pas  en  parler. 

En  général,  ces  gneiss,  lorsqu'ils  sont  chargés  de  mica,  sont 
peu  durs  et  s'exfolient  facilement,  surtout  lorsque  leurs  lames 
ont  été  longtemps  exposées  à  l'air  et  que  la  petite  quantité  de 
feldspath  qu'ils  contiennent  a  été  kaolinisée. 

En  outre  des  pyrites  et  du  silicate  de  fer  ,  le  gneiss  passant 
au  miscaschiste  renferme  souvent  des  grenats.  Nous  emprun- 
tons à  M.  Fournet  un  passage  de  sa  Géologie  lyonnaise (2),  dans 
lequel  il  décrit  ce  minerai  et  précise  ses  rapports  avec  les 
roches  micacées.  «  Jusqu'à  présent,  dit-il,  un  seul  minéral 
«  m'a  paru  clairement  associé  au  mica.  C'est  le  grenat  brun- 
«  rougeàtre,  fréquemment  globuliforme  et  quelquefois  régu- 
«  lièrement  cristallisé  en  dodécaèdre  rhomboïdal.  H  est  con- 

(1)  Ce  gneiss  ou  ce  micaschiste  est  tellement  noir  lorsqu'il  n'est  pas  altéré,  qu'un 
paysan  le  prit  pour  le  schiste  houiller,  le  gure  noir  de  Ki\e-de-Gicr,  et  commença,  il  y  a 
quelques  mois,  le  forage  d'un  puits,  dans  l'espérance  de  trouver  du  charbon.  Pendant  une 
de  nos  courses  d'exploration,  nous  rencontrâmes  par  hasard  le  propriétaire  de  ce  puits, 
et  nous  eûmes  la  satisfaction  de  le  convaincre  de  l'inutilité  de  cette  dispendieuse  et  folle 
entreprise. 

(2)  Ann.  de  la  Soc.  dagr.  de  Lyon,  t86i,  t.  V,  p.  186. 
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«  temporainde  la  formation  de  la  roche;  car  le  mica,  entra- 
«  vant  quelque  peu  son  développement,  laissa  l'empreinte  de 
«  ses  lames  sur  celles  de  leurs  facettes  qui  se  trouvaient  oppo- 
«  sées  à  leurs  tranches. Ces  facettes  sont  donc  cannelées  comme 
«  par  un  trait  de  lime,  et.  réciproquement,  les  lames  du 
<c  mica,  atrophiées  du  côté  du  grenat,  se  trouvent  profondé- 
«  ment  échancrées.  Les  exemples  de  cet  engrenage  sont  assez 
h  fréquents  à  Saint-Symphorien-d'Ozon  (et  à  Rochecardon). 
«  Us  seraient ,  je  crois,  vraiment  inexplicables  dans  toute 
«  autre  hypothèse  que  celle  de  la  fluidité  originaire  et  de  la 
«  cristallisation  simultanée  des  deux  minéraux,  qui,  en  cela, 
«  s'accordent  avec  les  effets  observables  dans  les  granités 
m  graphiques  et  autres  dont  j'ai  fait  mention  dans  mon  tra- 
it vail  sur  les  Caractères  d'association  en  minéralogie  et  en 
«  géologie  (1).  Au  surplus,  les  grenats  ne  sont  pas  unifor- 
«  mément  distribués  dans  le  dépôt  micaschisteux  des  environs 
«  de  Lyon,  et  même  ils  ne  sont  pas  partout  très-ressemblants 
«  entre  eux.  A  Saint-Symphorien,  par  exemple,  ils  ne  dépas- 
«  sent  guère  la  grosseur  d'un  petit  pois  ;  tandis  que  ceux  qui 
«  ont  été  découverts  à  Rochecardon  par  M.  Thiollière  (2) 
«  atteignent  parfois  le  calibre  d'une  balle  de  fusil,  et  sont  en 
«  sus  plus  régulièrement  configurés.  De  pareilles  différences, 
«  combinées  avec  les  dislocations,  avec  les  larges  ablations 
«  et  avec  les  intenses  métamorpliismes  de  notre  nappe  micas- 
«  chisteuse,ne  m'ont  pas  mis  à  même  d'établir  entre  ses  lam- 
«  beaux,  des  raccordements  du  genre  de  ceux  qui  ont  été 
«  effectués  dans  d'autres  contrées  où  la  présence  du  grenat 
«  permet,  dit-on,  de  reconnaître  des  assises  dont  le  niveau 
«  est  déterminéàpeu  prèsaussi  rigoureusement  que  celui  d'un 
«  étage  triasique  ou  jurassique  peut  l'être  par  ses  fossiles.» 
Le  quartz  est  souvent  disséminé  entre  les  feuillets  du  mica; 

(1)  Ami  de  la  Soc.cTagr.  de  Lyon,  IHU. 

(2)  Chemin  de  Rochecardon  à  St-Didier,  par  h  plaine  de  Crécy,  premier  tournant  en 
montant,  à  gauche,  100m  plus  haut  dans  un  escarpement  artificiel  de  gneiss  kaolinis»c, 
couche  grenaAifère. 
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d'autres  fois,  il  forme  des  veines  transversales  ou  des  lentilles 
plus  ou  moins  grosses,  à  I  état  hyalin  laiteux,  désignées  dans 
le  Lyonnais  sous  le  nom  de  chieîis-blancs,  et  sur  lesquelles  M.  le 
professeur  Fournet  a  depuis  longtemps  appelé  l'attention,  à 
cause  des  facilités  qu'elles  offrent  avec  leur  forme  brève,  pour 
expliquer  le  plupart  des  accidents  de  la  structure  des  filons  (1  ). 

Le  feldspath,  en  passant  à  l'état  de  kaolin,  donne  nais- 
sance à  des  veinules  d'un  hydrosilicate  tendre,  compacte, 
voisin  des  halloysites.  Parfois,  au  contact  des  roches  micacées 
et  des  calcaires,  le  kaolin,  par  suite  de  lavages  répétés,  a  été 
entrainé  au  loin  et  remplacé  par  du  carbonate  de  chaux  qui 
prend  alors  accidentellement  l'aspect  d'un  filon  dans  le  gneiss. 
Nous  avons  vu  des  exemples  de  cette  substitution  sur  les  talus 
du  nouveau  chemin  de  Saint-Cyr  à  Collonges,  en  haut  de  la 
montée,  près  de  la  nouvelle  église. 

Pour  clore  cette  nomenclature  de  minéraux  subordonnés 
aux  roches  micacées,  nous  signalerons,  d'après  M.  Drian  (2), 
de  petits  cristaux  d'oligoclase,  et  d'aigue-marine  d'un  beau 
vert,  dans  les  nodules  ou  lentilles  de  quartz  et  feldspath  lami- 
naire, injectés  dans  le  gneiss  de  l'Ile-Barbc  et  des  bords  de  la 
Saône;  puis  des  rognons  bleuâtres  que  l'on  rencontre  dans  les 
micaschistes  de  Rochecardon,  et  qui  pourraient  peut-être  se 
rapporter  au  fer  phosphaté  ;  enfin  des  prismes  de  tourmaline 
noire  qui  accompagnent  toujours,  près  de  Civrieux,  le  gneiss 
dès  qu'il  se  transforme  en  pegmatite,  sous  l'influence  du  méta- 
morphisme. 

Ce  métamorphisme  se  manifeste  avec  intensité  aux  abords 
des  principaux  filons  de  roches  éruptives  et  dans  toute  la  con- 
trée qui  s'étend  au  nord-ouest  du  Mont-d'Or.  C'est  au  milieu 
des  roches  silicatées  de  cette  station  que  les  modifications 
ont  été  les  plus  profondes  :  la  direction  des  gneiss  a  été  chan- 
gée et  leur  plongement,  au  lieu  de  se  faire  à  l'ouest,  s'effectue 
au  nord-ouest;  la  roche  perd  son  aspect  normal  et  devient 


(1  )  Ann.  de  la  Soc.  ctagr.  de  Lyon,  1843. 
(2)  Pétralogie  lyonnaite,  p.  13li,  p.  172. 
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plus  cristalline,  plus  compacte;  mémo  on  la  prendrait  pour  un 
véritable  granité,  si  le  parallélisme  des  feuillets  de  mica  n'in- 
diquait encore  son  ancienne  nature  schisteuse;  le  mica  a  été 
blanchi  et  donne  à  toute  la  formation  une  nuance  claire  qui 
tranche  vivement  avec  celle  du  gneiss  commun.  Les  cristaux 
de  feldspath,  de  quartz,  les  lames  de  mica,  ont  en  général  de 
petites  dimensions  ;  cependant  on  voit  apparaître  de  distance 
en  distance,  au  milieu  des  escarpements  de  la  roche,  des  len- 
tilles plus  ou  moins  volumineuses  de  pegmalite,  dans  les- 
quelles tous  les  éléments  du  gneiss  se  sont  largement  cristal- 
lisés et  se  trouvent  associés  à  des  prismes  de  tourmaline  noire. 
Ces pegmatites,  étant  de  simplcsaccidentsdc  cristailisationau 
sein  de  la  pâle  des  gneiss,  ne  forment  aucune  couche  spéciale. 

Ces  différents  caractères  indiquent  des  réactions  chimiques 
d'une  grande  intensité,  dont  nous  devons  chercher  la  cause 
dans  la  proximité  de  l'énorme  dykc  de  granité  porphyroïde 
qui  s'est  injecté  dans  une  large  crevasse,  au  milieu  des  roches 
schisteuses  qui  avaient  déjà  été  modifiées,  une  première  fois 
après  leur  sédimentation.  Au  Cogny,  à  Dardilly,  au  Pont-de- 
Planchcs,  vers  le  contact  du  filon,  les  feuillets  de  gneiss  se 
sont  souvent  écartés  pour  faire  place  à  des  cristaux  de  feldspath 
qui  se  sont  développés  entre  les  lames  de  mica. 

A  Saint-Didier,  au  midi  du  hameau  des  Bois,  dans  la  pro- 
priété Saint-Olive,  le  gneiss  a  été  également  modifié  par  un 
autre  filon  de  granité,  beaucoup  moins  important  que  le  pré- 
cédent. Dans  cette  localité,  la  roche  a  été  durcie  et  rendue 
plus  tenace  et  plus  compacte;  le  mica  a  été  blanchi  et  le  feld- 
spath rubéfié.  Tout  l'ensemble  a  un  aspect  rougeàtre.  Du 
reste,  le  métamorphisme  a  eu  des  effets  d'intensité  variable  : 
ainsi,  près  de  cette  roche  rubéfiée,  à  Test  des  Bois,  dans 
la  sablière  du  Pinet,  où  l'on  voit  le  contact  du  filon  et  du 
gneiss,  les  schistes  micacés  sont  injectés  d'une  quantité  de 
veines,  de  filets  de  granité  ;  cependant  ils  ont,  pour  ainsi 
dire,  conservé  leur  aspect  ordinaire  :  les  modifications  ne  se 
sont  opérées  que  vers  les  salbandes.  Il  en  est  de  même  versl'af- 
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fleurement  de  ce  filon, à  Collonges,  sur  les  bords  delà  Saône, 
en  aval  de  l'ancien  port. 

Applications  à  l'industrie,  à  l'agriculture. —  Plusieurs 
fois,  et  peut-être  pour  spéculer  sur  la  crédulité  publique,  on 
a  fait  quelques  travaux  pour  rechercher  de  la  houille  au  milieu 
de  ces  roches  schisteuses;  mais  il  est  positif  qu'elles  ne  ren- 
ferment pas  de  traces  de  combustible,  et  qu'elles  ne  peuvent 
s'exploiter  que  pour  fournir  des  matériaux  de  construction. 

Plusieurs  carrières  ont  été  ouvertes  dans  les  gneiss  et  les 
micaschistes  pour  l'extraction  de  moellons  et  de  pierres  mu- 
reusesdans  les  localités  éloignées  des  assises  calcaires.  Nous 
en  connaissons  une  à  Rochetaillée,  quatre  à  Rochecardon  qui 
ont  une  assez  grande  importance;  d'autres  plus  petites  ont  été 
creusées  à  Saint-Didier,  à  Dardilly,  etc.,  pour  des  besoins 
locaux. 

Lorsque  l'administration  voulut  refaire  le  pavage  de  Lyon 
et  remplacer  les  cailloux  roulés  de  quartzile  par  des  échan- 
tillons moins  incommodes  pour  la  marche  des  piétons,  l'ingé- 
nieur en  chef  du  service  municipal,  M.  Bonnet,  s'adressa  à 
M.  Fournet  pour  avoir  des  renseignements  exacts  sur  les  ma- 
tériaux à  employer,  et  voici,  à  propos  de  l'application  indus- 
trielle des  gneiss  du  Mont -d'Or,  un  passage  que  nous  ex- 
trayons de  la  réponse  de  notre  savant  professeur  (1). 

Après  avoir  parlé  des  gisements  de  Brignais  et  de  Monta- 
gny,  il  ajoute  :  «  Dans  une  position  plus  rapprochée  de  Lyon, 
«  on  entrevoit  le  début  d'une  nouvelle  apparition  de  roches 
«  schisteuses,  à  Rochecardon.  Les  carrières  établies  à  l'entrée 
«  de  la  vallée  ne  fournissent  encore  qu'un  micaschiste  infil- 
«  tré  de  granité  d'une  manière  trop  inégale  pour  se  prêter  à 
«  l'emploi  en  question.  D'ailleurs,  la  roche  est  ondulée,  fis- 
«  surée,  et,  de  plus,  souvent  munie  de  surfaces  de  glisse- 
Ci)  Notice  wr  le»  matériaux  dettlnês  au  pavage  d*  la  ville  de  Lyon,  par  M.  J. 
FounMt,  professeur  h  la  Faculté  des  acioacts.  {Annal*»  de*  Conducteur*  det  pont*  et 
chaut****,  t.  H,  18*8,  p.  8,40,71.) 
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«  ment,  en  sorte  que,  malgré  la  dimension  des  blocs,  le  triage 
<(  serait  sans  résultat.  Il  en  est  de  même  des  grandes  carrières 
a  situées  un  peu  plus  loin,  et  encore  ici  les  roches  sont  alté- 
«  rées.  Mais  déjà  l'homogénéité  ainsi  que  la  dureté  se  mani- 
((  festent  sur  la  rive  droite  du  ruisseau ,  près  du  moulin 
«  Charrière,  placé  au  coude  qui  mène  à  Saint-Didier.  Ici  le 
«  mica  est  pour  ainsi  dire  fondu  en  une  pâte  brune  solide. 
«  Toutefois  l'exploitation  étant  suspendue  depuis  longtemps, 
«  il  n'est  guère  possible  d'apprécier  plus  exactement  lesqua- 
«  lités  de  la  roche.  Dans  une  autre  carrière  située  à  l'amont 
«  de  la  précédente,  sur  la  rive  gauche,  la  roche  participe  à 
«  la  fois  des  qualités  de  la  précédente  et  des  défauts  des  deux 
«  premières. 

«  Enfin,  plus  loin  encore,  depuis  la  Voultilière  jusqu'à  la 
«  Chevrotière,  une  dernière  suite  d'affleurements  a  été  trop 
»  peu  entamée,  pour  n'être  pas  en  plein  dans  les  altérations 
«  superficielles. 

«  Au  surplus,  la  bande  en  question  reparaît  au  sud-ouest,  au 
«  delà  d'Ecully,  sur  la  montée  dite  des  Roches,  à  l'extrémité 
«  de  Vaisc. 

a  Pour  trouver  la  roche  avec  toute  sa  perfection,  il  faut  la 
«  chercher  dans  le  prolongement  NE  de  la  zone,  dans  la 
<(  tranchée  du  chemin  de  fer,  à  Saint-Raïubert ,  d'où  elle 
«  s'étend  au  travers  de  la  Saône,  à  l'extrémité  M  de  l'Ile-Barbe 
«  et  jusque  sur  la  route  de  Lyon  à  Trévoux.  Ici  sa  position 
«  est  indiquée  par  une  montée  que  subit  le  chemin  et  par  une 
«  sorte  de  promontoire  qui  oblige  la  rivière  à  faire  un  contour 
«  très-prononcé. 

«  On  comprendra  facilement  que  ces  accidents  de  terrains, 
«  que  l'Ile-Barbe  elle-même,  n'ont  d'autres  raisons  d'être  que 
«  la  résistance  extrême  opposée  par  la  masse  contre  toutes 
«  les  causes  de  dégradation.  Et,  en  effet,  elle  est  très-saine, 
«  de  façon  que  ses  raies  blanches  feldspathiques  tranchent 
«  vivement  au  milieu  des  lignes  noires  de  mica.  » 

Dans  ces  conditions,  et  en  tirant  parti  du  clivage  naturel 
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de  la  roche  pour  en  faciliter  la  taille,  on  pourrait  utilement 
employer  ces  matériaux  pour  la  confection  des  pavages  de  la 
ville,  pour  les  rues  peu  fréquentées. 

C'est  également  pour  mettre  à  profit  la  résistance  de  cette 
même  roche  à  l'action  de  l'air  et  de  l'eau,  que  les  ingénieurs 
du  chemin  de  fer  de  Paris  ont  recouvert  les  perrés  qui  lon- 
gent la  Saône  d'un  revêtement  de  gneiss  extrait  des  tunnels 
et  des  tranchées  de  Saint-Rambert  et  de  la  Pelonnière. 

Les  roches  micacées  du  Mont- d'Or,  masquées  constamment 
par  d'autres  terrains,  occupent  une  très-petite  surface,  et  par 
conséquent  offrent  peu  d'intérêt  sous  le  rapport  agricole.  Leurs 
plus  grands  développements  se  trouvent  à  Limonest  et  à  Chas- 
selay,  où  ce  sol  n'est  recouvert  que  par  des  forêts  et  des  vi- 
gnes. Dans  les  vallons  de  Saint-Didier  et  de  Machy,  les  dé- 
bris des  roches  schisteuses  se  mélangent  au  Iehm  et  aux 
éboulis  des  étages  triasiques  et  jurassiques,  et,  sans  doute,  en 
vertu  de  la  décomposition  des  feldspaths,  deviennent  un  ter- 
rain très-favorable  à  la  culture  de  la  vigne. 

Extension  géographique.  —  Au  pied  de  tous  les  escar- 
pements, sur  les  flancs  de  toutes  les  vallées  d'érosion,  nous 
voyons  affleurer  le  gneiss  et  le  micaschiste.  Ainsi,  dans  la 
vallée  de  la  Saône,  depuis  Fleurieu,  Rochetaillée,  la  Pelon- 
nière, nous  suivons  pas  à  pas  les  roches  micacées  jusqu'au- 
delà  du  château  de  la  Duchère,  à  Vaise,  et  en  pénétrant  dans 
les  vallons  de  Saint-Didier,  de  Saint-Cyr,  d'Ecully,  de  Dar- 
dilly,  de  Civrieux,  nous  Iesretrouvons  encore,  à  inoins  que  les 
terrains  secondaires  ou  tertiaires  ne  les  dérobent  à  nos  recher- 
ches. Enfin,  si  nous  gravissons  les  côtes  de  Saint-Germain, 
de  Chassclay  et  de  Limonest,  nous  sommes  en  face  d'une 
vaste  paroi  de  roches  cristallines  schisteuses,  mise  à  décou- 
vert par  d'anciennes  fractures,  au  moment  du  soulèvement 
de  la  montagne. 
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ROCHES  ÉRUPTIVE3. 


CRAÏIIE  PORFHTROIDE. 


Synonymie. 

GRANITE  k  grands  cristaux  dorthose. 

Localités  typiques.  —  Limonest  et  la  Barollière.  —  Le 
Cogny  et  le  ruisseau  de  Planches,  à  Dardilly. — Le  hameau  de 
Planches,  à  Ecully.  —  Charbonnière,  etc. 

Considérations  générales. — En  parlant  des  montagnes  de 
Saint-Bonnet  et  en  se  dirigeant  vers  la  Barollière,  à  Limonest, 
on  suit  un  énorme  dyke  de  granité  porphyroïde  de  plusieurs 
centaines  de  mètres  d'épaisseur,  qui  vient  en  s'ainincissant  se 
terminer  en  coin  contre  les  gneiss  qui  forment  l'escarpement 
de  la  montagne  de  Narcel.  Déjà,  il  s'était  bifurqué  sous  le 
bois  de  l'Etoile,  à  Charbonnière,  en  envoyant  un  gros  ra- 
meau vers  le  Pont-de-Planches  et  Fonville,  à  Ecully. 

L'allure  assez  régulière  de  ce  filon  est  sensiblement  pa- 
rallèle, ainsi  que  l'a  observé  M.  Fournet,  aux  autres  filons 
granitiques  qui  ont  traversé  obliquement  les  terrasses  du  pla- 
teau lyonnais,  à  Francheville,  à  Oullins,  à  Montagny,  etc. 
C'est  donc  aux  anciens  granilcs  de  notre  contrée  qu'il  faut 
rattacher  le  dyke  de  Limonest  et  de  Charbonnière.  Du  reste, 
l'absence  de  cristaux  d'amphibole  développés  dans  sa  pâte, 
empêche  de  le  réunir  à  la  formation  des  granités  syénitiques 
qui  ont  été  si  bien  étudiés  par  M.  l'ingénieur  Ebray,  dans  les 

7 


98 

environs  de  Tarare  et  dans  le  Beaujolais  (1),  et  qui  sont  d'une 
apparition  relativement  récente. 

Le  développement  des  cristaux  d'orthose  ne  constituerait 
pas  le  caractère  d'une  espèce  particulière  de  granité,  mais  ne 
serait  qu'un  accident  de  cristallisation  occasionné  par  un  re- 
froidissement très-lent  de  la  masse  épanchée. 

Ce  dyke  de  granité  porphyroïde  ne  fait  que  traverser  les 
gneiss,  et  il  est  lui-même  refendu,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit,  par  les  minettes,  au  Bouquis,  et  près  des  Pins,  sur  le 
chemin  qui  suit  la  croupe  de  la  colline,  à  l'ouest  du  château 
de  Sandar,  à  Limonest,  pour  aboutir  en  face  du  four  à  chaux 
du  Bouquis. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  La  roche 
a  un  aspect  gris  clair  ;  sa  dureté  est  très-variable  ;  quelque- 
fois elle  est  assez  dure  et  tenace  ;  d'autres  fois,  elle  est  entiè- 
rement friable  et  se  désagrège  en  arène,  et  même  dans  certains 
endroits  elle  est  presque  complètement  kaolinisée.  Elle  se 
compose  de  petits  cristaux  de  quartz  translucide,  mal  déter- 
minés, de  mica  noir  et  de  feldspath  orthosc  blanc,  générale- 
ment cristallisé  en  rhomboèdres  de  deux  ou  trois  centimètres 
de  côté.  Quelquefois  cette  cristallisation  a  été  gênée,  soit 
par  un  refroidissement  trop  rapide,  soit  par  d'autres  causes 
difficiles  à  préciser;  alors  le  feldspath  est  simplement  dissé- 
miné dans  la  masse  de  la  roche,  qui  perd  son  aspect  porphy- 
roïde pour  devenir  tout-à-fait  granitique. 

Sur  les  parois  du  ûlon  apparaissent  de  nombreux  phénomè- 
nes d'endomorphisme  etd'exomorphisme  accompagnés  d'effets 
variés  d'injection,  de  mélange  et  de  contournement.  Ainsi  sur 
les  talus  du  chemin  de  Saint-Fortunat  à  la  Barollière,  à  l'extré- 
mité du  filon  granitique,  nous  avons  vu  souvent  les  feuillets  du 
gneiss  s'entr'ouvrir,  se  froisser  pour  laisser  passer  la  pâte  en  fu- 


it) Sur  V âge  du  granit»  tyénitique  du  Beaujolais,  par  Théophile  Ebray.  (Siimoi- 
re$  tU  VÀcadèmit  de  Lyon,  classe  des  sciences,  t.  XIV,  1864.) 
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sion.  Ces  injections  forment  des  bras,  des  lentilles,  des  veines 
dans  le  gneiss  qui  a  été  fortement  exomorphisé,  et  comme  le 
refroidissement  a  dû  s'opérer  plus  ou  moins  brusquement,  les 
cristaux  se  sont  diversement  développés,  et  le  granité  pré- 
sente tous  les  aspects,  depuis  celui  du  granité  normal  jusqu'à 
celui  de  la  leptynile,  de  la  granulite  et  même  de  la  pegmatite. 

Au  nord-ouest  du  même  chemin,  dans  une  petite  carrière 
ouverte  pour  l'exploitation  de  l'arène,  nous  avons  vu  de  belles 
surfaces  de  glissement,  des  miroirs  parfaitement  polis  :  la 
roche  paraissait  laminée,  et  le  mica,  ayant  été  écrasé,  avait  re- 
couvert comme  d'un  vernis  noir  très- éclatant  les  parois  qui 
avaient  frotté  l'une  contre  l'autre.  Tous  ces  faits  démontrent 
que  ce  granité  a  subi  plusieurs  mouvements  depuis  son  ap- 
parition, et  qu'il  a  participé  aux  dislocations  qui  ont  engendré 
la  faille  de  Curis  et  le  soulèvement  transversal  du  Narccl  et 
delà  Longe.  Nous  ne  citons  que  cette  localité,  parce  qu'elle 
est  très-favorable  à  l'étude;  mais,  à  Dardilly,  il  serait  facile  de 
retrouver  des  phénomènes  analogues. 

En  parlant  des  gneiss,  nous  avons  déjà  exposé  les  effets 
d'exomorphisme,  qui  se  sont  produits  dans  sa  masse,  au  con- 
tact du  filon  ;  nous  avons  cité  les  développements  de  cristaux 
d'orthose,  entre  les  feuillets  de  mica  du  Cogny.  les  impré- 
gnations de  feldspath  des  roches  schisteuses  de  la  vallée  du 
Pont-de-Planches.  Nous  pourrions  nommer  encore  quelques 
stations  intéressantes  pour  l'examen  de  ces  phénomènes,  mais 
nous  craindrions  de  nous  répéter. 

Actuellement,  ces  granités  porphyroïdes  et  ces  gneiss  satu- 
rés de  feldspath  sont  le  siège  de  réactions  chimiques  résul- 
tant de  l'affinité  de  l'acide  carbonique  de  la  pluie  pour  les 
sels  alcalins  de  l'orthose ,  et  la  roche  se  décompose  en 
kaolin. 

En  bas  du  Ronquis,  sur  les  talus  de  la  route  de  Paris  rectifiée 
et  passant  par  Lissieux,  celle  décomposition  est  des  plus  ma- 
nifestes. 
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Applications  à  l'inUustrie  et  à  l'agriculture.  —  On  a 

employé  très-rarement  le  granité  porphyroïde  comme  maté- 
riaux de  construction.  Toujours  on  s'est  contenté  d'attaquer 
les  parties  superficielles  du  lilon,  et  naturellement  on  n'a 
trouvé  qu'une  roche  plus  ou  moins  décomposée  et  friable; 
mais,  sans  doute,  si  l'on  ne  reculait  pas  devant  les  dépenses 
nécessitées  par  une  excavation  profonde,  on  mettrait  à  jour 
une  roche  saine,  et  pouvant  fournir  des  échantillons  de  grand 
appareil.  L'arène  provenant  de  la  décomposition  de  ce  granité 
constitue  un  terrain  très-maigre;  pourtant,  s'il  est  mélangé 
avec  des  éléments  calcaires  ou  marneux,  il  acquiert  de  suite 
de  nouvelles  propriétés,  et  devient  surtout  très-favorable  à  la 
culture  de  la  vigne. 

Extension  géographique.  —  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  ce  filon  part  des  hauteurs  de  Saint-Bonnet,  et  se  dirige  du 
sud-ouest  au  nord-est,  vers  les  points  culminants  du  .Mont- 
d'Or;  il  passe  sur  les  confins  des  communes  de  la  Tour-de-Sal- 
vagny  (vers  le  nouveau  lavoir),  de  Marcy-lc-Loup  (au  nord 
de  l'église),  et  de  Charbonnière.  Entre  Charbonnière  et  Marcy, 
le  dyke  s'élargit  et  se  bifurque  en  deux  branches  :  l'une  passe 
par  la  fontaine  des  eaux  minérales  et  le  Pont-de-Planches,  en 
venant  se  perdre  sous  les  terrains  de  transport  d'Ecully,  entre 
la  chaumière  de  Jean  Savon,  la  Font-Jacou  et  Fonville;  l'autre 
traverse  obliquement  le  village  de  Dardilly,  affleure  au  Chéne- 
Rond,  à  Marcourant,  dans  la  vallée  du  ruisseau  de  Planches, 
dans  les  chemins  du  Clair  et  de  Cogny,  et  dans  ceux  du  Bou- 
quis,  de  Parsonge,  du  Dodin;  elle  franchit  ensuite  la  nou- 
velle route  de  Paris  pour  entrer  dans  la  commune  de  Limo- 
nestet  se  montreraujour  dans  le  vallon  du  ruisseau  Sémanet, 
aux  Pins,  à  la  Haute  et  Basse-Garde,  à  Sandar,  au  télégraphe 
et  enfin  dans  le  vallon  du  ruisseau  de  Limonest,  d'où  elle  reste 
à  découvert  jusque  vers  les  gneiss  du  Narcel  et  de  la  Barol- 
Hère,  contre  lesquels  elle  se  termine  en  pointe. 
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CJR4XITE  A  GKU\S  FI.VS. 

Considérations  générales.  —  En  outre  de  l'énorme  frac- 
ture qui  a  donné  passage  au  dyke  que  nous  venons  de  décrire, 
les  roches  schisteuses  qui  servent  de  piédestal  au  Mont-d'Or, 
ont  été  sillonnées  de  crevasses  qui  ont  été  remplies  par  des 
pâtes  granitoîdes. 

Cette  structure  est  un  fait  incontestable  :  depuis  longtemps 
elle  a  été  signalée  par  les  géologues,  et  M.  Leymerie  Ta  parfai- 
tement fait  ressortir  dans  la  coupe  publiée  dans  sa  Notice  fa- 
milière sur  le  Mont-d'Or. 

Sans  doute,  tous  ces  filons  appartiennent  à  un  même  sys- 
tème :  peut-être,  malgré  la  petitesse  de  leurs  grains,  ils  ne  sont, 
sous  un  faciès  de  cristallisation  différent,  que  des  rameaux 
détachés  de  la  grande  injection  de  Charbonnière,  qui  aurait 
été  un  centre  d'émission  semblable  à  celui  du  granité  syéni- 
tique  des  Amas,  décrit  par  M.  Ebray  (1).  Du  reste,  tous  ces 
filons  de  granité  du  Mont-d'Or  ne  renferment  aucun  cristal 
d'amphibole  ;  par  conséquent,  ils  paraissent  contemporains 
et  se  rattachent  aux  granités  anciens  du  Lyonnais  :  mais  nous 
ne  pouvons  faire  que  des  hypothèses  sur  leur  disposition, 
car  les  affleurements  occupent  si  peu  de  surface  et  sont  si 
éloignés  les  uns  des  autres,  que,  jusqu'à  présent,  il  nous  a  été 
impossible  de  préciser  leur  direction,  leur  groupement.  Pour- 
tant, grâce  à  l'examen  attentif  de  la  structure  cristalline  de 
deux  affleurements,  nous  avons  cru  pouvoir  relier  ces  deux 
points  malgré  la  distance  qui  les  séparait  et  retrouver  un 
alignement.  A  Collonges,  sur  les  bords  de  la  Saône,  en  aval 
de  l'ancien  port,  on  voit  apparaître,  au  milieu  d'un  escarpe  - 
ment  de  gneiss,  un  (ilon  de  granité  à  grains  fins,  de  couleur 
rosàtrc  et  parsemé  de  nodules  de  mica  verdàtre.  Ce  filon  a 
envoyé  des  injections  entre  les  feuillets  de  la  roche  sehis- 

(1)  Académie  il,:  /,;/■).(,  ,iténioi,e*,  çU->$e  ,k ,  sc.cuccs,  180». 
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teusc,  à  une  assez  grande  distance  des  parois  de  contact  t 
et  lorsque  les  talus  du  chemin  de  fer  de  Paris  venaient  d'être 
taillés  dans  la  roche  vive,  il  était  très-intéressant  d'étudier 
toutes  ces  ramifications  qui  se  croisaient,  s'amincissaient  ou 
se  développaient  en  lentilles  arrondies  ou  en  bras.  Ce  filon 
peut  mesurer  80  à  100  mètres  de  largeur.  Dans  le  lit  même 
de  la  Saône,  pendant  les  basses  eaux,  surgissent,  dans  la 
direction  de  ce  filon,  quelques  saillies  de  granité  qui  parais- 
sent toutes  perforées  de  trous  cylindriques  qu'on  pourrait 
prendre,  au  premier  abord,  pour  des  loges  de  pholades  cor- 
respondant à  celles  qui  ont  été  creusées,  pendant  l'époque 
miocène,  sur  les  calcaires  inférieurs  jurassiques,  au  même 
niveau,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  en  amont  du  pont  de 
Collonges;  mais,  en  réalité,  sous  l'influence  des  gelées  et  des 
agents  atmosphériques,  ces  perforations  ne  sont  produites  que 
par  la  désagrégation  des  lamelles  de  mica  qui  constituent 
les  petits  rognons  verdàtres  dont  la  roche  est  parsemée. 

Ces  nodules  de  mica  donnent  donc  à  cette  roche  un  carac- 
tère particulier,  et  c'est  leur  présence  dans  le  granité  de  la 
carrière  du  Pinet,  à  Saint-Didier,  qui  nous  a  permis  de  ratta- 
cher ces  deux  affleurements  à  un  même  filon.  En  effet,  les 
échantillons  pris  dans  ces  deux  stations  semblent  identiques: 
la  couleur  de  la  roche  est  la  même,  la  cristallisation  est  sem- 
blable, et  des  nodules  micacées  de  pareille  grosseur  sont  ré- 
parties également  dans  la  pâte.  Ce  filon  serait  dirigé  N.  80°  E, 
c'esl-à-dire  presque  de  l'est  à  l'ouest.  La  carrière  du  Pinet, 
ouverte  pour  l'extraction  de  l'arène,  se  trouve  juste  sur  le 
contact  du  granité  et  du  gneiss,  et  laisse  voir  tous  les  phéno- 
mènes d'injection  latérale  qui  ne  sont  que  la  répétition  de 
ceux  des  bords  de  la  Saône.  En  menant  une  ligne  par  ces  deux 
stations,  on  reconnaît  plusieurs  affleurements  de  granité  qui 
ne  sont  peut-être  que  des  ramifications  du  filon  au  milieu  des 
couches  de  gneiss,  dans  le  vallon  du  ruisseau  deLimonest,  au 
midi  de  la  croupe  de  la  colline  du  Monteiller,  sur  le  talus  du 
chemin  de  Saint- Forluuat,  et  dans  le  chemin  qui  monte  à  la 
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plaine  de  Crécy,  à  l'ouest  du  clos  Frèrejean  (1).  Ce  filon  a 
métamorphisé  et  rubéfié  les  gneiss  du  hameau  du  Bois  (pro- 
priété Saint-Olive). 

Nous  signalerons  encore  des  affleurements  de  granité  dans 
les  gneiss  de  la  Pelonnièrc,  en-dessous  de  la  propriété  Guil- 
lot;  puis  en  face  du  clocher  de  Hle-Barbe,  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Saône,  dans  le  vallon  de  Rochecardon,  au  nord  du 
Rozet,  dans  le  chemin  qui  mène  du  moulin  Galatin  à  la  plaine 
de  Crécy,  etc.;  mais,  à  part  le  filon  du  nord  du  Rozet  qui 
semble  parallèle  à  celui  de  la  carrière  du  Pinet,  nous  ne 
pouvons  donner  aucun  détail  sur  les  alignements  et  les  direc- 
tions. 


MINETTE. 


Synonymie. 

0RTH0PHYRE  MICACIFÈRE,  de  M.  Coquand. 
FRAIDONITE. 

Considérations  générales —  ««  Après  que  cette  roche  eut 
«  été  déterminée  pour  la  première  fois,  dit  M.  Drian  (2), 
«  par  M.  Wollz(3),.M.  Fournet  la  découvrit  dans  le  Lyonnais, 
«  où  elle  se  présente  souvent  sous  l'apparence  d'une  simple 
«  agglomération  de  paillettes  de  mica,  sans  oiïrir  pour  cela 
«  la  texture  feuilletée  qui  caractérise  les  schistes  micacés.  Ce 
«  mica  est  disséminé  daiisunc  pute  peuabondaute  qui  donne  de 
«  la  cohésion  à  la  i..: -se  ;  cependant  l'agrégation  est  souvent 
«  faible.  Par  suite  du  refroidissement  accéléré,  survenu  pen- 

(1)  Au  coulact  de  cette  intuition  ^i  :miti(|ue.  nous  avons  trouve  des  petits  (renais 
asseï  réguliers. 

;2)  Mincruhyie  et  pclrttloijic  <k:*  l  ui  irons  de  Lyon,  p. 

(3)  Topographie  minéralogique  de  LA' suce,  par  M.  Woltz,  1828. 
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«  dant  la  cristallisation,  la  minette  prend  par  endomorphisme 
«  des  physionomies  différentes,  notamment  sur  les  bords  des 
«  filons.  En  suivant  cette  modification  de  structure  depuis  le 
«  milieu  du  filon,  on  est  conduit  par  la  diminution  graduelle 
<«  des  lamelles  de  mica,  à  n'avoir  plus  que  des  roches  submi- 
«  roitantes,  très-finement  aciculaires,  à  éclat  subsoyeux,  et 
«  finalement  compactes ,  lesquelles  n'indiquent  par  consé- 
«  quent  plus  de  disposition  cristalline;  alors  la  roche  a  pris 
«  une  couleur  noire  brunâtre  et  une  apparence  compacte 
«  presque  basaltique. 

«  Aux  environs  de  Lyon,  les  minettes  ne  forment  guère 
«  que  des  filons  de  1  à  2  mètres  de  puissance  et  dépassant 
«  rarement  7  mètres.  Ils  traversent  indifféremment  les  grâ- 
ce nites  anciens,  la  syénite,  les  porphyres  quartzifères,  et  en- 
te fin  les  roches  schisteuses  anciennes  plus  ou  moins  méta- 
«  morphisées;  par  contre,  ils  viennent  s'arrêter  quelquefois 
«  en  forme  de  coin  contre  les  grès  bigarrés  superposés  à  ces 
«  dernières  (1).  » 

En  raison  de  ces  nombreuses  différences  de  texture,  la 
minette  est  d'une  ténacité  très-variable:  ce  sont  les  parties 
compactes  qui  offrent  le  plus  de  résistance,  et  quelques  échan- 
tillons ressemblent  à  de  vrais  porphyres. 

Celte  roche,  en  se  décomposant,  prend  un  aspect  argileux, 
jaunâtre  ou  rougeàtre,  et  devient  d'une  nature  terreuse  ;  le 
mica  lui-même  perd  sa  nuance  normale  noire  pour  prendre 
une  couleur  verdàtre  ou  d'un  brun-jaune. 

Cette  roche  éruptive  a  fait  de  nombreuses  injections  au  mi- 
lieu du  gneiss  et  des  micaschistes  du  Mont-d*()r  et  de  ses  dépen- 
dances ;  généralement  tous  les  filons  sont  dirigés  N.  40*  à 
45'  E,  autant  que  nous  avons  pu  en  juger  par  l'examen  des 
affleurements  qui  disparaissent  sous  les  terrains  meubles  et 
le  sol  végétal.  L'apparition  de  la  minette  est  postérieure  aux 

(1)  Foumet,  Géologie  (Tune  partie  des  Al^.  (Ann.  <k  la  Soc.  impér.  dagr.  dt 
Lyon,  1841.) 
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épanchements  de  granité  qu'elle  a  recoupés  (1),  et  antérieure 
au  dépôts  des  grès  bigarrés  qu'elle  n'a  jamais  dérangés  de 
leur  position  stratigraphique  ou  modifiés  par  contact. 

La  minette  est  sans  emploi,  et,  en  vertu  de  son  peu  de  sur- 
face, elle  n'a  pas  d'influence  sur  l'agriculture. 

Extension  géographique,  affleurements.  —  Du  nord 
au  sud,  de  l'est  à  l'ouest,  tous  les  gneiss  du  Mont-d'Or  ont  été 
sillonnés  par  de  nombreux  filons  de  minette  dont  les  affleure- 
ments sont  très -fréquents.  M.  Ittier  (2)  a  signalé  cette  roche  à 
Saint-Didier,  au  milieu  des  gneiss  qu'elle  a  disloqués  et  modi- 
fiés à  son  contact  ;  MM.  Fournet  et  Thiollière  l'ont  indiquée 
à  Dardilly,  en  bas  des  carrières  du  Rouquis  et  vers  le  Clair. 

Pour  nous,  nous  en  avons  retrouvé  de  nombreux  affleure- 
ments en  faisant  nos  courses  d'exploration,  et  nous  allons 
énumérer  toutes  ces  localités  en  commençant  par  le  nord .  (Con- 
sulter la  carte.) 

A  Civrieux,  dans  le  vallon  du  ruisseau  Sémanet,  en  exa- 
minant les  talus  de  la  nouvelle  route,  on  voit,  au  milieu  d'un 
gneiss  très-cristallisé  et  passant  à  la  pegmatite  :  première- 
ment un  filon  de  minette  dure  compacte,  à  mica  très-clair- 
semé, à  pâte  pour  ainsi  dire  eurilique  et  ressemblant  à  celle 
du  porphyre;  secondement,  plus  au  midi,  deux  autres  filons 
de  minette  compacte  d'un  aspect  terne,  d'une  nuance  brune 
foncée  :  ces  filons  sont  très-minces,  la  cristallisation  a  été 
gênée  et  le  mica  n'a  pu  se  développer. 

Dans  le  chemin  qui  conduit  de  Rocfort  à  la  Clôlre  (commune 
de  Lissieux),  en  montant,  avant  d'arriver  à  ce  hameau,  on 
rencontre  sur  les  talus  et  au  travers  de  la  voie,  un  filon  de 
minette  d'aspect  terreux,  très-dur,  d'une  texture  rugueuse, 

(t)  M.  Ebray  a  signale  Bull,  de  la  Soc.  yèul.  I8«>2)  la  minette  en  filon  dans  le  gra 
Dite  porphyruidc  du  Morvan. 

(2)  Procès-iertnl  d'une  course  géologique  au  Mont-d'Or  de  Lyon.  Rapport  de  M.  Ittier 
(Congrès  tcimlifiquc  de  France,  t.  I,  U«  session,  p.  144.) 
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d'une  couleur  brune  tirant  sur  le  violet  et  le  gris  ;  cette  mi- 
nette ressemble  un  peu  à  certaine  variété  de  scorie  basalti- 
que. Point  de  cristaux  de  mica.  En  se  décomposant,  la  roche 
passe  à  une  terre  argileuse  rougeàtre. 

Sur  la  commune  de  Chasselay,  dans  le  chemin  qui  monte 
de  Fromentin  à  l'auberge  de  Bellevuc,  sur  la  route  de  Paris, 
au  nord  de  Limonest,  plusieurs  filons  de  minette  dont  les  af- 
fleurements sont  plus  ou  moins  décomposés  en  une  terre 
argileuse  jaunâtre,  ont  refendu  les  gneiss:  ces  filons  ont 
de  1  à  2  mètres  de  diamètre  ;  ils  sont  dirigés  environ  N.  37°  E. 
Dans  la  même  commune,  en  montant  du  Pesselin  à  Poley- 
mieux,  avant  d'arriver  vers  les  assises  des  grès  les  plus  infé- 
rieurs, nous  avons  trouvé,  en  1863,  un  filon,  de  7  mètres 
approximativement  de  largeur,  d'une  roche  d'un  aspect  por- 
phyroïde.  Le  fond  de  la  pâte  est  rosàtre,  euritique,  parsemé 
de  petits  cristaux  blancs  de  feldspath  et  de  mica  noir  ;  quel- 
quefois ces  lamelles  de  mica  ont  0,005  de  diamètre  et  sont 
hexagonales.  Nous  n'avons  pas  vu  de  cristaux  de  quartz. 

Cette  roche  n'est  pas  autre  chose  qu'une  minette  compacte, 
ayant  beaucoup  de  rapports  avec  celle  de  Civricux.  Elle  se 
décompose  en  une  argile  d'un  rouge  vif.  Sur  les  parois,  le 
gneiss  a  été  comme  fondu  et  a  été  imprégné  de  la  pâte  en 
fusion,  injectée. 

La  direction  de  ce  filon  doit  ètreN.  40°  E. 

L'affleurement  a  si  peu  de  surface,  qu'il  nous  a  été  difficile 
de  relever  celte  direction,  et  nous  avons  d'autant  plus  regretté 
de  ne  pouvoir  suivre  cet  alignement,  que,  près  de  celte 
station,  passe  un  filon  de  quartz,  debarytine  et  de  galène,  et 
que  nous  aurions  trouve  grand  intérêt  à  voir  quel  avait  été  de 
ces  deux  filons  le  filon  croiseur,  le  filon  le  plus  moderne.  Un 
bois  et  des  éboulis  nous  ont  empêché  de  faire  cetle  étude, 
malgré  toutes  nos  tentatives. 

Nous  signalerons  dans  la  commune  de  Limonest  :  1°  deux 
injections  d'une  minette  compacte  d'un  rouge-brun,  avec  de 
petites  amygdales  silicatées  blanches,  dans  les  gneiss  du  che- 
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min  allant  de  la  route  impériale  au  hameau  des  Roches.  Ces 
filons  mesurent  0*V0à0m,50  d'épaisseur;  la  roche  se  décom- 
pose d'abord  en  fragments  sphériques,  comme  certains  basal- 
tes, puis  en  une  substance  argilo-tcrreuse,  rouge-foncé; 
2°  un  filon  de  minette  micacée,  sur  le  chemin  de  la  Barollière, 
à  Saint-Didier.  Ce  filon  doit  recouper  le  granité  porphyroïde 
comme  ceux  que  l'on  voit  vers  les  Pins,  à  l'ouest  de  Sandar, 
et  vers  le  four  à  chaux  du  Bouquis. 

Depuis  longtemps  les  géologues  lyonnais  ont  indiqué  les 
minettes  de  Dardilly.  Pourtant  nous  mentionnerons  de  nou- 
veau les  nombreuses  ramifications  des  filons  de  minette,  à 
l'ouest  du  chemin  du  Paillet  ;  puis  la  magnifique  minette  à 
grandes  lames  de  mica,  qui  affleure  à  l'angle  d  une  maison  de 
la  Crépillière,  à  l'ouest  du  hameau,  sur  le  talus  du  chemin;  en- 
fin les  affleurements  du  Jubin,  du  Clair,  du  Moulin-Garon  et 
du  Bois-Sève,  à  l'est  de  Dardilly. 

A  Saint-Didier,  nous  avons  trouvé  un  filon  de  rainette  de 
5  mètres  de  largeur,  dans  les  gneiss  à  l'ouest  de  la  propriété 
de  M.  Frèrejean. 

Sur  la  commune  de  Saint-Cyr,  les  minettes  apparaissent 
encore  vers  l'embranchement  de  la  route  de  Saint-Fortunat 
avec  celle  de  Saint-Cyr,  en  face  du  pavillon  Fayol  ;  puis  elles 
forment  trois  filons  qui  traversent  le  chemin  des  Ormes,  à 
Saint-Rambert,et,dans  cette  dernière  commune,  elles  se  mon- 
trent au  jour  au  milieu  du  gneiss  décomposé  du  chemin  des 
Petites-Balmcs. 

Sans  doute  il  y  aurait  d'autres  filons  à  signaler  ;  mais  cette 
nomenclature,  si  elle  n'est  déjà  trop  longue,  est  certainement 
suffisante,  car  quelqu'un  qui  passerait  en  revue  les  échantil- 
lons des  ces  diverses  stations  pourrait  étudier  toutes  les  varié- 
tés des  minettes  de  notre  pays. 
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ATIIMIIROMTF 

Synonymie. 

diorite.  DionmxE. 

DIABASE. 

GRUXSTErv. 

APHAMTE. 

Considérations  générales.  —  Les  roches  à  base  de  felds 
path  et  d'amphibole  se  montrent,  au  pied  du  Mont-d'Or,  sous 
trois  aspects  différents,  mais  leurs  filons  sont  sensiblement  ali- 
gnés dans  le  même  sens  :  ces  trois  aspects  ne  sont  donc,  sans 
doute,  que  les  différents  faciès  d'une  même  roche  modifiée  par 
des  accidents  de  cristallisation. 

La  direction  de  ces  filons  est  environ  N.  45°  0.  et  se  rappro- 
che de  celle  que  M.  Ebray  assigne  aux  minettes  des  environs  de 
Tarare  :  on  peut  donc  croire  qu'il  existe  une  certaine  affinité 
entre  ces  deux  roches. 

Nous  allons  décrire  successivement  ces  pâtes  filonniennes 
composées  de  silice,  de  chaux,  de  magnésie,  de  fer,  d'alumine 
et  de  potasse,  ou  de  soude,  dans  des  paragraphes  spéciaux,  en 
leur  donnant  pour  titre  le  nom  de  la  roche  avec  laquelle  la 
substance  injectée  a  le  plus  de  rapports. 

\MFHIB0L1TE  NORMALE. 

Description,  affleurements.  —  Les  géologues  ont  re- 
connu depuis  longtemps  la  présence  de  l'amphibolile  dans 
plusieurs  localités  du  département  du  Rhône  ;  mais  nous  ne 
pouvons  en  citer  qu'un  filon,  dans  le  périmètre  que  nous  es- 
sayons de  décrire.  Il  apparaît  vis-à-vis  de  l'Ile-Barbe,  au 
milieu  des  gneiss  de  la  rive  gauche  de  la  Saône. 

Cette  amphibolite  est  compacte,  très-dure,  d'une  couleur 
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verte  très-foncée,  et  formée  de  lames  de  hornblende  croi. 
sées  en  tous  sens.  Elle  renferme  quelques  parcelles  de  pyrite 
de  fer. 

M  Lorenti  a  trouvé  du  vanadiate  de  fer  associé  à  ce  miné- 
ral. On  crut  même  un  instant  pouvoir  l'exploiter;  mais  \a  ra- 
reté avec  laquelle  cette  substance  était  disséminée  dans  la  ro- 
che, força  bientôt  à  renoncer  à  ce  projet. 

D'après  une  seule  coupe  transversale,  il  ne  nous  a  pas  été 
possible  d'étudier  avec  précision  la  direction  de  ce  filon; 
pourtant,  d'après  certains  indices,  nous  le  croyons  dirigé 
auN.-O. 

M.  Fournet  (1)  est  porté  à  considérer  cette  amphibolite 
comme  étant  un  équivalent  de  la  roche  à  oligoclase  du  Pigeon- 
nier de  Francheville. 

Application.  —  Ce  filon  pourrait  fournir  d'excellents  ma- 
tériaux de  construction  s'il  était  plus  développé.  A  Franche- 
ville  on  utilise  avec  avantage  l'oligoclasite  ,  en  employant 
comme  moellons  les  fragments  de  celte  roche. 

Nous  rappellerons  que  les  premiers  habitants  de  notre  bas- 
sin du  Rhône  avaient  de  suite  reconnu  la  dureté  et  la  ténacité 
de  l'araphibolile,  et  qu'ils  s'étaient  servi  de  cette  roche  pour 
façonner  des  haches.  Nous  en  avons  trouvé  au  Mont-d'Or  plu- 
sieurs faites  avec  celte  substance.  (Aille,  page  61). 

DIORITME. 

Description,  affleurements. —  Cette  roche  est  composée 
d'une  pâte  noirâtre  ou  d'un  gris  noir,  dont  les  éléments  sont 
tellement  fins  et  confus,  qu'il  devient  très-difticile  d'en  appré- 
cier la  composition.  On  en  voit  un  filon  d'un  vert  sombre, 
traversant  nettement  le  gneiss  de  la  vallée  de  Rochecardon, 

(1)  Ann.  de  la  Soc.  imp.  dagr.  de  Lyon,  p.  3td.  1800. 
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dans  la  propriété  de  M.  Dulac,  au  midi  du  Rozet.  Ce  filon,  de 
2  mètres  de  largeur,  recoupe  deux  fois  une  allée  à  voiture 
établie  dans  le  bois;  sa  direction  est  N.-O.  En  remontant  cette 
allée,  on  voit  le  filon  disparaître  sous  les  terrains  de  trans- 
port; mais  au-delà  du  plateau  de  la  Hemillote,  si  l'on  redes- 
cend le  petit  chemin  qui  vient  aboutir  au  vallon  du  ruisseau 
de  Saint-Didier,  on  rencontre  de  nouveau  le  filon  avec  les 
mêmes  caractères.  On  l'a  même  exploité  ces  derniers  temps 
pour  en  tirer  de  la  pierre  murcuse.  Au-delà  de  ce  point,  cette 
dioriline  doit  se  prolonger  encore  dans  la  même  direction  ; 
mais  des  éboulis  nous  ont  masqué  tous  les  affleurements. 
«  «M.  Fournet,  après  de  minutieuses  recherches,  a  trouvé  dans 
«  cette  roche  un  cristal  d'amphibole  qui  permettrait  de  la  faire 
«  rentrer  dans  la  classe  des  amphibolites  (1).  »  Nous  avons 
aussi  fait  la  même  observation. 

SPILITE-AMYGDALOÏDF. 

Description,  affleurements.  —  Immédiatement  après 
l'amphibolite  et  la  dioritine,  nous  avons  classé  une  roche  dont 
nous  ne  connaissons  pas  encore  parfaitement  l'analyse  chimi- 
que, mais  dont  la  composition  semble  se  rapprocher  de  celle 
des  amphibolites  et  des  spilites,  et  établir  une  sorte  de  pas- 
sage entre  ces  roches  et  les  minettes.  Souvent  ces  différentes 
formes  ne  sont  que  le  résultat  d'une  cristallisation  plus  ou  moins 
développée. 

Pour  la  première  fois,  nous  avons  signalé  cette  roche  à 
notre  professeur,  M.  Fournet,  après  une  course  que  nous 
fîmes  à  Rochetaillée,  pendant  l'automne  1863.  Elle  recoupe, 
en  face  du  château  de  ce  village  et  de  l'école  des  jeunes  filles, 
un  éperon  de  gneiss  qui  est  contourné  par  deux  rues  et  qui 
supporte  une  maison. 

Cette  roche,  lorsqu'elle  n'est  pas  décomposée  en  une  sorte 

(1)  Minéralogie  et  pétralogù  de$  environ»  de  Lyon,  par  M.  Brian,  p.  413. 
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de  terre  argileuse  jaunâtre,  est  très-dure  et  présente  une  cou- 
leur verdàtrc  ;  sa  cassure  est  rude,  un  peu  argileuse  et  mon- 
tre de  loin  en  loin,  au  milieu  de  la  pàtc,  des  lamelles  de  mica 
cristallisées  en  hexagones;  parfois  la  roche  est  moins  tenace,  et 
de  petites  amygdales  de  carbonate  de  chaux,  faisant  une.  vive 
effervescence  à  l'acide,  se  sont  développées  dans  sa  masse.  La 
roche  ressemble  alors  à  une  spilite. 

Les  gneiss  de  Rochetaillée,  en  face  du  château,  offrent  plu- 
sieurs filons  étroits  de  cette  nature,  et  même,  au-dessus  d'une 
de  ces  fentes,  il  s'est  produit  un  épanchement  de  la  roche 
qui  forme  la  tète  de  l'éperon  dont  nous  venons  de  parler.  Ces 
filons  ne  peuvent  être  suivis  que  sur  quelques  mètres  ;  ils 
sont  très-irréguliers  et  disparaissent  sous  des  constructions  ou 
de  la  terre  végétale.  Nous  ne  pouvons  donc  en  préciser  la  di- 
rection; pourtant,  au  sud-est  de  cet  affleurement,  de  l'autre 
côté  du  ruisseau  des  Echets,  nous  avons  trouvé  dans  les 
éboulis  une  quantité  de  fragments  identiques  à  ceux  du  vil- 
lage, et  nous  pouvons  conclure  que  ce  filon  se  prolonge  d'après 
cet  alignement,  en  restant  parallèle  à  ceux  de  dioritine  et 
d'amphibolite  déjà  cités. 

G«LÈ\E 

Synonymie. 

f'LOMB  SULFURÉ  ARGENTIFÈRE. 
SULFURE  DE  PLOMB. 

Histoire,  description,  affleurements.  —  Alléon-Dulac, 

dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  Phisloire  naturelle  des  pro- 
vinces du  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais  (1),  écrivait  en  1765: 
«  À  trois  lieues  de  Lyon,  dans  le  village  de  Chasselay,  vis-à- 


(1)  ToowII,  p.  279. 
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«  vis  la  ville  de  Trévoux,  capitale  de  la  Dombcs,  il  y  a  une 
a  raine  de  plomb  dont  le  souterrain  a  plus  de  200  pieds  (66 
»  mètres),  avec  une  source  dans  le  bas.  On  y  trouve  du  plomb 
«  cristallisé,  quelques  parties  d'argent  et  du  quartz  de  cou- 
ce  leurs  variées.  Celle  mine,  découverte  il  y  a  peu  d'années, 
a  est  exploitée  avec  le  plus  grand  succès.  Au  surplus,  la  mine 
«  de  Chasselay  est  une  masse  opaque  et  farineuse.  Cette  sorte 
«  de  mine  spatheuse  est  fort  pesante;  elle  saute  dans  le  feu 
«  par  petits  éclats  et  ne  fait  que  peu  ou  pas  d'effervescence 
«  dans  l'eau  forte.  » 

A  cette  époque,  les  vieilles  mines  de  plomb  de  Chasselay, 
qui  avaient  déjà  été  exploitées  peut-être  par  les  Gaulois  et  les 
Romains,  puis  par  Jacques  Cœur  lorsqu'il  avait  affermé  de  Char- 
les Wlledroit  de  fouiller  quelques-unes  desmincs  des  environs 
de  Lyon  (1)  et  qu'il  possédait  une  maison  à  Rochetaillée,  se 
trouvaient  sous  la  direction  de  Dominique  Blanchet,  qui  était 
venu  aider  son  frère  Jean  Blanchet  à  les  relever,  pour  alimen- 
ter leur  fonderie  de  Neuvillc-sur-Saônc,  bâtie  en  1757  (2). 
Après  la  mort  de  Dominique  Blanchet,  en  1793,  les  mines  de 
Chasselay  furent  abandonnées.  Du  reste,  l'approfondissement 
des  galeries  et  l'abondance  des  eaux  rendaient  les  travaux  fort 
dispendieux  ;  mais  ces  inconvénients  n'empêchèrent  pas  Guéni- 
veau  de  dire,  en  1806  :  «  Ces  mines,  situées  près  de  la  grande 
«  roule,  consistent  en  plusieurs  Olons  parallèles  qui  méritent 
«  d'être  exploités  en  grand.  » 

Il  y  a  peu  d'années,  les  anciens  travaux  furent  repris  :  on 
voulut  constituer  une  nouvelle  société  ;  mais  à  peine  eut-on 
extrait  quelques  quintaux  de  minerai,  que  le  directeur  de  ce 
commencement  d'exploitation,  M.  Margaron,  mourut,  et  tous 
les  projets  furent  abandonnés. 

(1)  I'ojct,  Document*  pour  servir  à  l'hitioire  des  mines  des  environ*  de  Lyon. 
(Ann.  de  l'Académie  de  Lyon,  section  des  sciences,  1801,  p.  147.) 

(2)  Fournet,  Rapport  sur  le  mémoire  de  il.  Poyet.  (Ann.  de  ï Académie  de  Lyon, 
section  des  sciences,  1801 ,  p.  133.) 
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Enfin,  en  1864,  MM.  Sanlavillc,  concessionnaires  des  mines 
de  plomb  argentifère  des  Àrdillats,  près  Beaujeu,  firent  ouvrir 
une  nouvelle  galerie  inférieure  pour  rejoindre  les  anciennes 
recherches;  cette  reprise  dura  peu  de  temps,  et,  après  un  court 
intervalle  de  quelques  mois,  les  travaux  furent  suspendus. 

M.  Fournet  (1),  qui  a  étudié  ces  gisements,  y  a  trouve  delà 
.  galène  argentifère  avec  du  plomb  carbonate  noir,  dans  un 
quartz  zone,  du  plomb  carbonate  blanc,  vitreux  ou  terreux, 
des  traces  de  phosphate  de  plomb  avec  de  la  baryte  sulfatée  et 
du  quartz  céroïde  opaque. 

Les  parois  des  filons  sont  fortement  modifiées;  le  gneiss  a 
été  rougi.  Près  de  la  galerie,  en  haut  du  Pessclin,  le  gneiss 
parait  traversé  par  des  veines  ferrugineuses. 

La  direction  de  ces  filons  est  semblable  à  celle  des  plombs 
argentifères  du  Beaujolais  et  des  Ardillats.  Cette  direction, 
d'après  M.  Fournet,  suit  une  ligne  menée  du  château  de  Beau- 
jeu  à  la  verrerie  des  Ardillats,  c'est-à-dire  N.  60°  0.  environ. 

Les  filons  de  Chasselay  ont  été  attaqués  surplusieurs  points: 
principalement  à  la  Carronnerie,  à  l'ouest  et  à  Test  du  châ- 
teau de  Machy,  à  Fromentin  et  en  face  du  château  de  Montfort, 
puis  à  l'ouest  du  château  du  Plantin,  et  enfin  à  la  gauche  du 
chemin  qui  monte  du  Pessclin  à  Poleymieux  ;  la  plupart  de 
ces  galeries  ont  été  comblées  ou  se  sont  effondrées  :  les  der- 
nier travaux  avaient  été  repris  à  la  Cai  ronneric. 

0/  Dlia»,  Uiiu-r.  tt  /Vf»-.,  p.  320. 


TERRAINS  SKDIMENTAIRES. 


Considérations  générales.  —  Les  lorrains  sédimcnlaires 
ont  une  grande  importance  dans  le  Monl-d'Or  lyonnais;  c'est 
leur  masse  qui  constitue  les  reliefs  principaux  do  nos  mon- 
tagnes, et  ce  sont  les  silhouettes  de  leurs  découpures  qui 
impriment  à  mitre  pays  son  aspect  caractéristique.  Nous  don- 
nerons une  description  détaillée  de  chacune  de  ces  formations 
dans  les  chapitres  suivants;  mais  auparavant,  nous  croyons 
devoir  indiquer  dans  une  série  de  tableaux  quels  sont  les 
épaisseurs,  les  surfaces  et  les  volumes  moyens  de  ces  diffé- 
rents systèmes. 

Ces  terrains  se  sont  déposés  au  fond  d'une  vaste  mer,  et 
n'ont  constitué  d'abord  qu'un  ensemble  homogène,  dépen- 
dant des  grès  et  des  calcaires  du  Lyonnais,  de  la  Bourgogne 
et  du  Jura;  puis  des  changements  de  niveau  considérables, 
des  dénudations  profondes  ont  largement  brisé  celle  unilé,  et 
ont  divisé  les  lorrains  sédimcnlaires  du  Mont-d'Or  en  trois 
massifs  principaux,  qui  sont,  d'après  leur  importance,  le  mas- 
sif du  Monl-d'Or  proprement  dit,  le  massif  de  Civricux  et  celui 
de  Dardilly. 
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Tableaux  des  épaisseurs,  des  surfaces  et  des  volumes  moyens  des  formations 

géoJojiques  dn  Mont-d'Or. 


Massif  du  Mont- d'Or  proprement  dit. 
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Massif  de  Civrieux. 
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Massif  de  Dardilly. 


DÉSIGNATION  DES  TERRAINS. 

ÉPAISSEUR 
œ»;rBW. 
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Résumé  par  étage. 

: 

DESIGNATION  DES  TERRAINS. 
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Tableau  d'ensemble. 

DÉSIGNATION  DES  MASSIFS. 

ÉPAISSEUR 

moyenne. 

SURFACES 

évaluées 
en  hectares. 

VOLUMES 

évalués  en  m3. 

Massif  du  Mont-d'Or  propr*  dit. 
Massif  de  Dardilly  

337 
333 
133 

012 
36 
22 

1,318,192,000 
103,412,000 
23,000,000 

690 

1,440,604,000 

CHAPITRE  PREMIER. 


TERRAINS  TRÏAS1QUES. 


Synonymie. 

TERRAINS  TRIASIQUES  de  M.  dOmalius  d  Halloy. 

TERRAINS  DE  TRIAS  de  MM.  Dufrtnoy  et  Élie  de  Bcaumont. 

FORMATION  TRIAS  (QUE  de  M.  Cordier. 

TERRAIN  VOSGIEN  de  M.  Roiet. 

TERRAIN  KEUPRIQUE  de  M.  Huot. 

TERRAINS  IZÉMIENS  ABYSSIQUES  de  M.  Brongniart. 

TRIAS  de  M.  Albeiti  (1834). 

GROUPE  DES  GRES  ROUGES  (pars)  de  M.  t!e  la  Bêche. 
MESOZOIC  SÉRIE  OU  TRIAS1C  GROUPE  (pars)  de  M.  Morris. 
FORMATION  POIKILITIQUE  de  MM.  Conybeare  et  Bucklaml,  il'.-^rts  Wcrncr. 

Localités  typiques.  —  Pentes  ouest  du  \arcel  (Fonl-Poi- 
vre)  et  de  la  Longe.  —  Versant  nord  du  Mont  d'Or,  au-dessus 
de  Saint-Germain  et  de  Chasselay. 

Considérations  générales.  —  Au-dessus  des  roches  mé- 
tamorphiques et  des  roches  éruplives,  que  nous  venons  de 
décrire,  ont  dû  s'étendre  uniformément  des  terrains  qui,  recou- 
vrant toute  la  surface  sur  laquelle  s'élèvent  aujourd'hui  le 
Mont-d'Or  et  ses  dépendances,  devaient  se  relier  aux  couches 
de  l'Arbreslc  et  à  celles  qui  se  prolongent  au  pied  des  monta- 
gnes du  Beaujolais,  jusqu'en  Bourgogne.  Divers  accidents  ont 
rompu  cette  uniformité  et  partagé  celte  masse  en  plusieurs 
lambeaux  dont  nous  avons  déjà  indiqué  l'importance. 

Dans  les  intervalles  qui  séparent  ces  trois  systèmes,  tantôt  le 
gneiss  avec  ses  filons  subordonnés  reste  à  découvert,  tantôt  il 
se  trouve  caché  par  les  terrains  tertiaires  et  quaternaires. 

L'ensemble  de  ces  premiers  terrains  sédimentaires,  non 
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mélamorphisés,  se  compose  de  pui  vante?  couches  de  grès 
au  milieu  desquelles  sont  inlcrcalés  des  assises  de  calcaires 
doloniiliques  et  des  lits  de  marnes,  et  correspond  à  la  forma- 
tion Iriasique  des  auteurs. 

Pendant  longtemps,  ces  terrains  inférieurs  du  Mont-d'Or 
ont  été  mal  définis,  mal  étudiés;  la  rareté  des  fossiles,  la  dif- 
ficulté des  observations  straligraphiques  n'avaient  pas  permis 
d'en  déterminer  les  divisions  principales  et  d'en  établir  le  paral- 
lélisme avec  les  étages  des  contrées  voisines  ;  mais  après  de 
persévérantes  recherches,  on  a  été  assez  heureux  pour  éluci- 
der ce  problème,  et  nous  allons  successivement  indiquer  quels 
ont  été  les  résultats  de  ces  investigations. 

Stratigraphie,  divisions  principales,  puissance.  —  La 

stratigraphie  des  terrains  triasiques  est  en  discordance  avec 
celle  des  terrains  métamorphiques,  mais  elle  offre  une  remar- 
quable régularité.  D'abord  les  grès  ont  comblé  les  dépressions 
des  gneiss,  nivelé  leurs  aspérités,  puis  les  dépôts  se  sont  opé- 
rés uniformément  sur  des  plans  horizontaux,  sans  trouble, 
sans  perturbation  violente,  à  mesure  que  les  courants  entraî- 
naient les  débris  des  roches  anciennes  de  cristallisation,  ou 
que  les  eaux  abandonnaient  lentement  les  principes  minéraux 
dont  elles  étaient  chargées. 

Ces  différences  de  dépôts  peuvent  servir  à  préciser  les  divi- 
sions d'étages  :  les  grès  les  plus  inférieurs  qui  sont  à  ciment 
siliceux,  et  qui  sont  diversement  colorés  par  des  sels  de  fer, 
sont  pour  nous  les  équivalents  des  grès  bigarrés,  partie  la 
plus  ancienne  de  l'étage  conchylien  de  d'Orbigny,  ou  base  du 
muschelkalk  des  Allemands. 

Le  calcaire  dolomitique  résultant  d'une  précipitation  chi- 
mique opérée  dans  un  moment  de  calme  qui  aurait  succédé 
à  une  période  de  transport  de  sédiments  détritiques,  repré- 
senterait le  calcaire  conchylien,  le  muschelkalk,  ainsi  que  l'a 
indiqué  M.  Ebray  (l).  Les  coquillages  fossiles  et  les  nom- 
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breuses  dents  que  nous  avons  découverts  dans  une  couche  de 
ce  calcaire  ont  confirmé  ce  parallélisme  et  l'ont  établi  d'une 
manière  positive. 

Enlin  les  grès  et  les  marnes  qui  ont  de  nouveau  été  en- 
traînés par  les  courants  marins,  et  qui  sont  venus  recouvrir 
ces  calcaires,  diffèrent  par  leur  composition  chimique  des  grès 
inférieurs  ou  grès  bigarrés,  et  peuvent,  avec  leur  calcaires 
magnésiens  subordonnés, être  classés  dans  le  kevpcr  ou  l'étage 
saliférien  de  d'Orbigny. 

Une  petite  couche  de  grès,  recouverte  d'empreintes  cubi- 
ques de  cristaux  de  sel,  serait  le  représentant  bien  affaibli  des 
puissants  amas  de  sel  de  la  Lorraine,  qui  ont  fait  donner  à 
cet  étage  le  nom  de  saliférien. 

Après  avoir  dépassé  ces  grès  et  ces  calcaires  dolomiliques, 
on  trouve  un  autre  terrain,  et  l'on  voit  les  premières  assises 
des  couches  de  jonction,  de  cet  étage  dont  la  classification  a 
été  si  tardive. 

Depuis  les  gneiss  jusqu'à  l'étage  RhoMien,  la  formation  tria- 
sique  offre  un  développement  perpendiculaire  considérable, 
qu'on  peut  estimer  à  80  ou  90  mètres. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques  —  La  diver- 
sité de  la  coloration  et  la  variété  de  la  composition  minéralo- 
gique  sont  deux  caractères  essentiels  de  la  formation  triasique, 
et  les  terrains  du  Mont-d'Or  en  fournissent  un  magnifique 
exemple.  Les  grès  et  les  marnes  sont  colorés  en  rouge  plus 
ou  moins  foncé,  en  vert,  en  gris,  en  violet;  les  calcaires  sont 
généralement  d'un  rouge  lie  de  vin,  et  renferment  des  géodes 
de  chaux  carbonalée,  de  barytine,  des  cristaux  de  fer  sulfuré, 
des  taches  de  manganèse,  etc.;  enfin  la  magnésie  et  l'argile 
sont  intimement  combinées  dans  leur  pâle. 

M.  le  professeur  Fournel  a  depuis  longtemps  compris 
l'importance  de  ces  faits,  el,  dès  l'année  184f,  traitant  des 
caractères  d'association  en  minéralogie  et  en  (jcohyie  (I),  il  a 
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dil  :  «  Les  phénomènes  d'association  jettent  un  jour  entiè- 
«  rement  philosophique  sur  les  causes  qui  ont  préside  à  la 
«  formation  de  certains  terrains.  L'on  suppose,  par  exemple, 
¥  qu'après  les  premiers  effets  de  la  consolidation  de  l'écorce 
«  terrestre  survint  la  grande  période  carbonifère,  durant  la- 
«  quelle  l'atmosphère  a  joué  un  rôle  capital.  Elle  s'est  puri- 
«  fiée  par  l'abandon  de  son  excès  d'acide  carbonique,  aux 
«  dépens  duquel  s'est  alimentée  la  puissante  végétation  qui  a 
«  constitué  les  bancs  de  combustible.  Partant  de  là,  on  peut 
«  tout  aussi  bien  admettre  qu'un  départ  analogue  a  eu  lieu 
«  dans  les  eaux,  pendant  une  troisième  période  correspon- 
«  dant  à  l'ensemble  des  formations  complexes  du  zechstein 
«  et  du  trias;  qu'enfin,  à  la  suite  des  précipitations  chimi- 
«  ques  des  âges  précédents,  les  mers,  devenues  limpides  et 
«  pures,  ont  produit  ces  vastes  bancs  calcaires  jurassiques  et 
«  crétacés,  dont  l'homogénéité  générale,  mise  en  opposition 
«  avec  la  complexité  des  masses  du  zechstein  et  du  trias,  dé- 
«  montre  non-seulement  le  degré  de  simplicité  auquel  étaient 
«  arrivées  les  masses  liquides,  mais  accuse  encore  l'existence 
«  d'un  calme  profond  que  les  troubles  ne  ternissaient  que  de 
«  loin  en  loin.  Aussi  les  générations  de  myriades  de  polypiers 
«  et  de  mollusques  prirent  dès-lors  un  développement  prodi- 
«  gieux.  » 

Après  avoir  indiqué  la  variété  de  composition  du  zechstein, 
M.  Fournet  ajoute  :  «  De  même,  le  trias  est  caractérisé  parles 
«  dépôts  les  plus  complexeset  les  plus  disparates.  Lescalcaires 
«  tantôt  compactes  et  purs,  tantôt  oolithiques,  tantôt  cristal- 
«  linsetdolomitiques,  tantôt  ferrugineux  ctocracés,  y  succè- 
«  dentsans  ordre  déterminé,  ni  entre  eux,  ni  avec  les  diverses 
«  autres  masses  de  la  formation.  Cerlains  membres  sont  su- 
ie jets  à  manquer;  la  stratification  est  aussi  âouvent  très- 
«  confuse  ;  les  seuls  noms  de  marnes  irisées,  de  grès  bigarrés 
«  indiquent  louLc  la  bizarrerie  de  leur  composition;  les  sul- 
«  fates  û'c  chaux,  hydratés  ou  anhydres,  les  polyhallites,  les 
«  self  gommes  y  forment  des  rognons,  des  veines  ou  des  amas 
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«  plus  ou  moins  intermittents;  enfin  de  gros  tubercules,  cloi- 
v  sonnés,  géodiques ,  marno-ferrugineux ,  auxquels  leur  as- 
«  pect  a  valu ,  dans  quelques  localités ,  les  noms  de  tèles  de 
«  moine  ou  de  têtes  de  chat,  sont  encore  disséminés  dans 
«  cet  ensemble,  et  achèvent  de  déceler  la  puissance  des  ac- 
»  tions  chimiques  qui  ont  présidé  à  sa  constitution.  » 

Caractères  paléontologiques.  —  Les  fossiles  sont  très- 
rares  dans  le  trias  du  Mont-d'Or  lyonnais,  et  même,  pendant 
bien  des  années,  ils  ont  échappé  à  l'observation  des  géologues. 
Pourtant,  ces  couches  ne  sont  pas  totalement  dépourvues  de 
débris  organiques  ;  on  a  indiqué,  depuis  peu  de  temps,  des 
empreintes  de  végétaux  et  de  pas  de  Cheirotherium  dans  les 
grès  bigarrés  ou  inférieurs,  et,  de  plus,  la  présence  d'un  lit 
à  ossements,  d'une  sorte  de  bune-bed,  ainsi  que  quelques 
moules  de  coquillages  marins,  dans  les  calcaires  magnésiens 
du  muschelkalk. 

Quant  aux  grès,  aux  marnes,  aux  dolomies  du  keuper  ou 
saliférien,  nous  ne  croyons  pas  qu'on  y  ait  reconnu  des  traces 
d'organisme.  Du  reste,  cette  pauvreté  n'est  pas  spéciale  à  ces 
couches,  ni  un  simple  accident  local;  la  faune  keupérienne  de 
toute  la  France,  ne  renferme  qu'un  très-petit  nombre  d'in- 
dividus. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Ce  ter- 
rain, n'occupant  que  peu  de  surface  apparente  et  ne  formant 
qu'une  lisière  autour  de  nos  groupes  de  montagnes,  n'a  qu'une 
influence  très-secondaire  sur  l'agriculture,  et  l'industrie  n'a 
pu  utiliser  que  les  couches  de  grès  inférieurs  les  plus  dures 
pour  façonner  des  pavés  d'échantillon  pour  la  ville  de  Lyon. 

Extension  géographique.  —  La  formation  triasique  af- 
fleure au  pied  de  tous  les  grands  escarpements  du  Mont-d'Or 
et  de  ses  dépendances  :  à  Saint-Cyr,  à  Saint-Didier,  à  Limo- 
nest,  à  Poleymieux,  à  Chasselay,  à  Saint-Germain,  ainsi  qu'à 
l'ouest  de  Dardilly  et  de  Civrieux. 


PREMIER  ÉTAGE. 
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Synonymie. 

CALCAIRE  CONÇU YLIEN  de  M.  Brongniart. 

GRÈS  BICARRÉ  ET  Ml'SCIJELKALK  de  MM.  Durrénoy  et  E.  de  Bennnnl. 
FORMATION  l'OECILIENNE  ET  CuNCIIYLIENNE  de  M.  Uuot. 
CALCAIRE  A  CÉRATITES  de  M.  Cordier. 
FORMATION  DES  ARKOSES  de  M.  de  Ilonnard. 
GORE  dénomination  locale  des  gros  friables. 
MUSCIIELKALK  des  Allemands  et  de  M.  de  la  Bèdic. 

NEW-RED  SANDsTONE  (nouveau  grès  rouge)  de  M.  Mnrchison  et  des  Aurais. 
BUXTER  SANDSTELN  de»  Allemands. 

Localités  typiques. —  La  Fonl-Poivrcet  la  vigne  de  M.  Pa- 
pillon (Saint-Fortunat).  —  La  Longe  et  le  hameau  des  Roches 
(Limoncsl). —  En  dessous  des  carrières  de  Saint-Germain,  aux 
Gonticres. 

Considérations  générales.  —  Divisions  principales. — 

Notre  étage  conclu  lien  renferme,  à  la  hase,  des  couches  de 
grès  diversement  colorées,  accompagnées  de  quelques  lils 
peu  puissants  de  marnes  bariolées,  et,  à  la  partie  supérieure, 
un  calcaire  dur,  compacte,  lie  de  vin.  Cet  ensemble  peut  donc 
se  subdiviser  en  deux  formations  :  la  première  correspond  aux 
grès  bigarres  ;  la  seconde,  au  muschelkalk.  Nous  les  étu- 
dierons séparément. 

llJ  grès  nuannÉ. 

Caractères  stratigraphiques. —  Ces  grès  inférieurs,  ainsi 
ue  ceux  qui  surmontent  le  calcaire  dolomitique,  ont  été  cou- 
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sidérés  pendant  longtemps  comme  faisant  partie  d'une  même 
formation,  et  ils  étaient  désignés  tantôt  sous  les  noms  dV/r- 
froses,  de  grès  bigame,  de  g?*ès  du  keuper,  tantôt  sous  celui 
degrés  du  lias  ou  de  Y  infra-lias.  Mais  déjà,  en  1838,  M.  Ley 
merie,  dans  son  remarquable  mémoire  sur  la  partie  infèrieure 
du  système  secondaire  du  département  du  Rhône  (1),  avait 
parfaitement  établi  la  différence  qui  sépare  nos  grès  des  ar- 
koses  de  M.  de  Bonnard  et  des  grès  du  lias. 

«  Avant  d'avoir  étudié  ces  grès  d'une  manière  spéciale,  dit~ 
»  il,  je  les  avais  considérés  comme  faisant  partie  du  lias,  en 
<(  prenant  ce  mot  dans  son  acception  la  plus  étendue.  Je  n'avais 
«  pas  découvert  alors  les  macignos  qui  séparent  le  choin- 
«  bâtard  du  calcaire  à  gryphées,  et  je  rapportais  au  premier 
«  grès,  que  je  supposais  unique,  des  fossiles  qui  provenaient 
«  du  second,  ainsi  que  je  l'ai  reconnu  plus  lard.  La  concor- 
«  dance  de  stratilication  entre  les  grès  inférieurs  et  le  lias 
«  était  bien  propre  à  me  confirmer  dans  cette  manière  de  voir, 
<(  à  laquelle  une  élude  approfondie  m'a  fuit  renoncer  entiè- 
«  rcment.  Je  me  suis  assuré  d'abord  que  ces  grès  ne  conte- 
ce  naient  jamais  de  fossiles,  et  qu'ils  ne  passaient  point  au 
«  choin-bâtard;  j'ai  vu  ensuite  qu'ils  renfermaient  des  cou- 
«  cbes  de  calcaire  magnésien,  lequel  n'avait  aucun  rapport 
«  avec  les  roebes  du  terrain  que  je  viens  de  nommer,  et 
«  qu'enfin  ils  différaient  entièrement  par  leurs  caractères  mi- 
«  néralogiques  des  macignos  qui  forment  la  base  du  calcaire 
«  à  gryphées,  et  qui  représentent  ici  les  véritables  grès  du 
«  lias.  Ils  sont  d'ailleurs  séparés  de  ces  macignos  par  l'assise 
<<  du  ehoin -bâtard. 

«  Bien  persuadé  que  nos  grès  ne  pouvaient  être  considérés 
«  comme  appartenant  au  lias,  je  les  ai  comparés  aux  arko- 
«  ses  de  la  Bourgogne,  dans  lesquels  M.  de  Bonnard  les  avait 
«  compris  (2).  Or,  c'est  justement  à  ces  arkosesque  nos  grès 
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«  ne  ressemblent  en  aucune  manière.  Ainsi  Ton  n'observe 
«  dans  le  Lyonnais  aucune  liaison, ni  aucun  passage  entre  le 
«  grès  et  les  roches  anciennes  qui  le  supportent.  Les  couches 
«  qui  reposent  sur  le  granité  ne  diffèrent  pas  de  celles  qui 
<(  recouvrent  les  terrains  schisteux.  On  ne  voit  point  ici, 
«  comme  en  Bourgogne,  des  grès  avec  une  pâte  siliceuse, 
«  renfermant  souvent  des  fossiles  du  lias,  de  la  baryte  sul- 
«  fatéc,  et  des  métaux,  enfin  aucun  des  phénomènes  qu'on 
«  puisse  attribuer  à  des  émanations  venues  de  l'intérieur  du 
«  globe. 

«  Les  arkoses  proprement  dites  ne  renferment  pas  d'ail- 
«  leurs  ces  couches  si  constantes  de  marne  et  de  calcaire 
«  magnésien  qui  forment  un  des  caractères  les  plus  généraux 
«  et  les  plus  saillants  de  nos  grès  inférieurs.  » 

Ainsi  M.  Leymerie,  en  donnant  ces  intéressants  détails,  a 
séparé  complètement  les  grès  inférieurs  du  Mont-d'Or  des 
grès  du  lias  et  des  arkoses  de  la  Bourgogne;  mais  comme  il 
n'a  trouvé  aucun  fossile  dans  ces  terrains  détritiques,  et  dans 
les  assises  calcaires  dolomiliques  qui  les  accompagnent,  rien 
n'a  pu  trahira  ses  yeux  le  muschclkaik  dont  il  n'a  pu  natu- 
rellement admettre  l'existence  dans  nos  contrées.  Etant  dès- 
lors  dans  l'impossibilité  de  différencier  les  grès  les  plus  infé- 
rieurs de  ceux  qui  surmontent  le  calcaire  lie  de  vin,  et  qu'il 
a  classés  à  juste  titre  dans  le  keuper,  il  a  fait  de  toute  cette 
formation  un  ensemble  homogène,  qu'il  a  rapporté  au  terrain 
des  marnes  irisées,  au  terrain  keupérien. 

Depuis  que  M.  Leymerie  a  écrit  ce  mémoire,  les  observa- 
tions slraligraphiques  de  M.  Ebray  et  la  découverte  que  nous 
avons  faite  de  quelques  fossiles  caractérisques  ont  permis 
une  classification  plus  complète  et  plus  exacte  de  toute  cette 
formation. 

Les  grès  bigarrés  du  Mont-d'Or  sont  stratifiés  régulière- 
ment ;  les  couches  plongent  à  l'est  ;  dans  les  trois  massifs  que 
nous  étudions,  elles  ont  participé  aux  dislocations  des  terrains 
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Grâce  à  leur  dureté  ces  roches  se  dessinent  souvent  sous 
la  forme  d'un  premier  gradin,  au-dessus  des  roches  de  cris- 
tallisation. 

Leur  puissance  est  d'environ  30  mètres,  d'après  une  coupe 
relevée  par  nous  à  la  Font-Poivre,  dans  le  clos  de  M.  Papillon, 
à  Saint-Fortunat. 

Caractères  physiques  et  miner  alogique*.  —  M.  Four- 
net  s'est  occupé  de  ces  grès  d'une  manière  toute  spéciale  à 
propos  d'une  recherche  de  matériaux  destinés  au  pavage  de 
la  ville  de  Lyon  (1),  et  voici  comment  notre  savant  professeur 
les  différencie  des  autres  grès  des  étages  supérieurs  :  «  Pour 
«  les  grès  siliceux  de  notre  pays,  le  premier  soin  a  été  de 
«  montrer  comment  on  pouvait  les  distinguer  des  autres  ro- 
te ches  sableuses  couchées  à  leur  proximité.  S'agit-il  d'un  ci- 
ce  ment  argileux,  même  passablement  endurci,  comme  il 
«  arrive  quelquefois?  Eh  bien!  la  sonorité  est  moindre  ;  la 
«  pierre  se  casse  sous  le  marteau  en  produisant  un  bruit 
«  sourd.  D'ailleurs  la  porosité  des  parties  argileuses  se  trouve 
«  non  moins  promptement  mise  en  évidence  par  la  rapidité 
«  avec  laquelle  s'effectue  l'imbibition  de  l'eau  versée  sur  la 
u  roche.  Est-il  question  d'un  ciment  calcaire?  Dansée  cas, 
«  la  distinction  est  un  peu  plus  difficile  à  établir.  Cependant 
«  un  œil  exercé  distingue  bientôt  dans  la  masse  un  éclat  na- 
«  cré  bien  différent  de  l'éclat  vitreux  du  ciment  siliceux.  De 
«  plus,  quelques  gouttes  d'acide  muriatique  produisent  une 
«  vive  effervescence. 

«  Quant  au  ciment  ferrugineux  ou  calcareo-ferrugineux,  il 
«  est  facilement  indiqué  par  la  couleur  rougeàtrc  et  même 
<«  violacée  de  la  niasse. 

«  En  leur  qualité  de  roches  robustes,  les  grès  à  ciment  sili- 
ce ceux  ont  dû  se  soustraire  jusqu'à  un  certain  point  aux 
«  causes  de  dégradation,  qui  balayèrent  les  couches  meubles 

(1)  Anii.  det  Conducteur*  det  pouls  et  chuusiêei,  t.  II,  IbtiS,  pa^es  49-71. 
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«  supérieures.  Outre  cela,  des  soulèvements  antérieurs  au 
«  dépôt  des  calcaires  jurassiques  les  ont  Iréquerament  exhaus- 
«  ses  jusque  sur  le  dos  des  plateaux  et  des  points  culminants 
«  du  pays.  Cette  disposition  est  surtout  patente  dans  la  région 
«  montagneuse,  comprise  entre  l'Ardièrc,  près  Bcaujeu,  et 
«  l'Aulunois.  En  effet,  les  lambeaux  des  Aiguillettes,  d'Ave- 
«  nas,  de  Juliénas,  au  sud,  s'accordent  admirablement  avec 
«  ceux  du  mont  Saint-Vincent,  de  Chîtel-Moron,  du  Plessis, 
«  des  Ecouchets,  de  Sauvignes,  d'Antuly,  de  la  forêt  de  Pla- 
ce noise,  placés  au  nord,  pour  démontrer  le  soulèvement  en 
«  question,  en  même  temps  que  le  degré  de  résistance  oppo- 
«  sée  contre  l'action  des  agents  démolisseurs.  » 

Ces  grès  sont  homogènes,  très-durs,  très-tenaces,  et  se 
rapprochent  des  quartzilcs  alpins;  ils  se  composent  d'un  sa- 
ble quartzeux  à  petits  grains,  transparents,  d'un  blanc  grisâ- 
tre. Souvent  ils  renferment  du  feldspath  en  cristaux  nets  ou 
émoussés,  et  cette  association  les  avait  fait  confondre  avec  les 
arkoses  de  la  Bourgogne. 

Le  ciment  qui  réunit  tous  ces  fragments  est  siliceux. 
Parfois  le  feldspath  se  décompose  en  kaolin;  par  suite  la 
roche  perd  sa  ténacité ,  devient  friable  et  tend  à  se  trans- 
former en  arène  ;  elle  prend  alors,  dans  le  pays,  le  nom  de 
gore.  Celte  décomposition  est  toujours  restreinte  et  locale. 
La  roche  à  l'état  normal  est  blanche  ou  légèrement  verdàtre  ; 
mais  près  des  cassures,  et  lorsqu'elle  est  exposée  longtemps 
aux  influences  atmosphériques,  elle  devient  rose,  rougeàlreou 
jaunâtre;  celte  coloration  est  due  à  la  suroxydation  anhydre 
ou  hydratée  du  protoxyde  de  fer  contenu  dans  la  pâte.  Les 
couches  supérieures  paraissent  plus  argileuses  que  les  autres, 
et  renferment  plus  fréquemment  des  lits  de  marnes  diverse- 
ment colorés. 

En  outre  des  sels  de  fer,  nous  n'avons  trouvé  aucun  minéral 
associé  à  ces  grès. 

Pour  compléter  ces  indications,  nous  allons  translater, 
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d'après  M.  Leymerie  (1)  Je  tableau  des  résultats  de  l'examen 
minéralogique  des  grès  inférieurs  de  la  Longe  (Linionesl),  au 
Mont-d'Or.  Les  roches  sont  rangées  dans  l'ordre  ascendant. 


N ATI' RE  DE  LA  ROCHE. 
CARACTÈRES 
MI.NÉRALOlilQUES. 


Grès  cohérent,  a 
petits  grains,  assez 
homogène,  d  un  blanc 
grisâireavcc  quelques 
petites  taches  couleur 
fleur  de  pêcher. 


ASPECT  DE  LA  MASSE 
A  1  ME  1.01' PB 
ORDINAIRE. 


ASPECT  DE  LA 
POUSSIÈRE  AL  NE  FORTE 
LOUPE. 


1 


Masse  assez  bril-j  On  ne  voit  que  de? 
lante  qui  parait  com-'graiits  de  quartz  hya 
posée  de  grains  de'lin  dont  quelques-un* 


ACTION  DE  L  ACIDE 
NITRIFIE  FAIBLE. 


Grès  homogène 
composé  de  grains 
assez  faiblement  ag 
glomérés. couleur  gri 
se,  un  peu  brunâtre. 


Efferv 
longée,  niais  très-mo- 
ilèree.  A  la  (in  de  To- 
quait/ hyalin.  Qnel-jsont  partiellement  eo-jpéralion,  le  fragment 
lorés  en  rouge  Quel- parait  avoir  conservé 
son  volume  primitif 
Petit  dépôt  terreux 


qnes  points  sont  rou- 
ge-vif. 


qties  grains  très-ra 
res  de  feldspath. 


Comme  a  l'a- il  nu 


Grès  cohérent,  ho-|    Grains  de  quartz 
mogène,  a  grains  lins,  hyalin  agglomérés, 
brillant,  couleur  gri 
se  ;  quelques  parties 
sont  jaunâtres  ou 
eeâtres. 


irtiesi 
roti- 


On  ne  voit  que  des  Effervescence  dans 
grains  dt  quartz  h\ a-  le  premier  instant, 
lin  plus  ou  moins  sn-jhlle  s'arrête  complè- 
lis  par  une  poussière  lement  ensuite.  I.e 


peu  abondante. 


fragment  employé  res- 
te presque  intact. 
Pas  de  dépôt. 


Comme  le  w  2.     Effervescence  près 
l  es  grains  sont  plus  que  nulle  ,  mais  pro 
tins  et  presque  purs.ilongée.  Le  fragment 
'reste  presque  intact. 
Pas  de  dépôt. 


Caractères  paléontologiques. —  On  pourrait  presque  dire 
que  ces  grès  bigarrés  ne  renferment  aucun  fossile;  du  moins, 
les  vestiges  organiques  y  sont  d'une  extrême  rareté.  Pourtant 
c'est  à  cet  étage  que  doivent  probablement  se  rapporter  les 
belles  empreintes  de  pas  de  Chcirolhei'iuui  que  M.  .lourdan, 
conservateur  du  muséum  de  Lyon,  a  trouvées  gravées  sur 
une  plaque  de  grès  recouvrant  un  mur  au  nord  de  l'avenue 
de  la  maison  Humberl,  \etr>  une  petite  habitation  de  cultiva- 


it )  ilcmoire  Je  la  Société  yirA.  de  Frunce,  t.  Ht,  deuxième  partît-,  page  340. 
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teur,  lorsqu'on  a  rectifié  le  chemin  de  Létra,  à  Saint-Fortunat. 
Ce  remarquable  échantillon  fait  partie  des  collectionsdu  Palais 
Saint-Pierre. 

Nous  rapportons  ces  empreintes  aux  grès  inférieurs,  car 
le  même  professeur  en  a  recueilli  de  semblables  dans  les  car- 
rières de  Vincelles,  commune  de  Nanton  (Saône-et- Loire),  et 
ces  carrières,  exploitées  pour  le  pavage  de  Lyon  sont  ouver- 
tes dans  les  grès  qui  surmontent  immédiatement  le  granité,  et 
semblent  être  au  même  niveau  que  ceux  que  nous  venons  de 
décrire. 

De  plus,  M.  Dumortieret  nous,  nous  avons  cru  reconnaître 
à  la  surface  d'une  plaque  de  grès  des  carrières  de  Saint-Ger- 
main, des  traces  de  fucoïdes  ;  mais  l'échantillon  est  indéter- 
minable. 

Application  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Depuis 
plusieurs  années  M.  Fournet,  conjointement  avec  M.  Lortet, 
a  indiqué  l'utile  emploi  de  ces  grès  triasiques,  à  ciment  sili- 
ceux, pour  le  pavage  de  Lyon. 

En  1858,  sur  la  demande  de  l'ingénieur  de  la  ville,  M.  Bon- 
net, notre  honorable  professeur  s'occupa  de  nouveau  de  la 
question  et  recommanda  les  bancs  gréseux  du  Mont-d'Or, 
surtout  ceux  de  Saint-Germain,  en  même  temps  que  ceux  de 
Vincelles  en  Bourgogne.  Nous  extrayons  du  mémoire  déjà  cité 
le  passage  suivant  : 

«  La  première  station  qui  se  présente  à  nous  est  le  Mont- 
ci  d'Or,  dont  le  pâté  jurassique  repose  sur  le  terrain  triasique, 
«  gisant  lui-même  sur  les  roches  primordiales.  En  vertu  de 
«  celle  disposition ,  rien  ne  serait  plus  élémentaire  que  la 
«  découverte  des  bancs  siliceux,  si  d'abord  diverses  failles 
«  n'intervenaient  dans  la  question.  On  observera,  de  plus, 
«  que  les  caractères  du  terrain  à  pavé  se  compliquent  d'ef- 
«  fets  littoraux  ;  car  il  est  permis  de  considérer  cette  partie 
«  méridionale  extrême  comme  présentant  un  ancien  rivage 
«  de  la  mer  triasique.  De  cet  ensemble  de  causes,  il  résulte 
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»  que  les  affleurements  les  plus  rapprochés  de  Lyon,  tels 
«  qu'ils  se  trouvent  près  de  Saint-Fortunat,  dans  la  vallée  de 
«  l'Archinière,  ne  montrent  guère  que  la  partie  supérieure 
«  calcareo- ferrugineuse  du  système.  Pour  rencontrer  la  base, 
«  il  faut  tirer  du  côté  de  Limonest  une  ligne  suivant  laquelle 
«  surgissent  les  tranches  des  couches  redressées;  encore 
«  n'apparaissent-elles  que  par  intermittence. 

«  Les  mêmes  couches  émergent  d'une  manière  plus  suivie 
«  sur  le  revers  septentrional  du  massif,  près  de  Saint-Ger- 
u  main,  où  une  première  carrière  fut  ouverte  en  1855.  Elle 
«  présente  en  gros  deux  étages  de  bancs  siliceux,  séparés 
«  par  un  banc  marneux,  ayantchacun  5  mètres  de  puissance. 
«  U  en  résulte  une  entaille  d'une  dizaine  de  mètres  de  hau- 
te teur.  Le  banc  inférieur  est  sensiblement  plus  grossier  que 
«  l'autre,  dont  le  sable  est  généralement  assez  fin.  Tous  les 
«  deux  sont  solides,  parfois  massifs,  et  pourtant  sujets  à  être 
«  divisés  plus  loin  par  des  lits  sablo-marneux  ou  par  des  bancs 
«  de  grès  minces  et  schistoïdes.  Etant  d'ailleurs  fissurés  verli- 
«  calement,  ils  sont  souvent  colorés  par  des  imbibitions  fer- 
«  rugineuses  qui  affectent  surtout  les  assises  les  plus  gros- 
«  sières,  et,  par  conséquent,  les  plus  poreuses. 

«  Les  couches,  étant  redressées  sur  environ  10°,  présentent 
«  leurs  tranches,  à  l'ouest,  de  façon  à  ce  que  la  ligne  doive  se 
«  prolonger  sur  le  versant  occidental  du  Mont-d'Or,  et  pcr- 
«  mettre  d'établir  successivement  de  nouvelles  exploitations, 
«  dont  la  série  aboutirait  finalement  à  Limonest.  En  effet, 
«  une  seconde  carrière  a  été  ouverte  par  un  simple  ouvrier, 
«  un  peu  plus  loin,  au  sud-ouest,  dans  un  contrefort  voisin, 
«  et  les  grès  y  fournissent  d'assez  belles  pierres;  indepen- 
«  demment  des  pavés,  j'y  ai  vu  des  pièces  de  lm,50  de  lon- 
«  gueur.  (Notons  d'ailleurs  que  sur  les  grès  de  la  première 
«  assise  reposent  les  marnes  bigarrées  de  rose  et  de  vert,  dont 
«  l'épaisseur,  sujette  à  augmenter  à  mesure  de  l'approfon- 
«  dissement  des  fossés,  est  nécessairement  un  obstacle  à  l'ex- 
«  ploitation,  tandis  que  des  causes  naturelles  ont  dérann  les 
«  mêmes  marnes  à  la  seconde  carrière.) 
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«  La  disposition  générale  du  terrain  influe  également  sur 
«  le  produit  que  l'on  peut  espérer  d  une  carrière.  Dans  le  cas 
«  actuel,  pour  obtenir  la  coupe  complète,  il  faut  remonter 
«  jusqu'à  Poleymieux,  trajet  sur  lequel  on  rencontre  des  cal- 
«  caires  rouges  compactes  (muschelkalk),  analogues  à  ceux 
«  de  Limonest.  »  Puis  les  grès  à  ciment  calcaire  du  kcuper 
et  les  terrains  jurassiques  apparaissent  successivement. 

Maintenant,  toutes  les  carrières  de  Saint-Germain  sont  aban- 
données ;  les  nombreuses  fissurations  des  roches,  la  masse  des 
déblais  à  opérer,  la  cherté  de  la  main-d'œuvre,  avaient  trop 
réduit  la  quotité  des  bénéfices  pour  que  l'exploitation  put 
être  lucrative. 

On  n'a  ouvert  des  carrières  dans  aucune  autre  localité  du 
voisinage. 

Ces  premières  assises  de  grès,  étant  à  la  base  de  la  série, 
sont  toujours  escarpées  ou  plutôt  recouvertes  pur  des  ébou- 
lis  détachés  des  étages  supérieurs.  Elles  ne  peuvent,  par  con 
séquent,  exercer  aucune  influence  propre  sur  la  végétation. 
Du  reste,  si  parfois  cette  influence  se  manifeste,  elle  se  con- 
fond avec  celle  des  terrains  suivants,  que  nous  étudierons 
bientôt. 

Extension  géographique.  —  En  terme  général,  dans  le 
Mont-d'Or  lyonnais  et  dans  ses  dépendances,  les  grès  bigarrés 
émergent  partout  où  les  soulèvements  ont  rompu  les  couches 
pour  en  porter  les  lambeaux  à  diverses  hauteurs,  et  ils  cons- 
tituent les  premières  assises  des  principaux  escarpements. 
Comme  tout  l'ensemble  de  nos  roches  plonge  à  l'est, il  s'ensuit 
que  les  grès  affleurent  à  l'ouest  et  aux  deux  extrémités  du 
soulèvement,  au  nord  et  au  sud. 

Al'cst,  ils  sont  masqués  par  les  dépôts  supérieurs,  ainsi  qu'on 
le  remarque  sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  depuis  Collonges 
jusqu'à  Saint-Germain  ;  à  Civrieux,  depuis  Lissieux  jusqu'au 
château  de  Dommarlin  et  l'auberge  du  Bois-Dieu  ;  et  à  Dar- 
dilly,  depuis  la  route  qui  traverse  le  bois  Longe  jusqu'en  des- 
sous de  l'église  du  bourg. 


Au  midi  du  Mont-Ccindre,  les  grès  bigarrés,  cachés  sous 
une  épaisse  couche  d'éboulis,  n'apparaissent  que  rarement 
dans  les  vallons  d'Arche  et  du  ruisseau  Pomet,  au-dessus  des 
gneiss.  Le  lehm  des  hameaux  dcl'Archiitière  les  dérobe  ensuite 
entièrement  à  l'observation,  et,  pour  les  retrouver,  il  faut  des- 
cendre, à  l'ouest,  la  pente  qui  est  couronnée  par  le  Mcruzin  : 
decette  station,  on  peuten  suivre  un  magnifique  émcrgemenl 
qui  se  prolonge  avec  régularité  sur  le  flanc  de  la  cote  des 
Massues,  du  David,  de  Létra,  et  fait  le  tour  du  Narcel  en  pas- 
sant par  la  Font-Poivre,  pour  aller  disparaître  sous  d'autres 
terrains  dans  la  vallée  de  Curis,  presque  en  face  des  Gambins. 
Cette  dernière  partie  de  l'affleurement  suit  la  ligne  de  la 
grande  faille  intérieure  du  Mont-d'Or. 

De  l'autre  côté  de  celte  ligne,  au  nord-est  du  village  do  Li- 
monest,  les  grès  forment  une  zone  continue,  depuis  le  bois 
de  la  Longe  et  de  la  Glande  jusqu'à  Saint -Germain. 

A  Civrieux  et  à  Dardilly,  les  mêmes  grès  doivent  se  trou- 
ver à  l'ouest  de  l'alignement  que  nous  avons  indiqué  plus 
haut. 


Ml'SCII£LK.\LH. 

Caractères  stratigraphiques.  —  A  un  tiers  de  la  hauteur 
de  la  série  des  grès  du  Monl-d'Or  se  trouvent  intercalés  plu- 
sieurs bancs  d'un  calcaire?  rose,  d'une  assez  grande  régularité 
d'allure  et  d'aspect.  La  plupart  des  fossiles  qu'ils  renferment 
avaient,  pour  ainsi  dire,  passé  inaperçus  jusqu'à  nos  recher- 
ches, et  c'est  précisément  l'élude  des  nombreux  restes  orga- 
niques que  nous  avons  découverts  dans  une  de  ces  couches, 
qui  nous  a  fait  comprendre  toute  l'importance  de  ce  terrain 
comme  étage  indépendant  des  grès  supérieurs  ou  du  keuper. 
Ainsi  a  été  confirmée  la  classification  de  Aï.  Ubray  (  1  ;,  qui  déjà, 

(1)  Réunion  extraordinaire  de  la  Socict.;  g™:^      à  Lyon. 


132 

en  1859,  avait  placé  ces  calcaires  roses  dans  le  muschelkalk, 
en  assimilant  ces  couches  à  celles  qu'il  avait  observées  anté- 
rieurement dans  la  Nièvre  (1).  Ce  géologue  avait  fait  voir, 
concuremment  avec  M.  Hébert  (2),  le  synchronisme  de  ces 
couches  dans  le  Lyonnais,  le  Gard  et  la  Nièvre. 

Ce  calcaire  accompagne  toujours  les  grès  siliceux  et  en 
forme  le  couronnement  ;  sa  stratification  est  assez  régulière 
en  gros,  mais  la  séparation  des  bancs  est  peu  distincte  et 
confuse  ;  souvent  ils  passent  de  l'un  à  l'autre,  et  se  confondent 
presque  avec  les  couches  de  grès. 

L'épaisseur  de  celte  formation  est  d'environ  A  à  5  mètres, 
d'après  la  coupe  de  la  Font-Poivrc. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Cette  ro- 
che est  rose  ou  plutôt  lie  de  vin,  d'un  aspect  terreux,  quel- 
quefois un  peu  spathique  et  chatoyante,  dure,  rude  au  toucher, 
à  cassure  grenue  et  inégale;  tantôt  remplie  de  vacuoles  ré- 
sultant du  départ  du  test  des  coquillages,  tantôt  percillée  de 
petits  trous  renfermant  une  poussière  rougcàtre. 

Ces  calcaires  sont  dolomitiques,  et  la  proportion  de  magné- 
sie qu'ils  renferment  leur  permet  de  résister  à  l'action  disol- 
vante  des  agents  atmosphériques  :  aussi  on  les  voit  souvent 
se  dessiner  en  saillie  au  milieu  des  marnes  et  des  grès. 

M.  Lcymcric  a  fait  analyser  quelques  fragments  de  ces  cal- 
caires par  M.  Berlhier,  et  s'est  occupé  lui-même  de  leur  exa- 
men minéralogique  (3).  Dans  le  tableau  suivant  sont  consi- 
gnés les  résultats  de  ses  observations.  Ce  tableau  fait  suite  à 
celui  que  nous  avons  déjà  mis  à  contribution  pour  les  grès 
bigarrés. 

(1)  Etudes  gcolog.  sur  le  département  de  la  Nièvre,  page  80. 

(2)  Bull,  de  la  Sor.  geol.,  tora.  XVI,  2«  série. 

(3)  Mémoire  de  la  Soc.  gc'ol.  de  France,  tome  IU,  deuxième  partie,  page  310. 
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hHTCRE  DE  tA  ROCHE, 
i  CARACTÈRES 
1  MINÉRALOGIQl'ES. 

ASPECT  DE  La  MASSE 
A  WCE  LOUPE 

ASPECT  DE  LA 
POUSSIÈRE  A  l'NE  FORTE 
LOIPE. 

ACTIOM  DE  L'ACIDE 
NITRIQUE  FAIBLE. 

ANALYSE. 

Calcaire  subgrano- 
.laire  (  1  )  ,  presque 
compacte ,  à  cassure 
inégale,  couleur  rose 
foncé  ,  avec  petites 
veinules  et  taches  noi- 
res d'oxyde  de  manga- 
nèse. 

(1)  Dr  la  Longe  ou 
nord-e»!  de  Limoiiest. 

Masse  subgranu- 
laire contenant  quel- 
ques grains  de  quartz. 
Veinules  et  taches 
noires. 

Grains  de  quartz 
assez  nombreux ,  et 
calcaire  en  petites 
masses  déchiquetées. 

Effervescence  tri-s- 
lente  ,  très -faible 
très  -  prolongée  ;  le 
fragment  parait  cons- 
tamment enveloppé 
d'un  petit  nuage  for- 
mé par  de  très-petites 
bulles  de  gaz. 

l 'l'piii  lencux  jauiu - 
roussâlre,  assez  abon- 
dant. 

Aitalyti'pur  Hcrthicr 

Carbonate  dc\ 

chaux  O.S43 
Carb.  de  ma-[.  nnf. 

gnésic  O.îyO/1'  | 
Argile  ferrugi-l 

neuse  0,207 ] 

Le  calcaire  rose  se  compose  donc  de  carbonate  de  chaux, 
de  carbonate  de  magnésie  et  d'argile  ferrugineuse  ;  mais,  en 
outre  de  ces  parties  constitutives,  il  renferme  encore  quelques 
minéraux  accidentels  remarquables. 

Le  manganèse  à  l'état  de  sexquioxyde  hydraté  ou  d'acerdèse, 
apparaît  souvent  dans  ces  calcaires  sous  la  forme  de  veinu- 
les, de  taches  ou  de  jolies  dendrites. 

On  distingue  encore  dans  ces  couches  une  autre  substance 
qui  est  très-rare  dans  les  terrains  sédimentaires  :  la  barytine 
ou  baryte  sulfatée.  Ce  minéral  est  spathique,  très-blanc,  en 
cristaux  aciculaircs,  et  se  détache  vivement  sur  le  fond  rose 
de  la  roche.  Tantôt  il  garnit  les  fissures  du  calcaire,  tantôt  il 
tapisse  élégamment  l'intérieur  de  jolies  petites  géodes,  tantôt 
ses  cristaux  isolés  ne  forment  que  des  points  dispersés  dans 
la  masse. 

Souvent  le  carbonate  de  chaux  s'est  séparé  des  autres  sub- 
stances qui  l'accompagnent,  et  s'est  cristallisé  soit  dans  des 
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fentes,  soit  dans  de  peliles  ca\itcs.  Nous  avons  trouvé  dans 
les  bois  du  Plantiu,  au  nord  do  Chasselay,  dans  un  affleure- 
ment du  calcaire  rose,  de  très-belles  géodes  renfermant  de 
gros  cristaux  réguliers  de  carbonate  de  chaux.  Ces  cristaux 
étaient  hyalins,  mais  ordinairement  ils  sont  spathiques. 

F,e  feldspath  orlhose  est  aussi  associé  à  ces  calcaires  ,  seu- 
lement cette  association  est  mécanique  ;  ces  fragments  sont 
disséminés  avec  des  grains  de  quartz  blanc,  plus  ou  moins 
émoussés,  au  milieu  de  la  pâle  de  la  roche,  dans  les  couches 
les  plus  inférieures  et  celles  qui  surmontent  la  formation,  c'est- 
à-dire  au  contact  des  grès  :  ce  mélange  indique  une  liaison 
entre  la  sédimentation  de  ces  calcaires  magnésiens  et  les 
phénomènes  de  transport  et  de  dépôt  des  éléments  détriti- 
ques. 

Caractères  paléontologiques.  —  On  a  cru  longtemps  que 
ces  calcaires  dolomitiques  ne  renfermaient  aucun  débris  orga- 
nisé :  M.  Leymcric  déclare  que  l'examen  minutieux  qu'il  a  dû 
faire  de  la  roche  pour  obtenir  les  éléments  dé  son  tableau 
d'analyse,  ne  lui  en  a  jamais  fait  découvrir  le  moindre  in- 
dice (1).  Plus  tard,  M.  E.  Dumortier,  préoccupé  des  études 
qui  allaient  servir  de  base  à  ses  Etudes  paténntotogiques  sur  tes 
dépôts  jurassiques  du  bassin  du  Rhône,  trouva  dans  ces  mêmes 
calcaires  quelques  moules  d'avicules,  de  gervillies,  de  trigo- 
nics  ou  de  myophories  ;  mais  celte  intéressante  découverte  ne 
l'amena  pas,  faute  de  coupe  générale,  à  établir  les  niveaux  et 
les  relations  des  étages  d'une  manière  précise.  Seulement, 
quoique  ces  terrains  ne  lui  eussent  pas  fourni  des  dents  et  des 
ossements  de  reptiles  ou  de  poissons,  il  présuma  qu'ils  devaient 
représenter,  dans  le  Mont-d'Or,  le  bime-bed  des  Anglais  (2). 

La  question  en  était  là,  lorsqu'on  18G3,  après  avoir  étudié 
le  bonc-bcd  du  Pas-du-Koc,cn  Mauricnnc,  avec  M.  l'abbé  Vallet, 

(1)  Mi  moire  tic  (a  Suivie  ijéolotji>i<u-  </.  i'raurc.  .leiixi-  ine  m- rie,  t.  III,  |".  Iil3. 

(2)  A/m.  <U  ht  Sot:,  d'fjr.  de  Lyon,  lim»ièiu.«  svrie,  I.  IV,  IKutf,  |i.S50 


135 

et  celui  du  Méconnais,  avec  M.  de  Ferry,  nous  voulûmes  retrou- 
ver des  couches  analogues,  à  la  base  de  nos  terrains  sedimen- 
taires.  En  faisant  ces  recherches,  nous  découvrîmes  dans  les 
calcaires  roses  de  la  vigne  de  la  Font-Poivre,  à  Saint-Fortu- 
nat,  un  grand  nombre  de  petites  dents  et  de  débris  d'osse- 
ments de  poissons.  Ces  échantillons  avaient  quelques  rap- 
ports avec  ceux  que  nous  avions  rapportés  de  la  Savoie,  et  nous 
fûmes  convaincus  d'avoir  trouvé  le  bone-bcd  des  environs  de 
Lyon.  Nous  nous  empressâmes  de  faire  part  de  notre  décou- 
vcrteànotre  excellent  maître  et  ami,  M.  Dumortier, qui  voulut 
bien  la  signaler  à  la  Société  d'agriculture  (  1  ),  et  partagea  notre 
opinion. 

Cette  opinion  était  précipitée,  et,  avant  de  la  formuler  de 
cette  manière,  nous  aurions  dû  étudier  plus  attentivement 
toute  la  succession  des  terrains  compris  entre  le  gneiss  et  la 
zone  à  Am.  planorbis.  En  effet,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus 
loin,  quelques  mois  plus  tard,  M.  Dumortier  et  nous,  nous  dé- 
couvrîmes à  un  niveau  supérieur  le  véritable  boned-bed,  au  mi- 
lieu de  la  zone  à  ameuta  conforta,  et  dans  sa  position  nor- 
male (2.) 

Il  y  a  donc  au  Mont-d'Or  deux  couches  à  ossements,  deux  bone- 
bcd  ,  dont  le  plus  inférieur  dépendrait  des  terrains  triasi- 
ques,  du  muschelkalk,  et  correspondrait  à  ce  muschelkalk 
que  l'on  exploite  en  face  de  Saint-Anne,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Meurlhe,  dans  les  carrières  de  Rehainviller,  si  connues  par 
l'abondance  et  la  belle  conservation  des  ossements  de  grands 
sauriens  et  de  poisons  (3%  ou  même  aux  calcaires  rouges  et 
à  débris  osseux  de  Saint-Anne,  placé  à  la  base  du  terrain  du 
keuper? 

L'arrangement  de  nos  terrains  est  donc  analogue  à  celui 
des  couches  de  la  Lorraine,  qui  sont  elles-mêmes  en  rap- 
port avec  les  formations  du  Luxembourg  et  de  la  Souabe. 

(I)  /l»i/r.  dr  la  So(     d'<H)i  .  itr  l-'Joit,  tl'oi -KIIU'  '.  I  IP,  t.  VII,  \X<V.\,  |).  1.111. 

(2j  Bull,  tir  ht  Sor.  f,t\,l.  ilt  /•>«;...-,  ±-  -.-rie,  l.-w  XXII f,  pu^-s  04-06- SO. 
(3)  Apenu  «/,.•  lu  ruM<it>i!i»u  ijnd-x/.-^H-  du  d  -put  tauv.,t  de  lu  Meurthc  ,  par 
M.  Levallois,  1*1.2.  y.^,  2:;. 
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M.  Levallois  qui  s'occupe  d'une  manière  toulc  spéciale  de 
l'étude  des  terrains  du  bone-bed ,  vient  de  signaler  ce  paral- 
lélisme (1),  qui  a  été  également  reconnu  en  Bourgogne,  à 
Couches-les-Mines,  par  M.  Ed.  Pellat  (2).  Il  est  très-remar- 
quable de  suivre  ainsi,  à  travers  toute  la  France,  des  caractè- 
res paléontologiques  si  constants,  malgré  la  variabilité  des  fa- 
ciès lilholologiques. 

Après  avoir  indiqué  ces  analogies,  revenons  à  la  descrip- 
tion des  fossiles.  Les  débris  organiques  du  calcaire  lie  de 
vin  n'ont  laissé  dans  la  roche  que  leurs  empreintes,  ou  sont 
tellement  incrustés  dans  la  pâte,  et  si  friables,  que  leur  étude 
est  très-difficile,  malgré  l'abondance  de  leurs  fragments. 

Nous  avons  remis  nos  échantillons  à  notre  ami,  M.  Noguès, 
qui  a  bien  voulu  nous  communiquer  la  note  suivante  : 

Note  sur  quelques  dents  du  trias  du  Mont -d'Or 
lyonnais.  —  «  Poissons  cté.noï'des.  —  Famille  des  Sparoï- 
des.  —  Les  quelques  dents  de  ce  groupe,  que  j'ai  eues  en 
communication,  ont  la  forme  d'incisives  tranchantes.  Ap- 
partiennent-elles au  genre  sargus  (Cuvicr),  ou  au  genre  sar- 
godon  (Plieningcr)?  Le  genre  sargodon,  créé  par  Plieninger  au 
détriment  des  sargues,  est  un  genre  encore  douteux,  puisque 
l'auteur  ne  l'a  établi  qu'au  moyen  de  dents  qui,  du  reste,  ont  la 
plus  grande  analogie  avec  celles  des  sargues. 

Le  sargodon  ou  le  sargus  Ironvé  au  Mont- d'Or  à  la  fois  dans 
le  trias  et  dans  le  bonc-bcd,  me  semble  différer  du  sargodon 
tomicus  (Plien.)  par  les  cordes  des  incisives  et  par  la  tige  qui 
porte  la  dent.  Les  dents  des  cténoïdes  (sargus  ou  sargodon) 
du  Monl-d'Or  devront  former  une  espèce  nouvelle  qui  ne 
pourra  être  bien  établie  que  lorsqu'on  aura  les  diverses  dents 
d'une  mâchoire. 

(1)  bulletin  >lc  la  Soc.  ycol.  t.  XXIII,  page  04. 

(2)  Bulletin  de  la  Soc.  yèol.  t.  XXUI,  page  06. 
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Poissons  ganoÏdes.  Lê>idostéides  hétkrocerques  a  dents 
coniques  isolées.  —  Genre  :  saurichthys  (Agassiz),  spécial  au 
trias.  J'ai  cru  reconnaître  plusieurs  espèces  de  saurichthys 
parmi  les  dents  qui  m'ont  été  communiquées. 

Saurichthys  acuminaius  (Ag.),  du  muschelkalk. 
Saurichthys  apiciatis  (Ag.),  du  muschelkalk. 
Saurichthys  costalus  (Munster),  du  muschelkalk. 

J'ai  trouvé  parmi  les  dents  communiquées  des  dents  de 
pyenodontes,  que  je  n'ai  osé  rapporter  à  aucun  genre,  de 
crainte  d'erreur;  cependant,  une  m'a  paru  appartenir  au  genre 

Cenchrodus  (Meyerï,  muschelkalk. 

La  plupart  des  ichthyologistes  n'admettent  pas  le  genre 
gyrotepisy  créé  par  Agassiz  sur  des  écailles  plus  ou  moins  or- 
nées. On  est  porté  à  croire  aujourd'hui  que  ces  écailles  appar- 
tiennent à  diverses  espèces  du  genre  amblypterus  ;  celles  du 
Mont-d'Or  en  particulier  appartiendraient  à  : 

V amblypterus  ornatus  (Gicbel),  du  muschelkalk. 

Poissons  placoïdes.  —  Genre  hybodus.  Ce  genre  est  re- 
préfenlé  dans  le  trias  par  plusieurs  espèces  qui  provien- 
nent du  keuper  et  du  muschelkalk.  Je  n'ai  osé  rapporter  à 
aucune  espèce  la  dent  qui  représente  ce  genre  dans  votre 
collection. 

La  famille  des  Cesiraciontes  m'a  offert  les  genres  suivants: 

1°  Acrodus  minimus  (Agas.). 

2°  Theclodus  (Plieninger),  genre  du  trias.  » 

Nous  avons  également  trouvé  quelques  petites  vertèbres  et 
des  fragments  d'os  associés  à  ces  dents. 

Cette  couche  fossilifère  n'a  qu'une  vingtaine  de  centimètres 
d'épaisseur,  et  se  trouve  intercalée  dans  le  milieu  de  la  for- 
mation. Elle  renferme  aussi  un  grand  nombre  de  bivalves  et 
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quelques  gastéropodes,  qui  pourraient  se  rapporter  aux 
genres  chenmitziu^  gcrvillia  et  myophoria  du  muschelkalk. 

Sauf  la  couleur,  ces  échantillons,  dans  lesquels  le  test  des 
coquilles  a  toujours  disparu  pour  ne  laisser  que  leur  double 
empreinte,  ressemblent  de  la  manière  la  plus  complète  à  d'au- 
tres échantillons  trouvés  par  nous  à  la  montagne  des  Oiseaux, 
près  Hyèrcs  (Var),  un  des  types  du  calcaire  conchylien  de 
d'Orbiîniy.  Seulementles  échantillons  fossilifères  d'Hvères  sont 
en  rognons  blancs,  au  milieu  d'un  calcaire  gris  bleuâtre,  tan- 
dis qu'au  Mont-d'Or  la  ruche  est  entièrement  rubéfiée. 

En  dehors  des  raisons  stratigraphiques,  la  détermination 
de  ces  espèces,  de  ces  genres,  paraîtrait  bien  suffisante  pour 
établir  la  distinction  de  cet  étage  dans  nos  montagnes. 

Ces  débris  organiques  apparaissent  dans  toutes  les  localités 
où  nous  avons  reconnu  ce  niveau  géologique,  et  leur  présence 
est  un  excellent  point  de  repère. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Cette 
formation  est  trop  peu  puissante  pour  qu'on  ait  pu  l'exploiter 
en  grand;  seulement,  de  loin  en  loin,  on  en  a  extrait  quel- 
ques matériaux  de  construction  pour  subvenir  à  des  besoins 
locaux. 

Ces  calcaires,  durs,  compactes  et  doués  d'une  coloration  as- 
sez tranchée,  pourraient  fournira  l'architecture  de  précieux 
éléments  pour  des  ornementations  en  marquetterie. 

Ils  sont  sans  influence  sur  l'agriculture,  en  raison  du  peu  de 
surface  qu'ils  occupent. 

Extension  géographique.  —  Après  avoir  découvert  la 
station  de  la  Fonl-Poivre,  nous  avons  voulu  poursuivre  cet 
horizon,  et,  en  nous  maintenant  au  même  niveau  géologique, 
nous  avons  toujours  trouvé  la  même  roche  avec  les  mêmes 
caractères,  couchée  au  milieu  des  mêmes  grès.  Nous  l'avons 
reconnue  à  Saint-Cyr,  dans  le  chemin  qui  mène  du  Bourg  à 
Chalanay  et  en  bas  des  vignes  de  Férou,  à  Arche,  près  de  la 
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route,  en  bas  du  bois  de  M.  du  Blesson;  enûn,  sur  tout  le  ver- 
sant ouest  du  Mont-d'Or,  depuis  le  haut  des  bois  de  la  Barol- 
licre  jusqu'à  la  propriété  de  M.  Mémo,  à  Létra,  où  on  a  ouvert 
une  petite  carrière.  Nous  avons  trouvé  beaucoup  de  fossiles 
dans  cette  petite  carrière  de  Létra  et  dans  les  murs  des  allées 
de  la  vigne  de  la  Font-Poivre,  ainsi  qu'en  bas  de  la  Longe,  au 
hameau  des  Hoches,  à  Limonest.  Nous  en  avons  recueilli  éga- 
lement sur  le  flanc  septentrional  de  nos  montagnes,  dans 
les  bois  de  la  Glande  et  du  Plantin,  à  Chasselay  et  à  Saint- 
Germain,  à  Fromenlau,  sur  le  chemin  de  Salagon,  au  nord 
et  bien  au-dessous  de  la  tour  ruinée  du  Moulin-à-Vent. 

Il  nous  a  été  impossible  de  reconnaître  ces  calcaires  à  Dar- 
dilly  et  à  Civrieux. 


-  -  -----  _v  r  /.-^r-. ■■-£->  -----  — 


DEUXIÈME  ÉTAGE. 


SALIFÉKIEN. 


Synonymie. 

MARGES  IRISÉES  de  MM.  Dufrénoy  et  Hie  de  Beaumont. 
FORMATION  KEUPRIQUE  de  MM.  Ttaurmann,  Gresly,  Thirria. 
GRÈS  ROUGE  de  M.  Rozet. 

M  AMES  ROUGES  ET  MARXES  IRISÉES  de  M.  de  la  Bêche. 

RED  MARLE,  KEUPER  SAXDSTONE  de  M.  Murchison. 

KEUPER  SANDSTEIN,  KEUPER  GYPS,  KEUPER  MERGEL  de  M.  Lconhardt. 

KEUPER  OU  BU.YTER  MERGEL  de  M.  Albert! . 

Localités  typiques. —  Au-dessus  de  IaFont-Poivre  (Sainl- 
Fortunat,  chemin  de  Limonest).  —  En  bas  du  bois  de  M.  du 
Blesson,  vallon  d'Arche  (Sainl-Didier). 

Considérations  générales.  —  L'étage  saliférien  se  com- 
pose d'une  longue  succession  de  couches  de  grès  et  de  lits  de 
marnes  intercalés  ;  les  couches  de  grès  dominent  en  épais- 
seur et  en  nombre. 

Dans  le  haut,  une  assise  de  grès  est  fortement  empâtée  de 
calcaires,  et  même  lo  carbonate  de  chaux  s'isole  complète- 
ment, et  finit  par  former  un  banc  assez  épais  dans  lequel  nous 
n'avons  encore  pu  trouver  aucun  fossile.  Ce  calcaire  semble 
indiquer  une  nouvelle  période  de  repos  et  de  calme  au  sein 
de  cette  mer  triasique,  si  souvent  agitée  par  d'immenses  cou- 
rants qui  transportaient  de  très-loin  et  avec  une  certaine 
régularité  les  éléments  des  grès. 

L'ensemble  de  ce  terrain  a  été  regardé  comme  une  dépen- 
dance du  keuper,  dès  les  premières  études  géologiques  sur 
le  Mont-d'Or,  par  MM.  Fournet,  Leymcrie  et  Ebray. 


141 

Caractères  stratigraphiques.  —  Les  grès  et  les  marnes 
de  l'étage  saliférien  ou  keuper  reposent  au-dessus  des  cal- 
caires doloniitiques  du  muschelkalk,  avec  lesquels  ils  sont 
en  stratification  concordante.  Toutes  ces  couches  sont  assez 
bien  réglées,  si  on  les  prend  en  masse,  car  les  détails  ne  peu- 
vent être  analysés,  puisque  aucune  carrière  un  peu  vaste  n'a 
été  ouverte  dans  ces  assises. 

Mesurée  à  la  Font-Poivre,  cette  formation  offre  une  épaisseur 
de  50  à  60  mètres. 

Sur  le  profil  de  nos  montagnes,  ces  grès  n'affectent  pas  une 
allure  à  part;  ils  continuent,  mais  peut-être  avec  plus  de  dou- 
ceur, la  silhouette  des  grès  bigarrés  qu'on  a  longtemps  con- 
fondus avec  eux. 

Caractères  physiques  et  minèralogiqnes. —  Les  grès  du 
keuper  ressemblent  beaucoup  aux  grès  bigarrés,  à  la  simple 
inspection  ;  de  plus,  la  composition  de  leurs  éléments  frag- 
mentaires est  la  même  :  quartz  de  transparence  et  de  grosseur 
variées,souvent  en  grains  arrondis;  feldspath  en  cristaux  parfois 
émoussés.  La  nature  seule  du  ciment  établit  entre  eux  une 
profonde  difterence  ;  mais  ce  caractère  échappe  à  tout  œil  qui 
n'est  pas  très-exercé,  et,  pour  faire  cette  distinction,  il  faut 
recourir  à  quelques  procédés  que  nous  avons  déjà  indiqués, 
d'après  M.  Fournet  (1),  à  propos  des  grès  bigarrés. 

«  Au  lieu  d'être  dure,  ajoute  le  même  professeur,  souvent 
«  cette  roche  se  laisse  émielter  par  le  simple  froissement  de 
«  la  main,  si  bien  qu'il  en  résulte  une  sorte  de  sable  plus  ou 
a  moins  grossier,  appelé  gore,  dénomination  également  usi- 
«  tée  à  l'égard  des  sables  ou  arènes  provenant  de  la  décom- 
«  position  kaolinique  des  granités,  des  gneiss  ou  d'autres  ro- 
«  ches  de  la  même  catégorie.  » 

Ainsi  que  les  grès  bigarrés,  les  grès  du  keuper  renferment 
souvent  des  cristaux  de  feldspath  qui  leur  ont  encore  mérité 

(i)  Anle  page  Tiîi.  —  An»,  tlt't  Conducteur*  de*  pontt  et  ehau*s<LS,  t.  H,  I8S8, 


142 

faussement  le  nom  iYarkose,  de  la  part  de  plusieurs  géologues. 
Ces  cristaux  d'orthose,  lorsqu'ils  se  décomposent  en  kaolin, 
nuisent  beaucoup  à  la  dureté  de  la  roche. 

La  couleur  de  ces  grès  varie  depuis  le  blanc  et  le  verdùlrc 
jusqu'au  brun-rouge  foncé  et  le  jaune  d'ocre,  en  passant  par 
toutes  les  nuances  intermédiaires. 

Les  cristaux  de  feldspath  se  détachent  en  blanc  sur  le  fond 
de  la  roche,  et  le  quartz  apparaît  avec  un  éclat  vitreux. 

L'aspect  des  marnes  est  le  même  que  dans  toutes  les  con- 
trées où  on  les  a  signalées,  et  la  variété  de  leur  coloration  est 
en  rapport  avec  leur  nom;  la  présence  de  leurs  couches  se 
trahit  toujours  par  les  nuances  les  plus  tranchées,  les  plus 
bigarrées,  tantôt  c'est  le  vert  qui  domine, tantôt  c'est  le  violet, 
le  rouge,  le  blanc,  le  jaune. 

Le  calcaire  magnésien  est  tenace,  grossier,  d'un  rose  vi- 
neux, sale  et  terne,  quelquefois  rempli  de  groins  de  quartz  et  de 
feldspath,  tantôt  compacte,  tantôt  renfermant  des  vacuoles 
remplies  de  cristaux  de  carbonate  de  chaux.  La  cassure  est 
irrégulière,  d'un  aspect  terreux.  Souvent  le  manganèse  sexqui- 
oxydé  hydraté  forme  des  taches  ou  des  dendrites  noirâtres,  ou 
des  plaquettes  de  cristaux  chatoyants. 

Les  grès  font  tous  effervescence  à  l'acide  ;  c'est-à-dire  que 
leur  ciment  est  toujours  calcaire,  mélangé  avec  un  peu  d'ar- 
gile, tandis  que  le  ciment  des  grès  bigarrés  est  siliceux. 

M.Leymerie  (1),  à  la  suite  du  tableau  que  nous  avons  cité 
pour  l'étage  conchylien,  décrit  les  résultats  de  l'examen  ini- 
néralogique  des  grès  et  des  marnes  qui  nous  occupent;  nous 
allons  continuer  cette  citation.  Les  couches  sont  toujours  dis- 
posées dans  l'ordre  ascendant. 


(1)  Mémoire  de  la  Soc.  giol.  de  France,  2«  si  i  ic,  t.  III,  p.  341. 
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MATURE  BE  LA  ROCtir. 
CARACTÈRES 
MiNÉRAI.or.ir.l  T.s. 


ASIECT  m   l\  MASSE         ASPECT  Pi:  tA 

A  t'NE  LOI  PB         ni  s-IKHK  Al  NR  l'ORTE 
OFinmiitF,.  i.on>E. 


Gros  homogène  , 
peu  cohérent,  à  petits 
LTiains;  gris  vcrdalrc 
«  Inir;  quelques  par- 
ties jaunitivs  ou  rôti- 
gcatres. 


tn1 


Manie  friabte  ,  bi 
garrée-,  eoulcurdomi' 
nante ,  le  vcrl-d'eau 
i:lair,  avec  de  petits 
nuls  d'une  matière 
très-tendre  d'un  hlanr 
rosé  ou  fleur  rte  pè 
cher.  Cette  marne  se 
délite  dans  l'eau. 


ACTION  DE  L  ACIDE 
MTRIQVF.  FAIBLI!. 


Petits  grains  de|  LflïiArscence  très 
quartz  hyalin,  avec  vive,  niais  qui  k«>  ra 
quelques    grains  de;lèiitit  bientôt  et  de 


Grains  de  quartz 
séparés  par  une  ma- 
tière   pulvérulente,  -, 
blanchâtre  ou  verdà-  feldspath  et  un  pelaient  nulle  après  20 


Comme  a  l'a  il  nu. 
dus   quelques  pail- 


dc  poussière  calcai-  Dépôt  grenu ,  sur- 
re.  monté  d'un  autre  p«  - 

tit  dépôt  terreux,  lé 


elles  blanches 
brillantes  mira  .' 


La  partie 
donne  de  petit- 


vertej  Effervescence  d'à- 
frag-ibord  presque  nulle, 
ments  verts  avec! puis  assez  vive;  un 
quartz  limpideetquel-'peu  après,  elle  se  ra- 
ques grains  blanc-  lenlit  et  s'arrête  après 
mat  de  feldspath.  La  20'.  Le  ilépi'.t  est  très- 
partie  blanche  pre- abondant;  c'est  pro- 
scrite des  fragments 'bablement  toute  la 
de  même  couleur,  et  marne  verte,  la  partie 
des  irrains  de  quart/  blanche  ayant  été 
rcnuivcrtsd'uucpous- seule  dissoute.  Ce  de- 
siere  calcaire  blanche. 'pot  se  trouve  mêle  à 
une  poussière  grise. 


et 


Grès  solide  a  pe 
lits  grains,  bicarré  de 
diuerentes  couleurs 


Gres  très-solide, 
peu  ho!iio^ène ,  con- 
tenant de  gros  grains 
de  quartz  ;  couleur 
roii;rc  lie  de  vin  avec 
des    taches    grises . 


liiMieht 


due; 


quartz  c»  au  kaolin. 


î.a  loupe  fait  dé 
(iiivrir  (««•'iicmipplu 
<le  grains  uns. 


Apres  avoir  mis  de|    FiTerve<rcnre  vive 
'île  les  gros  grains,  mais  qui  bientôt 
on  voit  beaucoup  de  ralentit.  Après 20',  on 
grains  de  quartz  bya-  ne  voit  plus  que  quel 
lin  et  probablement  ques  bulles.  Le  frag- 
ile spath  calcaire  el  meut  qui  reste  e>t 


sé.  et  un  peu  de  terre. lié  de  celui  qu'on  avait 


rouge. 


Givs  a  gr;iins 
moyens,  médionc 
nient  cohérent  ;  pris 
lrcs-clair ,  presque 
ilanc  ,  nioiiebete  d. 
blanc  mal  et  de  ver 
•Litre. 


<iu  distingue  tr. 


feldspath  non  ccra- 


plus  gros  que  la  moi 


employé.  l'etit  dépôt 
terreux  rnuge 


On  ne  voit  que  (les 


bien   des  ^raius  de  grains  de  quartz  avec 


H  t/.    ,Vr  .Vr'll.'IVs 

<lc  p.'tils  nids,  et  (le? 
grains  d'une  milieu 
blanche.  fn.il'lc  cal 
cane  et  Kaolin),  eiilinj 
une  assez  grande 
quantité  de  grains  spa- 
îhiquesdurs  ;  Mdijiaih.l 


provenant  de  la  tntu- 


Efferveseenee  très- 
vive,  réduite  après 20' 


une  poussière  blanche  an    dégagement  cb- 


quelques  bulles.  Le 


ration  des  autres  ele-  gres  est  alors  totale- 
ments.  [ment  désagrégé. 

Le  dépôt  est  très- 


tu 
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NATURE  DE  LA  ROCHE. 

CARACTERES 
1  MINÉRALOGIQIES. 

ASPECT  DE  LA  MASSE 
A  UNE  LOUPE 
ORDINAIRE. 

ASPECT  DE  LA 
POUSSIÈRE  AUNE  FORTE 
LOUPE. 

ACTION  DE  L'ACIDE 
NITRIQUE 
FAIBLE. 

Crès  homogène  a 
grains  fins,  très-cohé- 
rent, gris  nuancé  de 
lleiirde  pêcher,  avec 
petits  points  blancs 
et  jaunes  et  quelques 
paillettes  de  mica  ? 
Relief  apathique. 

Grains  fins  de 
quartz  agglomérés, 
quelques  paillettes 
de   mica,  quelques 
parties  terreuses,  jau- 
nâtres, et  des  points 
blancs  de  kaolin. 

Grains  de  quartz 
hyalin  et  probable- 
ment de  spath  cale, 
non  pulvérisé.  Une 
partie  de  ces  grains 
sontcolorésen  rouge, 
d'autres  en  jaune  ; 
d'autres  sont  simple- 
ment salis  par  une 
poussière  blanche. 
Quelques  grains  feld- 
spalhiqucs. 

Effervescence  assez 
vive.  Dépôt  très-fai- 
ble. Le  morceau  em- 
ployé est  resté  pres- 
que intact. 

Grès  a  grains  fins, 
assez  peu  cohérent. 
Une  partie  est  d'un 
gris  foncé,  tirant  sur 
le  lie  de  vin  ;  la  masse 
est  jaunâtre,  avec  de 
petites  taches  blan- 
ches. 

Comme  à  l'oeil  nu. 

Grains  de  quartz 
limpides  ou  salis  par 
une  poussière  blan- 
che ;  il  y  a  aussi  d'au- 
tres grains  qui  sont 
probablement  du  feld- 
spath et  du  calcaire. 
Quelques  paillettes  de 
mica  ? 

La  partie  la  plus 
consistante  produit 
une  vive  effervescen- 
ce, la  partie  jaunâtre 
en  donne  une  bien 
plus  faible.  Le  mor- 
ceau employé  reste 
presque  intact. 

Dépôt  assez  faible. 

Grès  à  grains  tins, 
cohérent ,  à  ciment 
spathlque.  Couleur 
mixte  résultant  de  la 
combinaison  du  gris, 
du  lie  de  vin  et  du  jau- 
nie ,   avec  quelques 
grains  blancs  et  rou- 
ges ;  reflets  nacrés  à 
la  cassure.  Rhomboï- 
des de^spath  calcaire 
dans  une  cavité. 



Comme  à  l'œil  nu. 

Grains  de  quartz 
et  de  spath  cale,  avec 
poussière  de  la  mê- 
me substance.  Quel- 
ques paillettes  de  mi- 
ca ou  lamelles  de  cale, 
spathique. 

Effervescence  vive.1 
Fragment  en  partie 
désagrégé.  Il  reste 
après  l'action  un  frag- 
ment égal  à  peu  près 
a  la  moitié  de  celui 
qu'où  avait  employé. 

Dépôt. 

j   Grès  terreux,  peu 
1  cohérent  rosâtre,  mê- 
lé de  blanc  et  quel- 
quefois de  verdâtre, 
de  jaune  et  de  rouge. 

Comme  à  l'œil  nu. 
On  distingue  mieux 
les  grains  de  part/. 

Grains  de  quartz 
assez  peu  nombreux 
au  milieu  de  petits 
fragments  terreux,  ro- 
sàtres.  Quelques  la- 
melles très-rares  (mi- 
ca). 

Effervescence  très- 
vive  qui  se  ralentit 
bientôt.  Le  fragment 
employé  se  désagrège 
entièrement. 

Dépôt  assez  abon- 
dant. 
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TUTtiRE  DE  LAROCHE. 
CARACTÈRES 

!  WKEft.atMiK.H-ES. 

ASPECT  DE  LA  MASSE 
A  1  NE  LOI'PE 

onoiNMnr.. 

ASPECT  DE  LA 
POUSSIERE  A  UNE  FORTE 
I.OCPE. 

ACTION 

DE  l'acide  nitrique 

FAIBLE . 

Grès  friable,  a 
grains  fins,  rouge, 
fleur  de  pêcher  avec 
des  places  jaunes  et 
quelqueslamelles  bril- 
lantes de  spath  caleai- 
re. 

Des    grains  de 
quartz  assez  rares, 
mal  cimentes  dans 
une  masse  terreuse. 
Vacuoles  laissées  li- 
bres par  le  qcartz  qui 
s'en  est  séparé.  Par- 
ties spathique*. 

Grains  de  quartz, 
de  spath  calcaire  et 
de  feldspath  ?  avec 
une  terre  jaune  qui 
salit  les  grains,  peti- 
tes parties  déchique- 
tées. (Caleaireï. 

EJTerrescence  assez 
faible  et  lente  ;  mais 
qui  devient  plus  forte' 
au  bout  de  quelques 
minutes  et  qui  se  sou- 
tient assez  longtemps. 

Fragment  tout-a 
fait  désagr<Vré.  Dépôt 
assez  abondant 

Ce  gr»'s  parait  pas- 
ser au  calcaire  ma- 
gnésien. 

Nous  partageons  entièrement  l'opinion  du  même  auteur 
sur  la  provenance  du  calcaire  qui  a  cimenté  les  grains  de 
quartz,  et  nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été  entraîné  par  des 
infiltrations  venues  des  parties  supérieures,  après  la  sédi- 
mentation. Les  lits  de  marnes  qui  sont  subordonnés  à  ces 
assises  de  grès,  se  seraient  opposés  à  leur  pénétration  par  un 
liquide  quelconque.  D'ailleurs  les  bancs  de  grès  ne  devien- 
nent pas  de  plus  en  plus  calcaires  à  mesure  qu'ils  apparais- 
sent à  un  niveau  plus  élevé  et  plus  rapproché  de  l'autre 
étage  et  de  ses  calcaires.  Il  est  plus  simple  d'admettre  que 
ces  différences  de  composition  proviennent  des  diverses 
substances  qui  étaient  contenues  dans  les  eaux  de  la  mer  au 
moment  de  chaque  sédimentation.  A  une  époque,  la  silice 
domina  ;  ce  fut  l'époque  des  grès  bigarrés,  grès  à  ciment 
siliceux.  Plus  tard  apparut  le  carbonate  de  chaux  mélangé 
avec  le  carbonate  de  magnésie,  et  ces  deux  principes  furent 
d'abord  tellement  abondants,  qu'ils  formèrent  une  sédimenta- 
tion à  part,  et  constituèrent  les  calcaires  compactes  du 
muschelkalk.  La  magnésie  sembla  disparaître  petit  à  petit 
pour  reprendre  ensuite  une  nouvelle  recrudescence  ;  mais  le 
carbonate  de  chaux  resta  toujours  en  dissolution  dans  les 
eaux  de  la  mer.  Ce  fut  lui  qui  cimenta  les  grains  de  quartz 
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des  sables  et  transforma  les  argiles  en  marnes,  en  se  combi- 
nant avec  elles.  Souvent  aussi  le  principe  calcaire  s'isola 
complètement  pour  venir  se  cristalliser  dans  de  petites 
géodes,  et  constituer,  dans  des  fissures,  des  veines  spalhi- 
ques. 

Ce  carbonate  de  chaux  n'a  pu  entraîner,  dans  son  mouve- 
ment de  cristallisation,  les  grains  de  quartz  et  donner  à  leur 
ensemble  des  formes  rhomboédriques,  semblables  à  celles 
des  grès  de  Fontainebleau  ;  mais  il  en  a  forme  des  concré- 
tions en  chou-fleur  qui  sont  tellement  régulières  et  généra- 
les, qu'elles  sont  devenues  le  caractère  distinctif  d'une  cou- 
che de  grès,  placée  presque  au  sommet  de  la  série  de  l'étage 
saliférien  de  tout  le  Mont-d'Or. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  que  la  silice  ait  été  tout  à  fait 
exclue  de  ces  formations  ;  parfois  elle  domine  encore,  mais 
sur  des  espaces  très-restreints.  Ainsi,  sur  le  flanc  seplen- 
trionnal  du  Mont-d'Or,  au-dessus  de  Chasselay,  nous  avons 
vu  des  échantillons  de  grès  couverts  de  jolis  orbicules  sili- 
ceux, blanchâtres,  calcédonieux,  reposant  sur  des  cristaux 
de  quartz  hyalin.  Ces  orbicules  siliceux  nous  amènent  natu- 
rellement à  parler  des  anneaux  de  manganèse  dont  ces  grès 
sont  ornés  quelquefois. 

«  Dans  les  grès  bigarrés  de  Saint-Didier,  sur  la  hauteur, 
«  vers  la  Rousselière,  non  loin  de  Limonest,M.  Thiollière  (1) 
«  a  découvert  certaines  parties  du  grès  qui  sont  imbibées  de 
«  calcaire  manganésien  rose.  H  s'est  concentré  de  telle 
«  sorte,  qu'il  en  est  résulté  des  nodules  chatoyants  dans  la 
«  cassure  fraîche,  et  dont  l'ensemble  figure  un  amas  de  tuber- 
«  cules. 

«  Dans  les  parties  altérées  par  les  agents  atmosphériques, 
«  le  manganèse  étant  passé  à  l'état  de  peroxyde  hydraté,  a 
«  déterminé  la  formation  d'une  série  de  zones  circulaires, 
«  concentriques,  dont  la  couleur  brune,  intense ,  tranche 

(1)  Min/r,  »t  Pêtr.  dt$  tnvirtnu  d*  Lyon,  par  M.  Drlan,  ».  01. 


147 

«  vivement  sur  la  nuance  pâle  des  parties  avoisinantes  :  ces 
«  grès  offrent  donc  des  dessins  oculés  très-agréables.  » 

Ces  anneaux  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  sections  de 
sphère,  dont  la  formation  présente  une  fausse  ressemblance 
avec  les  minerais  en  anneaux,  Ringwtz  des  mineurs  alle- 
mands. Ici  le  fait  est  la  production  par  une  peroxidation  hy- 
dratée provenant  de  l'introduction  de  Pair  qui  s'effectue  par 
couches  concentriques. 

Ce  manganèse,  uni  aux  sels  de  fer,  engendre  les  diverses 
colorations  des  grès  du  Keuper,  et  ce  sont  les  mêmes  sels 
qui  produisent  les  irisations  des  marnes. 

La  composition  des  calcaires  doit  se  rapprocher  de  celle  de 
l'échantillon  analysé  par  Berlhier,  et  renfermer  des  carbona- 
tes de  chaux  et  de  magnésie  et  de  l'argile  ferrugineuse. 

Les  amas  de  chlorure  de  sodium,  de  sel  gemme,  qui  enri- 
chissent ordinairement  cet  étage,  ne  sont  représentés  au 
milieu  de  ces  grès  que  par  de  faibles  indices.  Parfois  cer- 
tains lits  de  grès  et  de  marnes,  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  lavés 
par  les  eaux  de  la  pluie,  offrent  encore  une  saveur  salée, 
ainsi  que  l'a  observé  M.  Fournet.  Ce  caractère  se  découvre 
très-rarement;  mais  il  en  est  un  autre  bien  plus  général  : 
c'est  la  présence  de  cristaux  épigéniques  de  chlorure  de 
sodium,  concentrés  sur  la  surface  supérieure  d'une  mince 
lame  de  grès  intercalée  dans  des  marnes  irisées,  à  la  partie 
moyenne  de  la  formation  (1).  Souvent  ces  cristaux,  modelés 
avec  un  sable  très-fin  et  argileux,  représentent  des  cubes  de 
diverses  grosseurs  et  d'une  régularité  parfaite  ;  d'autres  fois 
le  solide  est  déformé,  ou  bien  ses  faces  sont  creuses,  comme 
s'il  y  avait  eu  une  cristallisation  en  trémie. 

Caractères  paléontologiques.  —  Jusqu'à  présent,  on  n'a 
découvert  aucun  fossile  dans  les  grès,  ni  dans  les  marnes,  ni 

(1)  Vallon  d'Arche  (St-DitlierJ,  en  bas  du  bois  de  M.  de  Dlesson,  dan»  une  petite  terra 
à  l'onnt  du  Montelller  et  au-dessus  de  la  route. 
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dans  les  calcaires. 

Cette  absence  de  fossiles  est  un  phénomène  général  qui  se 
remarque  en  Bourgogne  et  dans  le  reste  de  la  France,  en 
Angleterre,  en  Souabe,  etc. 

«  Les  Alpes  seules  présentent  des  caractères  paléonlologi- 
«  ques  exceptionnels,  et  les  733  espèces  citées  par  A.  d'Orbi- 
«  gny,  dans  son  étage  saliféricn,  proviennent  presque  toutes 
«  des  contrées  alpines  du  Tyrol,  du  Salzbourg,  de  la  Hautc- 
«  Autriche,  de  la  Slyrie,  de  la  Carniole,  toutes  contrées  que 
«  Ton  peut  dire  anormales,  à  raison  des  accidents  de  texture, 
»  de  position,  même  de  composition,  à  raison  du  polymor- 
«  physme,  en  un  mot,  qu'y  présentent  les  roches  des  terrains 
«  secondaires,  et  qui  témoignent  du  trouble  au  milieu  du- 
«  quel  la  sédimentation  s'est  accomplie  (1).  » 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Les 

grès  seulement  sont  exploités,  et  encore  dans  des  proportions 
très-restreinles.  Lorsque  leurs  éléments  sont  désagrégés  et 
qu'ils  se  transforment  en  arène  ou  en  gore,  on  les  emploie 
pour  la  fabrication  du  mortier,  dans  les  localités  éloignées 
des  rivières. 

On  se  sert  aussi  de  fragments  de  grès  pour  construire 
quelques  murailles  ;  mais  ordinairement  on  néglige  ces  sor- 
tes de  moellons,  qui  sont  toujours  plus  on  moins  friables. 

Généralement  ces  grès  forment  un  sol  très-pauvre,  et 
comme  tous  leurs  affleurements  sont  pour  ainsi  dire  au  nord 
etàrouest,dans  des  expositions  froides,  ils  ne  sont  recouverts 
que  par  des  forêts.  Si  les  débris  de  ce  terrain  se  trouvent 
mélangés  à  des  éboulis  calcaires  ou  au  lehm,  ils  constituent 
alors  un  sol  très-favorable  à  la  culture  de  la  vigne  ;  telle  est 
la  nature  des  vignobles  d'une  partie  de  Saint-Didier,  de  Saint- 
Cyr  et  de  Chasselay,  où  l'on  récolte  des  vins  d'assez  bonne 
qualité. 

Extension  géographique.  —  Dans  toutes  les  vallées  et 

(1)  An*,  dê  la  Soc.  géol.t  t.  XXI,  pago  428.  —  Note  de  M.  Uvalloi*. 
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sur  les  coteaux  où  nous  avons  signalé  les  grès  bigarrés  et  le 
muschelkalk  ,  on  retrouve  le  keuper  avec  ses  grès,  ses  mar- 
nes, ses  dolomies,  depuis  la  Saône  jusqu'à  Dardilly  et  Ci- 
vrieux,  et  depuis  Saint-Didier  et  Saint-Cyr  jusqu'à  Saint- 
Germain  et  Chasselay. 

On  peut  étudier  facilement  ce  terrain  vers  la  nouvelle 
église  de  Saint-Cyr  et  sur  le  chemin  du  nouveau  cimetière, 
près  duquel  on  a  ouvert  une  petite  carrière  ;  puis  au  nord  du 
Bouquis  et  du  Paillet,  à  Dardilly  ou  sur  le  coteau  qui  s'étend 
de  la  Charrièrc  à  la  Chicotière,  à  Civrieux  et  dans  le  chemin 
qui  mène  de  Chasselay  à  Poleymieux.  Enfin  les  coupes  les 
plus  complètes  se  dessinent  dans  les  vignes  au-dessus  de  lu 
Font-Poivre  (Saint-Didier)  et  à  la  Longe  (Limonest). 


CHAPITRE  DEUXIÈME. 


COUCHES  DE  JONCTION». 


"•Me. 

Synonyw  r„s  wfra-liasiques  ou  jurassiques. 

PARTIE  INFÉRIEURE  DES  TERW-  *'SIQUES. 
PARTIE  SUPÉRIEURE  DES  TERRAINS  TRliw. . 
GRENZ-SCUICIITEN  des  Allemands, 

Considérations  générales.  — Après  avoir  dépassé  i„ 
tage  saliférien  ou  les  grès  du  keuper,  nous  arrivons  à  des 
couches  dont  le  classement  n'est  pas  encore  déOnitif,  et 
préoccupe  vivement  l'attention  des  géologues.  Rentrent-elle» 
dans  le  trias,  dépendent-elles  déjà  de  l'infra-lias  et  des  terrains 
jurassiques  ;  ou  bien  ne  sont- elles  que  des  couches  de  transi- 
tion, de  jonction  entre  deux  grandes  formations  géologiques, 
ainsi  que  l'a  indiqué  M.  Ebray  (1)  et  l'a  démontré  M.  Lcvallois, 
dans  une  notice  savante  (2),  en  partageant  l'opinion  des  au- 
teurs allemands  qui  leur  ont  donné  le  nom  de  grenz- 
schicten  ? 

Cette  question  n'est  pas  résolue,  et  ces  opinions  contradic- 
toires sont  défendues  par  des  observateurs  aussi  habiles  que 
sérieux.  Les  uns,  s'appuyant  sur  ce  fait  que  plusieurs  espèces 
de  la  zone  à  avicula  contorta  passent  dans  l'infra-lias,  regar- 
dent toute  cette  formation  comme  infra-liasique,  et  en  font  la 
base  des  terrains  jurassiques  :  ce  sont  MM.  Stop  pan  i,  Hauer, 
Sùss,  d'Archiac,  Hébert,  Martin  et  Renevicr.  Les  autres,  consi- 
dérant que  le  faciès  général  de  la  même  zone,  au  point  de 
vue  de  la  composition  minéralogique  et  de  la  faune,  offre  uno 
grande  similitude  avec  celui  du  trias,  font  des  couches  en 


(1)  Bull,  de  la  Soc.  géol.,  deuxième  série,  t.  XX,  page  178  et  suivantes. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  géol.,  deuxième  série,  t.  XXI,  pa«e  384. 
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question  une  dépendance  de  ce  terrain.  Parmi  ces  géologues 
on  compte  MM.  Oppel,  Gûmbel,  Winkler,  Merian,  Lyell,  Four- 
net,  Leymerie,  Terquem,  Em.  Dumas,  etc.  Enfin  MM.  Ebray, 
Levallois,  et  quelques  géologues  français  et  allemands,  se  ba- 
sant sur  le  caractère  transitoire  des  faunes,  sur  leur  affinité  soit 
avec  celle  du  trias,  soit  avec  celle  du  lias,  et  sur  la  nature 
complexe  de  ces  dépôts  qui  semblent  se  rattacher  tantôt  à  la 
formation  inférieure,  tantôt  aux  terrains  qui  leur  ont  suc. 
cédé,  selon  qu'on  les  étudie  dans  telle  ou  telle  contrée  ,  en 
font  un  étage  de  passage,  de  jonction,  (grenz-schichUn)  entre 
le  trias  et  le  lias. 

Aux  premiers  de  ces  géologues,  on  peut  répondre  que  cette 
étude  sur  le  passage  des  espèces  d'une  faune  dans  une  autre 
ne  peut  donner  encore  que  des  résultats  qui  n'ont  peut-être 
pas  toute  la  garantie  suffisante  pour  une  classification  défi- 
nitive, d'autant  plus  que  la  faune  de  ces  terrains  n'est  pas 
connue  d'une  manière  complète,  et  qu'en  France,  du  moins, 
et  dans  une  grande  partie  de  l'Europe,  elle  ne  peut  élre  com- 
parée qu'à  celle  de  lïnfra-lias,  puisque  le  keuper  ne  renferme 
pas,  pour  ainsi  dire,  de  débris  organiques. 

Aux  seconds,  on  pourrait  dire  que  le  faciès  général  d'une 
faune  doit  être  un  caractère  assez  essentiel  pour  qu'on 
puisse  d'après  lui  établir  une  classification  plutôt  qu'en  se 
rapportant  à  la  comparaison  de  chiffres  forcément  incom- 
plets, mais  que  néanmoins  il  faut  tenir  compte  de  ces  nom- 
breuses espèces  de  la  zone  à  avicitla  conforta  qui  remontent 
jusque  dans  l'infra-lias,  et  de  la  composition  variable  de  la 
roche  qui  se  rapproche  souvent  de  celle  du  lias. 

Dans  l'état  actuel  de  la  science,  en  présence  des  affinités 
complexes  de  ce  terrain,  il  est  donc  plus  rationnel  de  se  ran- 
ger parmi  les  partisans  du  troisième  système,  et  de  dire  avec 
M.  Levallois  (1)  :  «  La  faune  des  couches  de  jonction  porte 
u  un  cachet  tout  particulier  (Stoppani),  en  ce  qu'elle  forme  le 

f.\   BuU.  de  la  Soc,  ywl.,  deuxième  ùrk,  t.  XXI,  page  440. 
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«  trait  d'union  entre  les  (aunes  si  disparates  du  muschelkalk 
«  et  du  lias,  et  cela  lui  donne  une  certaine  autonomie  qui 
»  permettrait  de  considérer  les  couches  de  jonction  comme 
«  un  terrain  neutre  entre  le  lias  et  le  trias.  Dans  tous  les 
«  cas,  les  couches  de  jonction  ne  sauraient  être  confondues 
«  avec  ces  terrains,  et  il  y  aura  toujours  lieu  de  faire  dans 
«  l'échelle  géologique,  comme  l'ont  fait  les  auteurs  de  la 
«  carte  géologique  de  France,  une  division  spéciale  (quelle 
<(  qu'en  soit  l'importance)  du  grès  dit  infra-liasique  ou  cou- 
«  ches  qui  nous  occupent.  » 

Déplus,  comme  l'a  dit  M.  Ebray  (1),  «  rien  n'annonce  un  ca- 
«  taclysme  violent  à  la  fin  des  marnes  irisées.  Il  faut  donc 
«  admettre  que  ces  dernières  se  lient  intimement  au  lias.  La 
«  pétrologie  et  la  paléontologie  conduisent  au  même  résul- 
«  tat  et  font  considérer  l'infra-lias  comme  un  dépôt  transi- 
m  foire.  »  Pour  nous,  au  point  de  vue  général,  nous  adoptons, 
cette  classification  intermédiaire  qui,  envisageant  les  phéno- 
mènes géologiques  dans  leur  ensemble  au  lieu  d'être  res- 
treinte dans  d'étroites  limites,  doit  se  rapprocher  de  la  vérité 
plus  que  tout  autre  système  absolu  ;  mais  nous  devons 
ajouter  que,  du  moment  où  nous  nous  laisserions  guider  par 
la  simple  observation  des  faits  qui  se  sont  passés  autour  de 
nous,  nous  reconnaîtrions  que  ces  terrains  ont  dans  leMont- 
d'Or  beaucoup  plus  d'affinité  pour  le  trias  que  pour  les  terrains 
jurassiques.  Ainsi  la  plupart  des  espèces  trouvées  dans  ces 
couches  ont  un  aspect  triasique,  et  les  dents  du  bone-bed  se 
rapportent  à  celles  qui  ont  déjà  été  décrites  dans  le  muschel- 
kalk ;  de  plus,  les  caractères  minéralogiques  et  pétrographi- 
ques  de  cette  formation  ont  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  des  terrains  précédents.  Disons  encore  que  le  grès  du 
bone-bed  et  la  couche  à  avicula  conforta  sont  au  Mont-d'Or 
intercalés  parmi  des  cargneules,  ces  calcaires  caverneux  qui 
accompagnent  généralement  les  terrains  triasiques,  et  qui  sont 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  yéol.,  deuxième  série,  t.  XX,  page  182. 


153 

lasuitedesdépôtsmagnésiensde  cette  époque,  aussi  bien  dans 
les  Alpes  que  dans  tout  Test  de  la  France.  En  outre,  il  ne 
faut  pas  oublier  que  des  marnes  bariolées,  qui  sont  les  ana- 
logues des  marnes  irisées  ,  sont  subordonnées  à  ces  car- 
gneules,  à  ces  grès,  et  qu'au  milieu  de  ces  assises  on  remar- 
que, pour  la  dernière  fois,  des  dolomies  (roche  abondante 
dans  les  terrains  inférieurs,  et  qui  n'apparaît  plus  dans  les 
autres  étages  du  Mont-d'Or). 

D'ailleurs,  depuis  longtemps,  ces  affinités  avaient  été 
reconnues  par  M.  Fournct,  qui  avait  placé  dans  le  trias  les 
cargneules  de  notre  région  et  les  couches  qui  leur  sont  asso- 
ciées, à  cette  époque  où  l'on  ne  se  préoccupait  pas  assez  de 
leur  importance  pour  en  faire  un  terrain  à  part.  Cet  étage, 
malgré  une  certaine  indépendance,  sert  donc  de  trait  d'union 
entre  les  formations  complexes  du  trias  et  les  calcaires  de 
l'infra-liasien  et  du  lias,  qui  vont  toujours  en  s'épurant,  et  «  qui 
«  ne  sont  que  la  continuation,  dit  M.  l'ingénieur  Ebray  (1), 
«  d'une  sédimentation  soumise  aux  mômes  influences. 

«  Nous  avons  vu,  ajoute-t-il,  que  le  faciès  magnésien 
«  envahit  déjà  à  Figeac  les  roches  encore  très-reconnais- 
«  sables  du  calcaire  à  gryphées  arquées,  traversé,  comme 
«  nous  l'avons  vu,  d'une  multitude  de  filons  de  barytine  et 
«  de  spath  calcaire;  plus  au  sud,  les  dépôts  magnésiens  du 
u  lias  inférieur  deviennent  tellement  importants,  qu'un  de 
«  nos  confrères  a  été  porté  à  faire  reposer  le  lias  moyen  sur 
«  le  muschelkalk;  ce  faciès  se  poursuit  en  faiblissant  jus- 
«  qu'au  calcaire  à  entroques,  car  on  sait  que  l'on  rencontre 
•»  des  formations  de  gypses,  dans  le  lias  supérieur. 

«  Ce  n'est  que  peu  à  peu  que  le  faciès  jurassique  a  envahi 
«  irrégulièrement  la  série  des  terrains;  on  commence  à 
«  reconnaître  dans  les  bancs  lumachelles  la  première  appâ- 
te rition  du  faciès  oolithique  et  du  faciès  sublamellaire,  puis 
<«  arrivent  les  calcaires  du  lias  moyen,  véritable  accident  au 

(1)  Bull,  de  Ut  Soc.  acuL.  I.  XX,  pag.<  18*. 
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«  milieu  ttes  puissantes  formations  argileuses  des  marnes  à 
«  bélemnites  et  du  lias  supérieur,  enfin  arrivent  seulement 
«  les  dépôts  réguliers  de  l'oolilhe. 

a  Cherchons  maintenant  à  analyser  les  causes  qui  ont 
a  donné  naissance  à  cette  série  lithologique  si  complexe  et 
«  si  variable.  Après  le  dépôt  des  formations  arénacées  du 
«  terrain  houiller,  du  grès  rouge,  du  grès  des  Vosges  et  des 
«  grès  bigarres,  qui  témoignent  si  vivement  du  régime  dyna- 
«  mique  prolongé  auquel  les  mers,  toujours  en  mouvement, 
u  étaient  soumises  en  corrodant  et  dénudant  les  roches 
«  ignées,  il  a  dù  s'établir  de  grands  lacs  d'eau  de  mer  analo- 
«  gues  aux  lacs  gypsifères  qui  ont  déposé  les  calcaires  d'eau 
«  douce  tertiaire.  (Dans  ces  derniers  Peau  de  la  mer  a  été 
((  plus  rapidement  ramenée  à  l'état  d'eau  douce.) 

u  II  est  possible  de  supposer  que  la  production  des  mar- 
<(  nés  irisées  a  été  le  résultat  de  la  sédimentation  de  grandes 
<(  portions  de  mers  restées  isolées  et  dont  les  affluents  n'é- 
((  taienl  pas  suffisants  pour  compenser  les  pertes  dues  à  l'é- 
«  vaporation.  Or,  nous  savons  que  quand  on  distille  l'eau  de 
«  mer,  c'est-à-dire  quand  on  augmente  sa  densité,  on  trouve  : 

1°  à  7«  de  l'aréomètre,  du  carbonate  de  chaux. 
2»  à  16<>  du  carbonate  de  chaux  et  de  magnésie  avec  un  peu  de 
gypse. 

3°  à  20°  du  sulfate  de  chaux. 

4«  à  30*  du  chlorure  de  sodium  et  un  peu  de  sel  de  magnésie. 

«  et  si  nous  examinons  la  succession  des  couches  du  trias  et 
«  de  l'infra-lias,  nous  trouvons  de  haut  en  bas  : 

1°  État  correspondant  à  7°,  calcaires  du  lias,  lumachelles. 

2°  —  16°,  calcaires  magnésiens,  cargneules  avec  in 

termittence  de  gypse,  grès  infra-Uasi- 
ques  dénotant  le  remplissage  du  bassin. 

3*  —  20%  gypses  des  marnes  irisées. 
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80»,  sel  gemme  des  marnes  irisées. 
16»,  calcaires  magnésiens  delà  base  des  mar- 
nes. 

7»,  muschelkalk,  calcaires. 

«  Cette  disposition  remarquable  des  sédiments  vient  donc 
«  jeter  un  nouveau  jour  sur  ta  formation  des  couches  triasi- 
«  ques  et  liasiques. 

«  Ainsi,  à  la  fin  des  grès  bigarrés,  le  muschelkalk  se  dé- 
«  posa,  et,  par  suite  de  l'é vaporation,  la  densité  de  l'eau  des - 
«  cendit  à  16°  en  abondonnant  les  principes  magnésiens  que 
((  l'on  rencontre  à  la  base  des  marnes  irisées,  puis  l'évapo- 
«  ratio"  continuant  à  augmenter  la  densité,  les  gypses  et  les 
«  sels  genres  se  déposèrent  vers  20°  et  30°  qui  représentent 
«  le  maximum  de  densité  que  les  eaux  de  la  mer  atteignirent 
«  alors.  Les  phémrmenes  se  produisirent  plus  tard  dans  un 
«  ordre  inverse;  l'affa^sement  du  bassin,  appelant  à  lui  les 
«  eaux  marines,  eut  pour  conséquence  une  diminution  dans 
«  la  densité  ;  à  t6°  se  déposèrent  en  effet  de  nouveau  de 
«  poissantes  dolomies,  puis  à  T  ci  flu-dessous  les  calcaires 
«  du  choin  bâtard,  les  lumachelles  et  Je  lias  à  gryphees 
«  arquées. 

«  Les  formations  géologiques  comprises  entre  le  m.uschel- 
«  kalk  inclusivement  et  le  lias  inférieur  me  paraissent  donc 
«  résulter  d'une  grande  oscillation  qui ,  après  avoir,  par  voit 
«  d'exhaussement,  isolé  une  vaste  partie  de  la  mer  jusqu'au 
«  point  de  faire  arriver  les  eaux  à  30'  l'a  replongée  par  voie 
«  d'affaissement  au  sein  des  eaux  marines.  Le  double  mou- 
ce  vement  s'est  fait  avec  lenteur,  mais  avec  irrégularité  et  par 
«  saccades. 

«  Les  mouvements  lents  d'exhaussement  ou  d'affaissement 
«  ont  pu  ne  pas  se  faire  partout  au  même  instant  et  avec  la 
«  même  intensité,  et  comme  ce  sont  ces  mouvements  qui 
«  modifient  localement  soit  les  faunes,  soit  les  sédiments,  il 
«  y  a  lieu  de  supposer  que  les  variations  dans  l'état  pétrolu- 


5» 
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«  gique  des  roches  ut  dans  la  succession  des  êtres  organisés 
«  n'indiquent  pas  nécessairement  une  époque  synchronique. 
«  Ainsi,  pendant  que  dans  une  localité  il  se  déposait  des 
«  marnes  irisées,  sur  d'autres  points  il  pouvait  se  déposer  de 
«  de  l'infra-lias.  » 

Comme  la  zone  à  avicula  contorta  et  le  bone-bed  ont  leurs 
affinités  principales  ici  pour  le  trias,  là  pour  le  lias,  nous 
adoptons  la  classiûcation  de  M.  Levallois,  et  nous  plaçons  ces 
terrains,  dans  les  couches  de  jonction,  au  lieu  de  les  faire 
rentrer  d'une  manière  absolue  dans  le  trias,  pour  lequel  ils 
ont  cependant  de  grands  rapports  dans  la  contrée  que  nous 
décrivons. 

Au  lieu  d'employer  les  dénominations  de  bone-bed,  de  zone 
à  avicula  contorta,  nous  préférons,  à  l'exemple  de  M.  Rene- 
vier  (1),  de  Lausanne ,  employer  l'expression  univoque  de 
rhœtien,  expression  proposée,  d'après  les  principes  de  M.  Al. 
d'Orbigny,  par  M.  Gùmbel  (rhœtische-stufe)  et  adoptée  par 
M.  Levallois  (2),  ainsi  que  par  plusieurs  géologues  d'Angle- 
terre et  d'Autriche. 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  gcol.de  Frottée,  deuxième  série,  t.  XXI,  page  330. 
Ci)  Observations  à  propos  du  Mémoire  de  M.Jules  Martin,  etc.,  par  M.  Levallois, 
page  22. 


ÉTAGE  UNIQUE. 


IHffiTIEN  (Cilimbel). 


Synonymie. 

d'après  la  stratigraphie. 
GRÈS  INFRA4JASIQUES  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont. 
INFRA-LIAS  (pars)  de  MM.  Hébert,  Martin,  et  plusieurs  géologues  français. 
PARTIE  INFERIEURE  DU  QUATRIEME  ÉTAGE  DU  LIAS  de  M.  d'Arrhiac. 
GRES  DE  VIC  (McurUic)  de  M.  VolU  1823. 
GRES  DE  KÉDANGE  (Moselle). 

GRÈS  DE  MARTLNSART  (Luxembourg  Belge)  de  M.  Dumont. 

ARROSE  DE  LA  BOURGOGNE  (pars)  de  M.  de  Romiard. 

COUCHES  DE  TRANSITION  de  M.  Ebray. 

COUCHES  DE  JONCTION  de  M.  Levallois. 

SCHISTES  ALPINS  ET  DOLOMffiS  de  M.  Gûmbel. 

COUCHES  A  OSSEMENTS  ET  PARTLE  DU  GRES  JAUNE  de  M.  Quenstedt. 

GRES  INFRA-LIASKjt'ES  (pars)  de  M.  de  Grcwl) . 

GRÈS  DU  LIAS  INFÉRIEUR  de  M.  Hauer. 

GRÈS  BRUNS  DU  LIAS  (pars)  de  M.  Mandesloh. 

COUCHES  DE  KOSSEN  (pars),  Alpes  orientales,  de  MM.  Eroroerch,  Escher  de  la  Linth 

et  Hauer. 
OBERKEUPER  de  M.  Winklcr. 

GROBKORNIGE,  SANDSÏEIN,  GRES  GROSSIER,  de  M.  Alberti. 
RHŒTICHE  STUFE  de  M.  Gûmbel. 
GREXZ-SCHICUTEN  de  quelques  Allemands. 
QUADERSAXDSTELN  de  M.  Voltz. 

d'après  les  fossiles. 
ZONE  A  AVICULA  CONTORTA  de  MM  Oppel,  Suess  et  Winkler. 
BONF.-BED  des  Anglais  et  de  quelques  géologues  français. 

COUCHES  A  GEKVILLIKS  ET  PARTIE  DU  ST-CASSIAN  de  MM.  Emnierich  et  Schaf- 
bault. 

DER  PETREFACTEN  RE1CH  SANDSTELN ,  GRÈS  RICHE  EN  PÉTRIFICATIONS  de 
M.  Alberti. 

Localités  typiques.  —  En  haut  de  la  vigne  Papillon,  au- 
dessus  de  la  Font-Poivre  ,  à  Narcel.  —  Le  Monteiller  et 
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le  Méruzin  (Saint-Didier).  —  Le  talus  du  nouveau  chemin 
de  Saint-Cyr,  en  dessous  de  la  nouvelle  église. 

Considérations  générales.  —  Les  couches  de  jonction 
ne  comportant  pas  de  grandes  divisions,  les  considérations 
générales  que  nous  venons  d'émettre  à  leur  égard  s'appli- 
quent entièrement  à  l'étage  rhœtien  ;  nous  n'avons  donc  pas 
à  y  revenir. 

Caractères  stratiçraphiqnes.  —  L'étage  rhœtien,  com- 
posé du  bone-bedy  de  la  zone  à  avimta  conforta,  se  trouve 
placé  en  stratification  concordante  au-dessus  des  marnes 
irisées  et  des  grès  du  keuper,  et  en  dessous  des  grès  et  des 
argiles,  des  marnes  ocreuses  et  des  calcaires  kplicatula  intus- 
striala  qui  constituent  les  premières  assises  de  l'infra-liasien. 

L'ensemble  de  ces  terrains  qui  reposent  sur  des  grès  dont 
les  assises  supérieures  doivent  représenter  les  grès  infra- 
liasiques  des  auteurs,  offre  l'aspect  le  plus  varié,  soit  pour  la 
composition,  soit  pour  la  nuance  des  assises.  C'est  une  série 
de  marnes  plus  ou  moins  argileuses,  de  cargneules,  de  calcai- 
res magnésiens  compactes,  et  de  grès.  Ces  différentes  forma- 
tions alternent  les  unes  avec  les  autres  avec  régularité,  et, 
comme  elles  ont  chacune  une  coloration  spéciale,  elles  for- 
ment sur  les  talus  de  grandes  bandes  parallèles  jaunes,  rou- 
ges, brunes  ou  bariolées,  qui  se  laissent  distinguer  facile- 
ment, lorsque  la  coupure  est  récente. 

Les  travaux  de  terrassement,  qui  nous  ont  permis  de  re- 
connaître ces  terrains  dont  l'étude  était  restée  négligée 
dans  nos  montagnes,  nous  ont  mis  à  même  d'en  préciser  les 
détails,  et  d'en  relever  pour  la  première  fois  la  coupe  sui- 
vante. 

Les  terrains  sont  placés  dans  l'ordre  descendant 
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Coupe  de  l'étage  rhœtien,  prise  vers  la  nouvelle  église  de  Saint-Cyr 

(janvier  1866.) 
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Marnes  ocrenses  intercalées  au  milieu  des  calcaires  à  grains  Ans, 
en  lit»  minces  ,  fossiles  nombreux.  PUrnlulaintut-ttriatu. 
Oit.  irrtyularit. 

Marnes  verdatres  alternant  avec  des  calcaires  fins  de  Om,M. 
0ra,08  d'épaisseur. 

Marnes  venlatres. 

Argile  grise. 

Grès  rouge  vif,  vert,  gris  clair,  a  ciment  marneux  très-tendre. 


3™,00 


Argile  rouge,  légèrement  veinée  de  blanc  et  de  gris. 
Argile  blanche  et  grise. 
Marnes  ocre  uses  foncées. 

Calcaire  magnésien  compacte,  dur,  jaune,  rarement  caverneux, 
Aviculti  conforta. 

Argile  grise,  peu  effervescente  et  petits  filets  d'aragonite  jau- 
nâtre. 

Cargneulcs  rouges  et  jaunes,  alternant  avec  des  marnes  bario- 
lées et  des  lits  d'aragonite.  Avicula  contorta. 
Cargneules  rouges  et  jaunes  et  quelques  fossiles.  Taniodon, 

mydlut,  m  inila,  dents. 
Aragonite  à  fibres  perpendiculaires. 

Gros  tendre  a  ciment  marneux  rouge  ou  jaune.  Dents,  écaille. 
Bonc-hrd 

Cargneulcs  rouges  en  gros  bancs,  quelques  fossiles.  Dents,  /<r- 

ttiodou,  avirula  contorta. 
Marnes  jaunex,  terreuses,  avec  deux  lits  de  marnes  durcies. 
Carpetiles  rougealres;  fossiles. 

Aragonite  en  plusieurs  petits  lits,  bancs  de  grès  jaunâtres. 
Marnes  jannes. 

Cargneules  jaunes.  Tœniodon. 
Grès  jaunâtres. 


(1) 


Marnes  très-argileuses  bariolées  de  jaune  et  de  rouge  dans  le 
bas. 

Calcaire  magnésien  rongeatre,  sans  fossiles  ? 

Marnes  rouges,  vertes,  violettes. 

Grès  rose,  blanc,  friable,  avec  des  rognons  durcis. 

Calcaire  magnésien  lie  de  vin,  avec  des  grains  de  quartz  en  bas. 

Grès  et  marnes  irisées  du  keuper. 


(1)  îfous  ae  pouvons  préciser  la  limite  entre  les  grès  infra-liasiques  et  les  grès  du  keuper 
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Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Pendant 
le  dépôt  des  couches  rhœtiennes,  les  eaux  de  la  mer  étaient 
encore  chargées  de  ces  principes  minéraux  qui  donnèrent  à 
tous  les  terrains  triasiques  cet  aspect  varié,  qui  est  un  de 
leurs  principaux  caractères,  et,  suivant  la  prédominance  de 
tel  ou  tel  principe,  la  sédimentation  s'opéra  d'une  manière 
spéciale.  Il  y  eut  alternance  dans  la  production  de  ces  phé- 
nomènes, et  les  couches  de  cargncules,  de  marnes,  d'arago- 
nite,  de  grès,  furent  disposées  d'une  manière  récurrente. 

En  présence  de  cette  variété  de  composition,  nous  pour- 
rions répéter,  avec  le  même  à-propos,  le  passage  du  mémoire 
de  M.  Fournct  sur  les  caractères  de  Passociation  en  minéra- 
logie et  en  géologie,  que  nous  avons  déjà  cité,  et  qui  définis- 
sait si  exactement  les  terrains  triasiques  ;  mais  cette  observa- 
tion nous  suffît,  et  nous  préférons  en  faire  ressortir  la  justesse 
en  décrivant  chaque  terrain  de  cet  étage. 

Les  cargneules  sont  dures  ou  plutôt  tenaces,  plus  ou 
moins  caverneuses  ;  leurs  cloisons  se  coupent  en  faisant 
entre  elles  des  angles  nets,  et  leurs  intervalles  renferment 
des  fragments  d'argile  ferrugineuse.  La  coloration  de  ces 
cargneules  varie  du  rouge  brique  ou  jaune  foncé  ;  quelque- 
fois elle  passe  à  un  brun  noirâtre,  probablement  par  une 
réaction  d'un  sel  de  mangnèse  (flanc  ouest  du  Narcel). 
Soumises  à  l'acide,  ces  cargneules  ne  produisent  qu'une  lente 
effervescence,  comme  tous  les  calcaires  magnésiens. 

Souvent  les  vacuoles  disparaissent,  et  la  roche  devient 
compacte,  subcristalline,  lourde,  à  cassure  franche  et  nette, 
stratifiée  régulièrement  en  bancs  épais  de  0m,20  à  0",30. 

Parfois  le  fer  est  si  abondant,  qu'on  serait  tenté  de  consi- 
dérer les  échantillons  comme  du  fer  carbonate  spathique. 
M.Fournet  a  depuis  longtemps  signalé  cet  accident  minéralo- 
gique  dans  les  cargneules  de  la  Crépillière,  à  Dardilly  (1),  et 
nous  en  avons  retrouvé  des  exemples  dans  tout  le  Mont-d'Or. 

(1)  Minéralogie  tt  pétralogie  det  envuonê  dt  Lyon,  par  M.  Drian,  p.  167. 
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Enfin,  ce  calcaire  magnésien  se  présente  en  plaquettes  min- 
ces (0*B,02àOm,03),dures,  compactes,  légèrement  grenues,  à 
cassure  nette,  offrant,  en  un  mot,  un  aspect  dolomitique. 
Celte  variété  de  roche  a  cela  de  particulier,  qu'elle  est  très- 
riche  en  fossiles,  et  que  ses  fossiles  sont  tous  disposés 
sur  sa  face  supérieure.  Le  test  quelquefois  a  disparu  pour  ne 
laisser  que  le  moule  intérieur  ;  d'autres  fois  la  pétrification  a 
été  complète,  et  il  y  a  eu  substitution  de  la  substance  dolomi- 
tique au  carbonate  de  chaux  pur.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  les 
fossiles  ne  se  distinguent  que  par  leur  relief,  du  fond  de  la 
roche. 

Les  marnes  de  cet  étage  ont  de  grands  rapports  avec  les 
marnes  irisées.  Elles  sont,  comme  elles,  teintées  de  nuances 
variées,  terreuses,  tendres;  quelques  lits  sont  durcis.  En  dé- 
finitive, elles  n'offrent  à  l'examen  aucun  caractère  spécial,  si- 
non qu'elles  sont  divisées  fréquemment  par  des  lits  très- 
minces,  de  quelques  millimètres  d'épaisseur,  d'aragonite,  cal- 
caire fibreux,  jaunâtre  ;  les  fibres  sont  perpendiculaires  au 
plan  de  stratification,  et  finissent  par  se  désagréger  sous  l'in- 
fluence des  agents  atmosphériques.  Ces  lits,  malgré  leur  peu 
d'épaisseur,  sont  constamment  associés  aux  marnes  et  aux 
cargncules  de  tout  le  Mont-d'Or  et  de  ses  dépendances,  et  la 
rencontre  de  ce  minéral  dans  le  sol  peut  servir  d'indice  pour 
établir  cet  horizon  géologique. 

Le  rhœtien  ne  renferme  que  des  couches  de  grès  de  peu 
d'épaisseur,  0m,10  au  plus(l)  ?  mais  nous  avons  déjà  fait  pres- 
sentir quelle  était  l'importance  de  cette  petite  formation  qui 
a  pu  être  parallélisée  avec  celles  de  l'Angleterre,  de  l'Italie  et 
de  l'Allemagne. 

Ces  grès  ont  été  reconnus  depuis  bien  peu  de  temps  au 
Mont  d'Or,  à  cause  de  leur  friabilité.  Leur  élément  principal 
est  le  quartz  hyalin,  en  fragments  irréguliers,  d'un  petit  vo- 

(1)  Des  marnes  irisées  apparaissent  immédiatement  eu  dessous  de  la  petite  couche 
de  grès  qui  supporte  les  cargneules  ;  nous  n  osons  donc  pas  considérer  comme  infra- 
liasique  la  partie  supérieure  des  grès  a  ciment  calcaire. 

1J 
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lume  ;  le  feldspath  y  est  rare.  Ces  débris  sont  réunis  entre 
eux  par  un  ciment  marneux,  coloré  en  rouge,  et  en  jaune,  qui 
s'attendrit  sous  les  influences  atmosphériques,  et  qui  se  laisse 
entraîner  par  la  pluie.  Le  grès  devient  d'abord  incohérent,  et 
le  sable  quartzeux  se  mélange  avec  les  débris  des  couches 
voisines. 

Généralement  les  fossiles,  les  dents,  et  les  écailles  ont  une 
couleur  ocreuse,  jaune-brun,  qui  tranche  avec  la  masse  ;  les 
ossements  ont  une  coloration  plus  claire. 

M.  Fournet  a  signalé  le  sulfate  de  chaux  non-seulement  à 
Blacé,  près  Villefranchc,mais  encore  au  Mont-d'Or,  et  a  soup- 
çonné également,  dans  certaines  cargneules  très-lourdes,  la 
présence  du  carbonate  de  zinc.  Celte  circonstance  a  été  véri- 
fiée par  M.  Damour.  Au-dessus  des  carrières  du  Plâtre,  à 
Saint-Germain,  nous  avons  découvert,  avec  M.  Dumortier, 
dans  des  cargneules  jaunâtres,  des  veines  et  des  rognons 
de  silice  calcédonieuse  bleuâtre  ou  opaline. 

Le  manganèse  ne  fait  pas  plus  défaut  dans  ce  terrain  que 
dans  tous  les  autres;  on  le  retrouve  en  taches  et  en  dendri- 
tes  sur  les  cargneules. 

Tels  sont  les  minéraux  accidentels  que  l'on  peut  déterminer 
dans  cet  étage. 

Caractères  paléontologiques.  —  La  présence  des  car- 
gneules dans  les  couches  inférieures  du  Monl-d'Or,  n'a  été, 
pendant  bien  longtemps,  considérée  que  comme  un  simple 
accident  géologique  sans  importance,  souvent  même  on  ne 
les  a  pas  aperçues,  ou  bien  leurs  fossiles  ont  été  généralement 
négligés.  Pourtant  M.  Fournet,  qui  apporte  toujours  dans  ses 
études  un  coup-d'œil  si  profond,  si  perspicace,  avait,  dès  les 
premières  années  de  son  séjour  à  Lyon,  lorsqu'il  se  préparait 
à  tracer  la  carte  géologique  du  bassin  du  Rhône,  M.  Fournet, 
disons-nous,  avait  découvert  une  dent  de  saurien  ou  de 
poisson  dans  les  cargneules  de  la  Crépillièrc  (1).  Cet  échan- 


(I)  Drian.  Miner,  et  iV<r.,  p.  1G7. 
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tillon  est  le  premier,  sans  doute,  qui  ait  été  découvert  dans  ce 
terrain,  près  de  Lyon,  et  ce  n'a  été  que  bien  plus  tard  que 
M.E.  Dumortier signala  \etœnioilonprœcur$or  (Sch\.),  auMon- 
tciller  (Saint-Didier),  associé  à  des  gervillies,  des  myliles,etc. 
Enfin,  en  même  temps  que  lui,  nous  découvrîmes,  mais  dans 
des  localités  différentes,  à  Limonest  et  à  Narcel,  des  plaques 
chargées  à'avicula  contorta. 

Cette  zone,  si  bien  déterminée  par  M.  Oppel,  en  Bavière, 
existait  donc  au  Mont-d'Or;  seulement  nos  échantillons 
avaient  été  recueillis  isolément  à  la  surface  du  sol,  et,  par 
conséquent,  leur  position  ne  pouvait  nous  donner  que  des 
renseignements  bien  vagues  sur  le  niveau  de  leur  gisement 
vérilable. 

Dans  ces  conditions,  pendant  l'hiver  1864,  nous  reconnû- 
mes ,  en  place  ,  un  gisement  à'avicula  contorta  au  milieu 
du  calcaire  fibreux  (aragonite),  et  des  cargneules  du  Méruzin, 
au  nord-ouest  de  la  Croix  des-Rameaux,  à  Saint-Didier.  Les 
adcula  contorta  étaient  nombreuses  cl  se  trouvaient  toutes 
empreintes  sur  des  lames  d'un  calcaire  dolomitiquc  jaunâtre. 
Avec  elles,  étaient  associés  quelques  rares  tamiodon  ,  une 
petite  gervillie  et  des  mylilcs,  qui  étaient  pour  nous  des  gui- 
des certains. 

Nous  examinâmes  de  nouveau  la  station  du  Monteiller,  et 
nous  y  reconnûmes  par  comparaison  un  terrain  identique, 
un  niveau  géologique  semblable,  et  des  fossiles  analogues, 
dont  l'ensemble  ne  différait  que  par  la  distribution  des  espè- 
ces :  les  tœniodon  étaient  très- abondants  et  les  avicula  fort 
rares.  Nous  continuâmes  nos  observations  sur  presque  toute 
la  ceinture  de  nos  montagnes,  et  nous  arrivâmes  partout  aux 
mêmes  résultats.  Il  n'y  avait  donc  plus  à  hésiter  :  il  fallait 
conclure  que  la  couche  ù  avicula  contorta  s'était  déposée  au 
Mont-d'Or  lyonnais  ;  niais  il  était  étrange  d'établir  son  niveau 
à  une  telle  hauteur  au-dessus  des  couches  du  calcaire  rose, 
dolomitiquc,  fossilifère,  que  nous  avions  trouvé  à  la  Fonl- 
Poivre,  à  60  mètres  plus  bas  que  les  cargneules,  et  que  nous 
avions  considéré  comme  l'équivalent  du  bone-bed. 
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C'était  une  grave  dérogation  au  principe  formulé  par 
M.  Oppel,  à  savoir  :  que  la  couche  à  ossements  fait  partie  in- 
tégrante de  la  zone  à  avicula  contorta.  Cette  anomalie  (1)  de- 
vait bientôt  disparaître. 

Peu  de  mois  après,  M.  Dumortier  ayant  découvert  sur  le 
chemin  de  Létra  (Saint-Fortunat),  au  niveau  des  cargneules, 
un  échantillon  isolé  d'un  grès  fossilifère,  pétri  de  dents  et  de 
débris  de  poissons,  en  établit  de  suite  le  parallélisme  avec  le 
bone-bed  du  Maçonnais  et  du  Bugey.  Notre  savant  ami  eut  l'o- 
bligeance de  nous  indiquer  sa  découverte.  Nous  réprimes  nos 
recherches,  et  nous  trouvâmes  ce  grès  en  place  au  milieu  de 
la  zone  à  avicula  contorta,  au-dessus  de  la  vigne  de  M.  Papil- 
lon, à  Narcel  et  sur  les  talus  de  la  nouvelle  route  de  Saint- 
Cyrà  la  Saône,  au  bas  de  la  nouvelle  église.  Par  ce  fait,  toute 
anomalie  disparaissait,  et  la  straliûcation  rentrait  dans  la  loi 
commune.  Seulement,  il  y  avait  deux  bone-bed  aux  Mont- 
d'Or  :  l'un  dans  le  muschelkalk,  l'autre  dans  les  couches  de 
jonction  ;  ce  dernier  était  l'équivalent  de  celui  des  Anglais. 

Voici  les  fossiles  que  M.  Eugène  Dumortier  cite  dans  cet 
étage  (2). 


Avicula  contorta  .... 

.    .  ccc 

(Portlock). 

(Schlœrabach). 

CêrvUlia  prœcursor.    .  . 

•       Ç  • 

(Quenstedt). 

(Schafhault). 

(Goldfuss). 

(Stoppani). 

(Oppel). 

Cardita  austriaca  .    .  . 

.    .  r. 

(Hauer). 

Cardium  Philippianum.  . 

.    .  r. 

(Dunkcr). 

Trigonia  postera.    .    .  . 

.   .  r. 

(Quenstedt). 

(Winkler). 

(Defrance). 

(1)  Bull,  de  la  Soc.  gcol.,  2«  série,  tome  XXXIII,  page  04. 

(2)  Etudti  palèontologiqve$,  etc.,  par  E.  Dumortier,  p.  10. 
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Dans  le  bone-bed,  les  espèces  paraissent  les  mêmes  que 
celles  du  muschelkalk,  et  nous  signalerons  les  dents  de  : 

Sauricthys  acuminatus    .    .    .  c.  (Agassiz). 

Sauricthys  apicialis   c.  (Agassiz). 

Sauricthys  coslatus   r.  (Munster). 

Sargodon  tomicus  f    .    .    .    .  c.  (Plienengcr.) 

Cenchrodus  ?   r.  (Meyer). 

Acrodus  minimus   ce.  (Agassiz). 

Thectodut?   r.  (Plienenger). 

Ecailles  de  gyrolepis  ou  de-    .  (Agassiz). 

Amblypterus  ornatus  T   .    .    .  c.  (Giebel). 
Fragments  d'os  et  de  vertèbres  indéterminés. 

«  En  général,  on  remarque  au-dessus  des  marnes  irisées  des 
grès  résultant  de  l'action  d'un  courant  animé  d'une  faible  vi- 
tesse ;  ce  courant  amenait  avec  lui  des  poissons  et  des  repti- 
les qui,  arrivés  dans  un  milieu  encore  délétère,  y  périssaient  ; 
de  là,  les  dents  de  poissons  et  de  reptiles  que  Ton  rencontre 
déjà  dans  ces  grès  ;  dans  certaines  contrées,  quelques  mollus- 
ques commencèrent  à  naître,  mais  en  petit  nombre,  et  bien- 
tôt, après  le  remplissage  du  bassin,  le  calme  se  rétablit,  et  la 
vie  commença  à  se  manifester  d'une  manière  plus  régulière. 
Les  couches  du  choin-bâtard  offrent  en  effet  une  faune  assez 
nombreuse,  mais  géographiquement  peu  étendue,  car  pen- 
dant que  dans  Saône-et-Loire,  dans  le  sud  du  département 
de  la  Nièvre  et  une  partie  du  Cher,  les  eaux  dépourvues  d'un 
excès  de  magnésie  entretenaient  la  vie,  il  se  déposait  des 
cargneules  sur  d'autres  points  (département  de  la  Nièvre,  dé- 
partement du  Lot  et  midi  de  la  France);  la  mer,  encore  satu- 
rée de  principes  délétères,  s'en  débarrassait  pour  préparer 
d'une  manière  définitive  le  règne  si  brillant  des  mollusques 
de  l'époque  jurassique  et  crétacée.  Le  dépôt  des  argiles  ver- 
tes, avec  cargneules  et  gypses,  est  donc  une  récurrence  du 
régime  qui  a  déposé  les  marnes  irisées  ;  car,  après  la  forma- 
tion des  grès  infra-liasiques  et  du  choin-batard,  il  y  a  eu  un 
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approfondissement  des  mers,  qui  a  ramené  avec  lui  les  eaux 
encore  impures  des  marnes  irisées.  Les  lîthophages  de  lu 
partie  supérieur  du  choin-bàtard  établissent  bien  un  exhaus- 
sement, puis  un  abaissement  du  fond  de  la  mer.  Les  eaux 
s'étant  en  partie  retirées,  les  plages  que  nous  étudions  ne 
formaient  que  des  lacs  isolés  où  la  magnésie  se  déposait  (les 
sulfates  s'étaient  déjà  en  grande  partie  déposés);  ces  lacs  en- 
sevelissaient les  animaux  qui  avaient  suivi  ces  oscillations 
funestes,  comme  après  une  grande  crue  de  rivières  les  pois- 
sons se  trouvent  détruits  dans  les  flaques  d'eau  qui  se  des- 
sèchent. Pendant  le  dépôt  des  cargnculcs,  les  eaux  finirent  par 
se  débarrasser  complètement  des  excès  de  magnésie  et  de 
sulfures  qu'elles  contenaient,  et  ce  n'est  qu'au  commence- 
ment du  dépôt  des  lumachelles  que  les  animaux  qui  prirent 
déjà  naissance  dans  les  grès  inférieurs  (ostrea  in'egularis, 
mylilus  minutas  ,  avicula  conforta)  pullulèrent  en  grand 
nombre  ;  la  nature  minéralogique  de  la  lumachellc  (maci- 
gno)  qui  contient  de  nombreux  grains  de  quartz  roulés,  et  qui 
se  transforme  même  quelquefois  en  un  véritable  macigno, 
indique  que  les  bassins  à  cargneules  furent  envahis  par  de 
nouveaux  courants,  comme  le  fut  le  bassin  des  marnes  iri- 
sées. Les  lignes  de  perforations  de  la  partie  supérieure  des 
lumachelles  démontrent  qu'après  l'oscillation  descendante 
qui  a  donné  naissance  à  ce  dépôt,  il  y  a  eu  une  oscillation 
ascendante  qui  l'a  émergé,  puis  une  nouvelle  oscillation  des- 
cendante qui  a  donné  naissance  aux  couches  à  ciment.  (1)  » 

Applications  à  l'industrie  et  &  l' agriculture.  —  Quel- 
ques fragments  de  calcaire  magnésien  compacte  sont  utilisés 
comme  moellons  dans  les  constructions  vulgaires. 

Ce  terrain,  de  peu  d'épaisseur,  constamment  recouvert  par 
leséboulis,  n'a  aucune  influence  propre  sur  l'agriculture. 
Les  couches  d'argile  grise  et  rouge  qui  le  surmontent  ser- 
vi) Sur  la  position  des  calcaires  caverneux  autour  du  plateau  central,  par 
M.  Th.  Ebray.  {Bull,  de  la  Soc.  géol.,  tom.  XX,  2«  série,  p.  176.) 
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vent,  dans  quelques  rares  localités  (chemin  de  Létra,  à  Saint- 
Forlunat),  de  bassin  de  réception,  et  laissent  échapper  des 
sources. 

Extension  géographique.  —  Cet  étage,  superposé  à  ceux 
que  nous  venons  de  décrire,  se  trouve  presque  toujours  caché 
par  les  éboulis  dans  toutes  les  localités  où  affleurent  les  assises 
du  keuper.  Nous  allons  nous  contenter  d'indiquer  les  stations 
les  plus  importantes. 

Pour  le  bone-bed:  les  talus  au-dessous  de  la  nouvelle 
église  de  Saint-Cyr  ;  le  haut  de  la  vigne  de  M.  Papillon,  au- 
dessus  de  laFont-Poivre,  àNarcel;  les  terres  et  les  vignes  qui 
sont  au  nord  de  la  maison  Mémo,  à  Létra  ;  les  affleurements 
de  cargneulcs  entre  Chasselay  et  Saint-Germain,  ainsi  que 
ceux  de  la  Crépiilière  et  du  nord  du  Paillet,  à  Dardilly  ;  ceux 
de  la  Forêt,  à  Civrieux,  et  du  château  de  Dommarlin,  à  Dom- 
martin. 

Pour  les  autres  couches  fossilifères  ,  nous  citerons  les  vi- 
gnes de  Férou  à  Saint-Cyr,  une  petite  terre  entre  le  chemin 
du  Monteillcr  et  le  bois  de  M.  de  Blesson,  et  le  chirat,  à  Test 
de  ce  bois,  sur  la  lisière  ;  les  vignes  du  Méruzin,  à  l'ouest  de  la 
Croix-dcs-Ramcaux,  les  terres  de  Létra,  de  la  Croix-Perra- 
chon  (commune  de  Saint-Didier).  On  trouve  encore  ces  cal- 
caires à  tœniodon  et  à  uvicula  dans  toute  la  zone  de  eargneu- 
les,  entre  la  (ilande  et  Saint-Ccrniain,  et  en  bas  des  pins  de 
IN'arcel,  dans  les  murs  et  les  chirats  ;  à  l'ouest  et  au  nord  du 
Paillet,  à  Dardilly;  à  l'ouest  de  la  Forêt  de  Civrieux;  à  Dom- 
marlin, à  l'est  du  château  de  M.  Servant. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


— ^oîo:o» — . 
TERRAINS  JURASSIQUES. 


Synonymie . 

TERRAINS  JURASSIQUES  de  MM.  E.  de  Beaumont  et  Durrenoy. 

GROUPE  OOLITIirQUE  de  MM.  Rozct,  Huot,  d'Oraalius  d'Halloy. 

TERRAINS  AMMONÉENS  (terrains  jurassiques  et  liasiques)  de  M.  d  Omalius  d  Halioj. 

TERRAINS  YSÉMIENS  ABYSSIQUES  ET  rÉLAGIQUES  (pars)  de  M.  Brongniart. 

ORDRE  SUPFRMÉDIAL  (pars)  de  M.  Conibeare. 

PARTIES  DES  TERRAINS  SECONDAIRES  (Systems  oolitic  of  jurassic)  de  M.  Murchisou. 
PAHTIE  DE  LA  MESOZOIC  SERIE  de  M.  Morris. 
PARTIE  DES  TERRAINS  SECONDAIRES-  de  Wcrner. 
JURAKAI.CK  des  Allemands. 
CALCAIRES  SECONDAIRES  de  M.  Boué. 

Localités  typiques.  —  Saint-Cyr.  —  Saint-Fortunat.  — 
Saint-Germain.  —  Couzon. 

Considérations  générales.  —  Au-dessus  des  formations 
variées  et  complexes  qui  viennent  de  faire  l'objet  des  études 
précédentes,  apparaissent  des  couches  de  calcaires  et  de  mar- 
nes d'un  aspect  plus  constant,  plus  uniforme,  offrant  généra- 
lement une  grande  épaisseur  et  une  stratification  d'une  régu- 
larité remarquable. 

Ce  changement  de  caractères  qui  se  reproduit  à  ce  même 
niveau  dans  une  infinité  de  contrées,  nous  indique  qu'en 
abordant  ces  étages,  nous  avons  franchi  les  limites  de  la 
deuxième  grande  période  du  monde  animé,  de  la  période 
triasique,  et  que  nous  nous  trouvons  en  face  de  formations 
nouvelles,  les  formations  jurassiques,  sédiinentées  pendant 
une  longue  succession  de  siècles,  au  milieu  de  mers  profon- 
des et  paisibles,  où  la  vie  pouvait  richement  se  développer. 
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Les  terrains  jurassiques  ont  une  grande  importance  dans 
le  Mont-d'Or  lyonnais.  Toutefois  leur  série  n'est  pas  com- 
plète ;  les  membres  supérieurs  manquent  totalement,  et  si 
l'on  compare  ces  terrains  à  ceux  du  reste  de  la  France,  on  ne 
peut  prolonger  ces  études  de  parallélisme  au-dessus  de  la 
base  de  la  grande  oolithe,  de  l'étage  bathonien  dont  un  lam- 
beau ,  protégé  par  un  massif  de  gneiss,  à  Lissieux,  a  pu 
échapper  à  l'action  des  phénomènes  de  dénudation  qui  ont 
produit  jadis  des  effets  si  énergiques. 

Aprè^  avoir  dépassé  cette  série,  nous  étudierons,  sans  tran- 
sition, des  terrains  qui  appartiennent  déjà  aux  formations  ter- 
tiaires, car  les  terrains  crétacés  ne  semblent  s'être  déposés 
qu'à  une  grande  distance  de  nos  montagnes. 

Depuis  la  lin  du  siècle  dernier,  l'élude  des  terrains  juras- 
siques de  la  France  a  été  faite  avec  soin ,  et  le  Mont-d'Or 
lyonnais,  grâce  à  la  stratification  régulière  de  ses  couches,  à 
la  multiplicité  de  leurs  fossiles,  à  leur  conservation,  est  de- 
venu une  terre  classique.  Beaucoup  de  géologues  sont  venus 
y  faire  des  observations  :  d'Orbigny,  cite  souvent  dans  ses 
ouvrages,  les  carrières  de  Dardilly,  deSaint-Fortunat,ctM.Du- 
mortier  à  fait  paraître  dans  les  Annales  de  la  Société  impé- 
riale (Tagricullure  de  Lyon>  en  1860,  une  importante  notice 
sur  ces  terrains  pour  en  indiquer  les  principales  subdivisions 
et  les  fossiles  caractéristiques. 

Le  parallélisme  de  presque  toutes  ces  couches  était  donc 
établi  avant  nos  recherches,  et  notre  tâche  s'est  bornée  à 
coordonner  les  études  précédentes,  à  ajouter  quelques  dé- 
tails aux  observations  premières,  à  mettre  plus  de  précision 
dans  les  divisions  des  étages,  à  compléter  les  listes  de  fossi- 
les, à  étudier  l'extension  géographique  de  chaque  terrain  et 
leurs  applications  industrielles  ou  agricoles. 

Stratigraphie,  divisions  principales,  puissance.  —  La 

stratification  de  nos  étages  jurassiques  est  toujours  en  con- 
cordance parfaite  avec  celle  des  terrains  triasiques. 
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Aucun  mouvement  de  l'écorce  terrestre  considérable,  au- 
cun cataclysme  n'est  venu  interrompre  ces  dépôts  qui  se  sont 
superposés  régulièrement,  dans  un  ordre  si  parfait  que  la 
plupart  des  couches,  sur  une  très-grande  surface,  ont  con- 
servé la  même  allure,  le  même  aspect,  et  ont  mérité  les  mê- 
mes noms  de  la  part  des  ouvriers  carriers  du  pays.  Il  ne  s'est 
produit  que  de  simples  oscillations  qui  n'ont  pu  que  modifier 
la  profondeur  des  mers  et  le  régime  de  leurs  habitants. 

Les  étages  jurassiques  n'ont  été  soulevés  et  fracturés  que 
bien  postérieurement  à  leur  sédimentation,  et  tous  les  ter- 
rains qui  leur  sont  inférieurs  ont  été  emportés  dans  les  mê- 
mes mouvements  de  bascule  et  soumis  aux-mèmes  influen- 
ces. Ces  roches  n'ont  été  traversées  par  aucune  injection 
ignée. 

Les  océans  jurassiques  formaient  une  mer  immense,  de- 
puis les  terrains  anciens  des  montagnes  lyonnaises  jusque 
vers  les  premiers  bourrelets  qui  commençaient  à  esquisser  la 
chaîne  des  Alpes,  cl  leurs  sédiments  recouvrirent  de  puissan- 
tes assises  toute  la  surface  du  pays  que  nous  étudions.  Au 
début  de  cette  longue  période,  les  eîiux  encore  troublées  et 
animées  de  courants,  arrachèrent  aux  roches  silicatées  de 
nouveaux  débris  qui  vinrent  se  mélanger  au  calcaire  sédi- 
mentaire,  pour  former  une  sorte  de  macigno,  dernier  repré- 
sentant des  énormes  formations  de  grès  de  la  période  précé- 
dente. Plus  lard,  le  calme  se  rétablit  de  nouveau,  et,  suivant 
la  nature  des  principes  tenus  en  dissolution  ou  eu  suspension 
dans  les  eaux,  des  faunes  distinctes  se  succédèrent,  et  des 
myriades  d'êtres  animés  laissèrent,  au  milieu  des  assises 
nouvellement  stratiliées,  des  traces  ou  des  vestiges  de  leur 
organisation.  L'examen  de  ces  divers  débris  fossiles  a  permis 
de  reconnaître  dans  tout  cet  ensemble  plusieurs  étages  dont 
voici  les  noms  et  les  caractères  principaux,  en  commençant 
par  la  base. 

Immédiatement  au-dessus  des  grès  ,  des  marnes  bario- 
lées et  des  cargncules  de  l'étage  rhœlien,  se  trouvent  des  al- 
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ternances  de  marnes  ocreuscs  jaunâtres  et  de  lits  minces 
d'un  calcaire  gris-clair,  à  grain  lithographique,  puis  des  bancs 
de  calcaire  granulo-lamellaire  pétri  de  fossiles,  et  enfin  des  mar- 
nes jaunes  durcies,  qu'on  peut  regarder  comme  correspondant 
aux  cargneulcs  supérieures  de  l'ArbresIe,  d'après  M.  l'ingé- 
nieur Ebray.  Ces  assises,  qui  renferment  de  nombreux  fossiles 
de  la  faune  jurassique,  mais  qui  semblent  se  rattacher  encore 
par  la  variété  de  leur  composition  aux  couches  de  jonction  et 
même  au  trias,  seraient  pour  nous  les  véritables  couches  de 
passage,  au  Mont-d'Or  lyonnais,  entre  les  terrains  triasiques 
et  jurassiques,  et  devraient  au  moins  dépendre  des  couches  de 
jonction.  Pourtant,  comme  celte  affinité  est  locale,  nous  nous 
bornons  à  la  signaler,  et,  au  lieu  de  faire  de  ces  assises  un 
étage  à  part, nous  en  constituons  simplement  la  zone  inférieure 
de  Yinfra-liasien  qui  sera  pour  nous  le  premier  terme  de  la 
série  jurassique  (I).  La  zone  supérieure  est  formée,  à  la  base, 
de  petites  couches  de  grès  offrant  le  caractère  des  macignos 
et  alternant  avec  des  calcaires  purs,  dont  le  faciès  général  a 
la  plus  grande  analogie  avec  celui  des  couches  à  gryphées 
arquées  du  sinêmurien,  qui  représentent  un  étage  complète- 
ment indépendant.  Ce  serait  notre  deuxième  étage  jurassique. 

Ces  couches  à  gryphées  arquées  supportent  des  bancs  de 
calcaire  marneux,  pétri  de  bélemnitcs,  puis  d'épaisses  assi- 
ses de  marnes  grises,  peu  riches  en  fossiles  et  surmontées  de 
calcaires  subcristallins,  renfermant  de  nombreux  vestiges  de 
la  vie  organique.  Cet  ensemble,  qui  représente  le  terrain  au- 
quel d'Orbigny  a  donné  le  nom  de  liasien,  sera  pour  nous  le 
troisième  étage  jurassique. 

Le  quatrième  étage,  qui  est  l'équivalent  du  toarcim  du 
même  auteur,  offre  peu  d'épaisseur  et  se  trouve  entièrement 
composé  de  marnes  lie  de  vin  et  d'un  calcaire  ferrugineux 
oolithique,  remarquable  par  la  quantité  de  ses  fossiles. 

(1)  Si  nous  avions  fait  de  cette  zone  un  è\zçfi  à  part,  nous  aurions  pu  lui  donner  le 
nom  tfEpilriasien,  proposé  en  I SCO  par  M.  Fournet,  pour  indiquer  ses  affinités  chimi- 
ques {Ann.  delà  Soc.  (Tatj.-.). 
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Le  cinquième  étage,  qui  correspond  au  bajocien*  appartient 
déjà  au  système  oolithique  dont  il  est  le  premier  terme.  Si  on 
le  considère  dans  son  ensemble,  il  se  divise  en  deux  masses 
principales  :  la  masse  inférieure  qui  est  formée  d'un  calcaire 
jaune  rendu  subcristallin  par  une  prodigieuse  quantité  de  dé- 
bris d'entroques,  et  la  masse  supérieure  qui  renferme  un  cal- 
caire marneux,  blanc,  rose  ou  bleu,  appelé  dans  le  pays 
ciret. 

La  dernière  division  de  cette  série  stratigraphique  que  nous 
puissions  étudier  au  «Mont-d'Or,  et  qui  constitue  la  base  d'un 
sixième  étage  jurassique,  c'est  la  zone  inférieure  de  l'étage 
bathonien,  celle  qui  supporte  l'oolithe  de  Luccnay. 

En  résumé  la  série  des  terrains  jurassiques  du  Mont-d'Or 
lyonnais  se  compose  de  six  étages:  les  quatre  premiers  dé- 
pendent du  lias  et  les  deux  autres  de  l'oolithe.  Voici  leurs 
noms  dans  l'ordre  ascendant  : 


^Balhonien  .  .  I.  Oolilhc  blanche  de  Lucenay. 

Dans  les  considérations  générales  sur  les  terrains  sedimen- 
taires,nousavons  déjà  indiqué  (anfep.  1 15)  l'énorme  puissance 
des  terrains  jurassiques  :  nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Par  des 

dépôts  successifs,  les  eaux  de  l'Océan  se  sont  épurées  et  ont 


tin***  II.  Calcaire  à  bêler 

uasum.  .  .  .  m.  Marnes  du  lias. 


'  IV.  Calcaires  à  plicatula  lœvigata. 
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abandonné  tous  ces  principes  minéraux  si  variés  qui  ont 
donné  des  caractères  complexes  aux  formations  précédentes. 
La  magnésie,  la  barytine,  le  chlorure  de  sodium,  les  silicates  de 
fer,  la  silice  en  gelée,  les  sels  de  manganèse,  se  sont  précipités 
en  même  temps  que  les  courants  marins  emportaient  les  débris 
des  roches  de  cristallisation  pour  former  les  grès  bigarrés  ou 
keupériques,  et  les  eaux  n'ont  renfermé,  pour  ainsi  dire,  plus 
que  des  sels  calcaires,  un  peu  de  silice  gélatineuse  et  des 
silicates  d'alumine  d'une  ténuité  extrême. 

Les  sels  calcaires  constituèrent  des  assises  dures,  compac- 
tes, homogènes,  renfermant  quelques  rognons  siliceux.  Ces 
mêmes  sels,  lorsqu'ils  se  mélangèrent  aux  silicates  d'alu- 
mine, formèrent  des  marnes  ou  des  calcaires  marneux, comme 
on  en  voit  dans  le  liasien  ou  le  bajocien. 

En  dehors  de  ces  principes  constitutifs,  il  se  trouve  dans 
ces  assises  quelques  minéraux  accidentels,  des  pyrites  de 
fer,  du  bitume,  du  gypse,  etc.  ;  nous  les  décrirons  en  étu- 
diant chaque  étage. 

Caractères  paléontologiques.  —  Les  fossiles  sont  très- 
nombreux  dans  les  étages  de  cette  formation;  quelques 
couches  en  sont  presque  entièrement  composées  :  ainsi  dans 
les  couches  sinémuriennes,  les  gryphées  arquées  forment  un 
véritable  conglomérat.  Généralement  ces  débris  sont  parfaite- 
ment conservés  et  fournissent  de  beaux  exemplaires  pour  les 
collections. 

M.  Eugène  Dumortier,  dans  ses  Eludes  palêonloloyiqucs  sur 
les  dépôts  jurassiques  du  bassin  du  Rhône  se  propose  de  dé- 
crire les  fossiles  du  lias  et  de  l'oolithe  du  Mont-d'Or.  Nous 
devons  déjà  à  son  extrême  obligeance  les  listes  que  nous  don- 
nons à  chaque  étage,  et  la  publication  prochaine  du  remar- 
quable travail  de  notre  savant  ami  permettra  aux  géologues 
de  compléter  bientôt  ces  simples  aperçus. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Les  as- 


Digitized  by  Google 


171 

sises  du  terrain  jurassique  sont  largement  exploitées  dans  le 
Mont-d'Or,  et  de  nombreuses  carrières  sont  ouvertes  dans  le 
sinémurien  et  le  bajocicn  inférieur.  On  en  retire  des  pierres 
à  chaux,  des  moellons,  des  pierres  de  taille,  qui  sont  em- 
ployés par  les  constructeurs  lyonnais. 

Le  calcaire  ferrugineux  du  toarcien  a  fourni  quelques  mi- 
nerais de  fer,  mais  la  pauvreté  de  la  roche  a  fait  abandonner 
les  exploitations. 

Dans  les  chapitres  suivants,  nous  ferons  ressortir  l'influence 
considérable  des  terrains  jurassiques  sur  l'agriculture,  in- 
fluence que  nous  avons  déjà  indiquée  dans  la  première  par- 
tie de  ce  mémoire. 

Extension  géographique.  —  Les  calcaires  jurassiques 
occupent  une  très-grande  surface;  ce  sont  eux  qui  consti- 
tuent les  sommets  les  plus  élevés  du  Mont-d'Or  :  le  Verdun,  la 
Garenne,  le  Narcel,  le  Mont-Toux,  la  Roche,  leMonl-Ceindre. 
De  ces  points  culminants,  ils  s'abaissent  en  pentes  douces  à 
l'est,  jusque  vers  la  vallée  de  la  Saône. 

Ce  sont  encore  les  mômes  terrains  qui  couronnent  les 
ilôts  de  Dardilly,  de  Civrieux  et  de  Lissieux. 
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PREMIER  ÉTAGE. 
inrFRA-LlASIEN  (Stopp.). 


Synonymie. 

INFRA-LIAS  de  M.  Leyracric  (1838). 
SINÉMTRIEN  INFÉRIEUR  de  M.  d'Orbipiy. 
LIAS  LVFÉRIEUR  (pars)  de  M.  d^Archiac. 
EPITRIASIEN  de  M.  Fournet. 
HETTANGIF.N  de  M.  Renevier. 

INFRA  LIAS  (partie  moyenne  et  supérieure)  de  M.  Dumortier. 

LIAS  BLAJiC,  WHITE-LIAS  des  Anglais. 

LIAS  INFERIEUR  (pars)  de  MM.  Oppel.  Gûmbe»,  etc. 

Localités  typiques. —  Le  chemin  de  la  Forge-d'Orieu,  à 
Saint-Cyr.  —  La  Thomassicre  et  le  mont  Narcel,  à  Saint- 
Didier.  —  Les  carrières  de  la  Glande,  à  Saint-Germain.  —  La 
carrière  abandonnée  du  vallon  d'Arche,  à  Saint-Didier. 

Considérations  générales.  —  L'ensemble  de  cet  étage 
se  subdivise  en  deux  zones  distinctes,  différenciées  par  leur 
faciès,  leurs  fossiles  et  la  disposition  de  leurs  couches.  La 
zone  inférieure  se  compose  d'une  alternance  souvent  répé 
tée  de  lits  de  marnes  ocreuses,  jaunâtres,  et  de  bancs  de  cal- 
caires plus  ou  moins  épais,  à  grain  fin.  Ces  couches  marneu- 
ses, bariolées  dans  le  bas  de  diverses  couleurs,  semblent  rat- 
tacher cette  division  aux  terrains  précédents,  dont  elles  rap- 
pellent l'aspect. 

De  plus,  l'usure  du  banc  de  calcaire  compacte  qui  cou- 
ronne ces  assises,  et  les  traces  de  pbolades  dont  il  est  per- 
foré, indiquent  un  temps  d'arrêt  assez  long  entre  la  sédimen- 
tation de  ces  couches  el  celle  des  couches  qui  appartiennent 
à  la  zone  supérieure  :  ces  faits  ont  presque  autant  de  valeur 
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qu'une  discordance  de  stratification.  Celle  zone  inférieure  est 
donc  entièrement  distincte  de  celle  qui  la  surmonte,  et  ma- 
nifeste dans  sa  composition  une  affinité  pour  les  couches  de 
jonction  et  celles  du  trias. 

La  zone  supérieure  débute  par  des  grès  et  des  calcaires 
gréseux.  Puis  apparaissent  des  bancs  de  calcaire  pur  ou 
renfermant  encore  quelques  grains  de  quartz.  La  faune  de 
ces  assises  prend  franchement  le  caractère  jurassique,  et 
même  la  roche  passe  insensiblement  au  calcaire  à  gryphées. 

En  présence  d'une  telle  variété  de  composition  et  de  débris 
organiques,  variété  qui  se  reproduit  avec  des  caractères  spé- 
ciaux dans  plusieurs  localités,  on  comprend  qu'il  est  difficile 
d'arriver  à  une  classification  exacte  et  rationnelle  de  ces  ter- 
rains. Aussi  la  plupart  des  géologues  sont-ils  indécis  sur  la 
place  à  donner  à  cette  formation  et  sur  les  subdivisions  qu'on 
pourrait  y  tracer.  Les  uns  en  font  un  étage  à  part  en  y  com- 
prenant la  zone  à  avicula  contorta,  et  lui  donnent  Je  nom 
à'infra-lias.  Les  autres  en  séparent  les  couches  à  avicula 
contorta  et  font  rentrer  tout  cet  ensemble  dans  le  lias  infé- 
rieur, qui  se  subdivise  alors  en  deux  parties  :  le  lias  à  Am. 
BucklanJi,  et  le  lias  à  Am.  planorbis. 

Quant  à  nous,  ayant  déjà  fait  un  étage  spécial  de  la  zone 
à  avicula  contorta  et  du  bone-bed ,  nous  ne  pouvons  pas, 
d'après  l'observation  restreinte  d'une  contrée,  diviser  des  ter- 
rains qui  forment  ailleurs  un  ensemble  homogène.  Au  lieu  de 
placer  la  zone  à  Am.  planorbis  dans  une  formation  particu- 
lière et  de  faire  commencer  le  lias  proprement  dit  avec  les 
grès  de  la  zone  à  Am.  angulutus,  nous  laissons  ces  deux 
groupes  d'assises  constituer  un  étage  auquel  nous  conser- 
vons ,  en  adoptant  toutefois  la  modification  apportée  par 
M.  l'abbé  Stoppani,  le  nom  d'infra-lias,  que  M.  Leymerie  a 
créé  en  1838,  pour  désigner  précisément  ces  mêmes  cou- 
ches du  Mont-d'Or  lyonnais,  et  le  premier  étage  jurassique 
du  Mont-d'Or  sera  pour  nous  Yinfra-liasien. 
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COUCHES  A  VflMOVITÉS  PLASODBIS  (Oppel). 


Synonymie. 

SliVA.NT  LKS  FOSSII.RS. 

CHOÎN-BATARD  de  H.  Leymeric. 

GRES  FOSSILIFERES  DÏIETTANGE  (partie  Inférieure). 

LUMACHELLE  DE  BOURGOGNE  de  M.  de  Bonnard. 

ZONE  A  AMMONITES  BURGUNDLE  de  M.  Martin. 

PARTIE  MOYENNE  DE  L'INFRA-LIAS  de  M.  Duniortier. 

DANCS  A  AMMONITES  PSDLONOTUS  de  MM.  Quenstedt  el  Prizcnniaycr. 

RANCS  COQt'ILLIERS  DE  COBOURG  de  M.  Schlotheim. 

SUIVlST  LA  COMPOSITION  MINJÏllALOGIQtre. 

CALCAIRE  DE  VALOGNE  ET  D'OSMANVULE  (partie  inférieure)  des  géologues  nor- 

PARTIE  MOYENNE  DU  QUATRIÈME  ETAGE  DU  LIAS  de  M.  d  Archiac. 
PARTIE  SUPÉRIEURE  DU  GRES  JAUNE  DU  LIAS  de  M.  Mamlelsloh. 
PARTIE  INFERIEURE  DE  LA  DIVISION  «.  de  M.  QuiMisU-.lt. 

Localités  typiques.  —  Le  chemin  de  la  Forge,  à  l'ouest  de 
la  nouvelle  église  de  Saint-Cyr.  —  Vers  le  Pin  de  Narcel.  — 
Le  lit  de  la  Saône,  rive  gaucho,  en  amont  du  pont  de  Col 
longes. 

Caractères  stratïgraphiques.  —  Les  couches  de  cet 
étage  reposent  directement  en  stratification  concordante  sut- 
la  partie  supérieure  de  l'étage  rhœtien,  avec  lequel  elles 
semblent  se  lier  intimement,  et  aucun  bouleversement  n'a 
interrompu  la  régularité  de  leur  sédimentation.  Les  strates 
gardent  toujours  leur  parallélisme  ;  leur  allure  est  toujours 
la  même  ;  seulement  leur  épaisseur  augmente  à  mesure  qu'on 
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s'éloigne  de  l'ancien  rivage  et  qu'on  se  reporte  vers  le  nord 
du  massif.  Ainsi  le  calcaire  compacte  supérieur  de  la  carrière 
de  Civrieux  offre  près  de  5  mètres  de  puissance,  tandis  qu'il 
n'a  qu'un  ou  deux  mètres  à  Narcel  ou  à  Saint-Cyr. 

Du  reste,  dans  le  Mont-d'Or,  l'ensemble  de  cette  formation 
parait  atrophié,  et  ne  peut  servir  de  type  pour  l'étude  de  cet 
étage  qui  se  trouve  bien  plus  développé  dans  une  foule  d'au- 
tres localités,  par  exemple,  à  l'Arbreslc.  Ainsi  M.  Ebray  pense 
que  les  puissantes  assises  récurrentes  de  cargneules  qui  ap- 
paraissent en  dessous  des  macignos,  dans  les  carrières  ouver- 
tes sur  la  route  de  l'ArbresIe  à  Bully ,  ne  sont  représentées 
dans  notre  massif  montagneux  que  par  ces  deux  couches  peu 
épaisses  de  marner  ocreuses,  compactes,  qui  surmontent  le 
calcaire  à  peclen  valoniensis. 

Au  mont  Narcel,  nous  avons  vu  ces  marnes  compactes  pas- 
ser à  de  véritables  cargneules. 

Les  joints  de  stratification  sont  généralement  plans;  pour 
tant  les  couches  de  calcaire  à  pecten  Thiollierei  présentent 
toujours  une  surface  très-bosselée  sur  laquelle  vient  se  mode- 
ler la  partie  inférieure  de  la  couche  qui  la  recouvre.  Sur  les 
joints  du  calcaire  à  pecten  valoniensiSy  on  remarque  de  nom- 
breux slylolithes. 

En  indiquant  le  mouvement  général  que  ce  terrain  a  dû 
subir  avant  le  dépôt  des  grès  de  la  seconde  zone  ,  nous 
avons  fait  comprendre  toute  la  valeur  que  peuvent  avoir,  au 
point  de  vue  stratigraphique,  l'usure  de  l'assise  supérieure  et 
les  nombreuses  perforations  que  les  animaux  térébrans  ont 
creusées  à  sa  surface.  Nous  nous  réservons  de  donner  encore 
quelques  détails  à  cet  égard,  en  décrivant  les  caractères  pa- 
léontologiques  de  cette  zone. 

Caractères  physiques  et  miaéralogîques.  —  Cet  en- 
semble se  composant  d'une  série  de  roches  assez  variées,  afin 
d'en  mieux  faire  comprendre  les  caractères  physiques,  nous 
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allons  donner  une  coupe  détaillée  de  la  zone,  en  indiquant  le 
faciès  de  chaque  subdivision,  depuis  la  base  des  macignos  et 
des  calcaires  à  Am.  angulatus  jusqu'à  l'étage  rhœtien  ;  les 
couches  sont  disposées  d'après  l'ordre  descendant. 
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CARACTERES  DE  LA  ROCHE. 


A.  Calcaire  gris,  blanchâtre  par  décomposition,  très-compacte,  à 
grain  On,  a  rassure  franche,  dur,  en  lits  minces  Joints  de  séparation, 
tres-bosselés  ;  point  de  perforations.  (Pccten  Thiollierei) .    .    .  . 

B.  Argile  jaune  ou  rouge  (Arche)  (  Macigno,  Narcel  épais  ?  ).  . 


C.  Calcaire  gris  blanchâtre,  compacte,  à  grain  On,  presque  lithogra- 
phique, parfois  finement  oolitbique  (Arche,  Saint-Didier),  dur,  à 
cassure  nette  et  conchoidale,  eu  bancs  d'épaisseur  variée,  offrant 
des  stylolithes,  et  généralement  perforé  ilans  la  partie  supérieure  par 
des  pholades  et  des  annélides.  (TurritcllaDe$haye»ea.)  .    .    .  . 

D.  Marne  jaune  durcie,  sans  fossiles,  correspondant  aux  cargneules 
supérieures  de  l'Arbresle.  Véritable  cargneule  ii  Narcel  .... 

E.  Calcaire  subrristallin,  dur,  compacte,  grisâtre  ou  jaunâtre  ;  en 
bancs  irréguliers.  Stylolilhcs  (lumachelle,  petits  gastéropodes)  .  . 

F.  Marnes  ocreiues,  jaune  foncé,  stratifiées,  assez  dures  (sans  fos- 
siles), correspondant  aux  cargneules  supérieures  de  l'Arbresle,  etc. 

G.  Calcairejaunâtrc.  quelquefois  bleuâtre,  grano-lamellaire,  subcris- 
tallin, très-dur,  lourd;  nombreux  stylolithes,  en  bancs  épais  sépa- 
rés par  des  lils  de  marne  jaune  (peclen  vnloiiicnsit),  choin-batard 

proprement  dit  

//.  Calcaire  gris,  blanchâtre  par  décomposition  ,  très-compacte,  à 
grain  fin,  à  «assure  franche,  dur,  en  lits  minces,  avec  plans  de  sé- 
paration très-bo>selés  (/V»  Ivn  ThMlicrei)  


/.  Marnes  ocretisesd'un  jaune  clair,  très-flssiles,  allcrnantavec  une 
série  de  bancs  calcaires  j:ris,  jaunâtres  â  l'extérieur,  compactes,  â 
grain  fin,  minces  (0n\t0, Om,20  . 

Dans  la  partie  inférieure  se  trouve  un  banc  calcaire  perforé,  dont 
la  surface  colorée  en  jaune,  offre  des  bourrelets  d'hydroxyde  de  fer. 
Nombreux  fossiles,  {l'licatuta  iitlut-ttriala,  Ott.  sublameUo$a,  etc.) 


L'ensemble  de  celte  zone  a  une  épaisseur  moyenne  de  16 
mètres. 

Quant  aux  caractères  mincralogiques,  nous  allons,  d'après 
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|H.  Leymerie  (1),  citer  le  résultat  de  l'analyse  faile  par  M.  Ber- 
thier,  du  calcaire  compacte  C  de  notre  tableau  et  indiquer 
l'effet  de  l'acide  azotique  faible  sur  le  calcaire  grano-lamel- 
laire  ou  subcristallin,  choin-bàtard  G  et  le  calcaire  II  du 
même  tableau. 


NOM 

DE  LA  COl'CIIE. 

ACTION  DE  L'ACIDE  AZOTIQUE. —  ANALYSE. 

Calcaire 
compacte. 

Effervescence  vive,  beaucoup  de  mousse  et  de  grosses  bulles.  Dé- 
pôt jaune  brunâtre,  assez  abondant.  Pas  de  grains  de  quartz. 

Analyse  r.m  P.ehthikb. 
Carbonate  de  chaux.    .    0,960  J  .  ^ 
ArgUe  ferrugineuse.  .    .    0,034  j  ,,uw 

Sciktin  pt8»-l«- 
■•Uiirc  k  peHtni 

Effervescence  vive.  Dépôt  d'un  jaune  tirant  sur  l'orangé  ;  point 
de  quartz. 

1 

Ctktitt  ewnpnct 
pm  il. 

EUeprescencc  médiocre  avec  un  peu  de  mousse  ;  dépôt  d'un  gris 
terdMre,  sans  quartz. 

Nous  dirons,  avec  M.  Leymerie(l),  qu'il  résulte  de  l'examen 
de  ce  tableau  et  surtout  de  l'analyse  qu'il  contient,  qu'il  n'est 
pas  probable  qu'il  existe  dans  le  choin-bàtard  de  calcaire  nota- 
blement magnésien,  comme  il  s'en  rencontrait  si  souvent 
dans  les  étages  inférieurs,  et  qu'il  est  très-rare  d'y  trouver  des 
grains  de  quartz,  ce  minéral  ne  se  mélangeant  avec  les  cal- 
caires que  lorsque  ceux-ci  se  rapprochent  des  couches  à 
gryphées  arquées. 

Nous  ajouterons  que  toutes  ces  assises  compactes,  presque 
lithographiques,  qui  apparaissent  avec  une  couleur  claire  et 
jaunâtre  à  la  surface  du  sol ,  sont  toujours  colorées  en  gris 
foncé  par  du  bitume,  lorsque  les  agents  atmosphériques 
n'ont  pu  opérer  de  réaction  sur  les  pyrites  qu'elles  renfer- 

(1J  Mémoire  cité,  p.  345. 
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ment,  en  faisant  passer  le  fer  à  différents  états  d'oxydation.  La 
mousse  et  les  grosses  bulles  qui  se  dégagent  dès  que  Ton 
traite  ces  calcaires  par  l'acide,  rendent  manifeste  la  présence 
de  ce  bitume. 

Souvent,  dans  une  des  strates  inférieures  de  ce  système, 
l'hydroxyde  de  fer  prend  une  forme  assez  remarquable  :  lors- 
qu'on casse  un  de  ces  bancs  calcaires,  on  aperçoit  des  tissu- 
res très-minces,  garnies  de  petits  cristaux  de  spath  calcaire 
empâté  d'hydroxyde  de  fer.  A  mesure  que  la  fissure  se  rap- 
proche de  la  surface,  l'hydroxyde  devient  plus  abondant  et 
colore  fortement  en  brun  les  parties  voisines  ;  puis  il  forme 
au-dessus  de  la  fente,  en  suivant  toutes  les  irrégularités  de 
sa  direction,  une  sorte  de  bourrelet  recouvrant  les  lèvres  de 
la  cassure.  Ces  bourrelets  se  croisent,  se  ramifient  en  tous 
sens,  et  dessinent  une  sorte  de  treillis  brun,  qui  se  détache 
en  relief  sur  le  plan  supérieur  de  stratification,  et  donne  à  la 
roche  un  aspect  bizarre. 

On  dirait  qu'il  y  a  eu  ressuage  de  l'hydroxyde  de  fer  à  me- 
sure que  les  pyrites  se  décomposaient,  ou  bien  que  l'hydro- 
xyde de  fer,  introduit  par  la  capillarité  dans  la  fissure,  a  servi 
de  centre  d'attraction  à  d'autres  parcelles  ferrugineuses,  qui 
sont  venues  se  précipiter  à  leur  tour,  de  manière  à  former  ces 
excroissances  allongées  qui  sillonnent  la  pierre. 

L'acerdèse  en  forme  de  dendrite  est,  en  outre  de  ces  diffé- 
rents échantillons  ferrugineux,  le  seul  minéral  accidentel  de 
cette  zone. 

Caractères  palé ontologiques.  —  «  Si  Ton  voulait  consi- 
«  dérer ,  dit  M.  E.  Dumortier  (1) ,  celte  zone  seulement 
«  dans  le  bassin  du  Rhône,  il  serait  plus  naturel  de  lui  don- 
<(  ner  le  nom  de  zone  à  plicatula  intus-striata,  du  nom  du 
«  fossile  le  plus  répandu  partout.  En  effet,  sur  quelque  point 
«  que  portent  les  recherches,  on  aura  plus  vite  trouvé  dix 

(1)  El«d$$  paUontologiqim,  etc.,  infra-lias,  p.  1.S 
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«  exemplaires  do  cette  plicatule,  qu'un  seul  fragment  de 
«  VAm.  planorbis.  Cependant  il  faut  adopter  le  mot  qui  rat- 
u  tache  le  mieux  ce  niveau  remarquable  de  notre  infra-lias  à 
«  celui  d'autres  contrées,  et  d'ailleurs  comme  VAm.  planor- 
«  bis  ne  manque  presque  jamais,  il  n'y  a  pas  d'inconvénient, 
«  même  dans  notre  bassin,  à  donner  son  nom  aux  couches 
«  qu'elle  caractérise. 

«  Cette  subdivision  correspond  à  la  lumachelle  de  Pin  Ira - 
«  lias  de  la  Bourgogne, selon  le  mémoire  de  M.  Martin;  sa 
«  faune  est  nombreuse,  varice  ,  très-constante  en  même 
«  temps.  Sur  plusieurs  points  situés  au  midi,  c'est  l'horizon 
«  le  plus  assuré  pour  s'orienter  au  milieu  des  couebes  juras- 
«  siques  inférieures,  les  fossiles  des  autres  niveaux  du  lias  et 
«  de  l'oolithc  inférieure  se  trouvant  amoindris  ou  oblitérés. 
«  Celte  faune  se  rencontre  identique  sur  plusieurs  points  en 
a  dehors  de  nos  limites,  notamment  dans  les  départements  de 
«  la  Côte-d'Or,  du  Cher  et  de  la  Manche.  Dans  les  environs  de 
<(  Sémur  (Côte-d'Or),  l'infra-lias,le  lias  et  l'oolithe  inférieure 
«  correspondent  couche  par  couche  au  même  terrain  de  la 
»  partie  nord  de  notre  bassin,  Charollais,  Bugey,  Maçonnais, 
«  montrant  partout  les  mêmes  séries  de  fossiles  et  presque 
«  toujours  les  mêmes  caractères  minéralogiques.  On  peut  en- 
«  core  joindre  plusieurs  régions  de  la  Haute-Marne  et  de  la 
«  Nièvre.  Les  dépôts  se  sont  faits  partout  dans  la  même 
«  mer.  » 

Les  fossiles  de  la  zone  à  Am.  planorbis  ne  sont  pas  ré- 
partis indistinctement  dans  toute  la  hauteur  de  l'étage,  mais 
ils  paraissent  plutôt  cantonnés  dans  certaines  couches  qui 
leur  sont  spéciales.  Pourtant  il  en  est  quelques-uns  qui  pas- 
sent d'un  niveau  à  l'autre,  et  qui  deviennent  alors  caracté- 
ristiques de  tout  l'ensemble. 

Dans  les  marnes  ocreuses  cl  les  calcaires  compactes  qui 
leur  sont  subordonnés,  les  fossiles  les  plus  abondants  sont 
les  plicaiula  intus-slriata  (Emm.),  VAm.  planorbis  (Sow.),  le 
lima  valoniensis  (Def.),  le  corbula  Ludovicœ  (Terq.),  le  cy- 
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pricardia  porrecta  (E.  Dura.)»  «Stella  Deshayosca  (Terq.% 
diademopsis,  fragments  de  bouche. 

\u-dessusde  ses  assises  apparaît  un  calcaire  a  grain  fin, 
renfermant  de  nombreux  pedm  Thiollierei  (Martin  . 

Plus  haut,  dans  des  calcaires  jaunâtres  subcnstaHn  s  do- 
minent presque  exclusivement  \epccten  vahmenm  (Def.),  de 
nombreux  petits  gastéropodes  et  quelques  ostrea. 

Enfin,  après  avoir  dépassé  ce  niveau,  on  trouve  a  la  part.e 
supérieure  de  cet  étage  des  calcaires  compactes,  en  lits  sou- 
vent épais,  renfermant  peu  de  fossiles  et  ne  présentant  que 
quelques  Am.planorbis  (Sow.),  turriMla  Deshayesea  (Terq.), 
et  ostrea.  Ces  couches,  qui  constituent  le  choin-bàlard  su- 
périeur, sont  caractérisées  par  un  phénomène  tres-cuneux:  la 
surface  est  toute  criblée  de  perforations  assez  P^e. 
(0™,02,  0«-,08) ,  tantôt  d'un  diamètre  très-peM,  tantôt  s  exa- 
sanl  près  de  l'ouverture,  pour  devenir  cylindro-con.ques. 

Lorsque  la  roche  n'a  pas  été  exposée  aux  influences  atmos- 
phériques, les  tubulures  sont  remplies  par  legres  a  cment 
calcaire  ou  par  l'argile  qui  recouvrent  tout  ce  banc.  Ce  rem- 
plissage indique  évidemment  que  ces  perforations  étaient 
antérieures  à  tout  autre  dépôt,  et  que  ces  terrains,  soulevés 
doucement  après  leur  sédimentation  formaient,  un  rivage  a 
l'époque  de  la  mer  infra-liasienne. 

On  s'est  beaucoup  occupé  de  l'étude  de  ces  perforations, 
afin  d'en  déterminer  la  cause.  Quelques  géologues,  et  parmi 
eux  M.  Dumortier  (1),  les  ont  attribuées  à  une  désagrégation 
locale  de  la  roche,  duc  probablement  autant  à  la  nature  du  cal- 
caire qu'à  la  présence  dans  sa  pâte  de  quelque  corps  orga- 
nisé inconnu. 

D'autres,  avec  M.  Leymerie,  les  regardent  comme  le  résul- 
tat du  travail  de  certains  mollusques  saxifages.  M.  Leymerie 
prétend  même  (2)  avoir  trouvé  des  moules  de  coquilles  per- 

(1)  Etudct  paléontologiquet ,  etc.,  p.  1 6. 

(2)  Notice  familière  *ur  la  géologie  tf«  Monl  dOr,  p.  U. 
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forantes  dans  les  trous  qu'elles  avaient  percés  dans  le  choin- 
bàtard. 

Malgré  nos  persévérantes  recherches,  nous  n'avons  pas  été 
aussi  heureux  que  le  professeur  de  la  faculté  de  Toulouse  ; 
cependant  nous  avons  vu  plusieurs  perforations  creusées  en 
forme  de  bourse  et  entièrement  semblables  à  celles  des  pho- 
lades.  Celle  observation  ne  pouvait  amener  la  solution  que 
d'une  partie  du  problème,  car  la  plupart  des  perforations 
avaient  une  forme  complètement  différente  de  celle-ci. 
Pour  résoudre  toute  la  question,  après  avoir  réuni  plusieurs 
bons  échantillons,  nous  les  avons  comparés  à  ceux  du  mu- 
séum de  Paris,  qui  offraient  des  perforations  de  coquilles 
térébranles,  telles  que  tarets,  pholades,  gastrochènes,  anne- 
lides.  IVous  remarquâmes  que  dans  tous  ces  échantillons, 
comme  dans  les  nôtres ,  les  perforations  étaient  généra- 
lement verticales,  que  leur  forme  était  cylindro-conique,  et 
que,  dans  les  fragments  de  roche  depuis  longtemps  exposés  à 
l'air,  les  trous  s'évasaient  dans  le  haut  ;  tandis  que  dans  ceux 
qui  avaient  été  préservés  de  l'influence  des  agents  atmosphé- 
riques, la  tubulure  était  cylindrique. 

Souvent  aussi  ces  trous  communiquaient  entre  eux.  Ces 
communications  étaient  très  remarquables  sur  un  calcaire 
perforé  parle  gastrochœna  (arentium  (Costa)  de  Malle,  espèce 
vivante;  elles  paraissent  être  le  résultat  du  travail  d'un 
annelide  ou  d'une  serpule.  Les  perforations  du  choin-bàlard 
pouvant  donc  être  attribuées  à  des  animaux,  il  est  vrai,  de 
deux  classes  différentes,  ne  sont  pas  la  conséquence  d'une 
décomposition  chimique. 

M.  Ic  vicomte  d'Àrchiac,  à  l'examen  duquel  nous  avons  eu 
l'honneur  de  soumettre  nos  échantillons,  a  confirmé  notre 
manière  de  voir.  M.  le  professeur  Fournet  a  d'ailleurs  fait  sur 
les  bords  de  la  mer  plusieurs  observations  sur  le  travail  d'un 
annelide,  qui  l'ont  conduit  à  la  même  conclusion  (1). 

(1)  Note  pri?e  au  cours. 
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Ces  perforations,  au  lieu  d'être  lisses  intérieurement,  sont 
garnies  de  stries  ou  de  cannelures  parallèles  et  horizontales. 
Quelques  naturalistes,  frappés  par  l'examen  de  ce  phénomène, 
allèrent  jusqu'à  regarder  le  creusement  de  la  perforation 
tout  entière  comme  le  résultat  de  l'action  gyratoire  des  eaux, 
et  les  stries  provenaient,  suivant  eux,  de  frottements,  comme 
celles  qu'on  remarque  dans  lespof  holes  ;  mais  la  cause  à  laquelle 
on  doit  les  attribuer  est  beaucoup  plus  simple.  Une  fois  que 
la  tubulure  a  été  perforée,  si  la  roche  reste  au  jour,  l'eau  de 
la  pluie,  chargée  d'un  peu  d'acide  carbonique,  en  lave  et  en 
attaque  toutes  les  parois,  et  comme  l'ensemble  est  composé 
d'une  série  de  petites  couches  parallèles,  très-minces  et  plus 
ou  moins  argileuses,  les  parties  externes  de  ces  mêmes  cou- 
ches se  décomposent  avec  différents  degrés  de  rapidité,  de 
manière  à  ce  qu'au  bout  de  quelque  temps,  les  couches  les 
plus  dures  font  saillie  et  apparaissent  en  bourrelets.  Nous 
possédons  dans  nos  collections  non-seulement  des  tubulures 
présentant  ces  accidents,  mais  encore  des  parois  et  des  an- 
gles de  choin-bàtard  sur  lesquels  on  les  distingue  aussi  faci- 
lement. M.  Dumortier  a  reconnu  ces  perforations  dans  toute 
la  partie  nord  du  bassin  du  Rhône  (1).  Ce  phénomène  est  en- 
core plus  général,  puisque  M.  de  Cauniont  (2)  le  signale  à 
Osmanville  et  à  Valogne,  et,  d'après  ce  géologue,  ces  perfora- 
tions prouveraient  qu'il  y  a  eu  un  intervalle  de  temps  consi- 
dérable entre  le  dépôt  des  assises  perforées  et  celui  des 
bancs  qui  les  ont  recouvertes.  Nous  partageons  celte  opinion, 
car  notre  calcaire  compacte  du  choin-bàtard  est  creusé  et  garni 
d'huitres  comme  celui  de  la  Normandie  ;  parfois  les  huîtres 
elles-mêmes  sont  perforées. 

Longtemps  ces  strates,  lentement  soulevées,  ont  servi  de  ri- 
vage, et  sans  doute  elles  n'étaient  pas  encore  complètement  so- 
lidifiées lorsque  les  annelides  y  creusèrent  leurs  perforations. 

(1)  Etudes  paléontologiquet.  Infra-lias  p.  10. 

(2)  Leymerie,  mémoire  cite.  S»c  gêol.  de  Fratxe,  t.  m,  p.  367. 
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Ce  fut  aussi  à  la  même  époque  que  de  petits  reptiles  laissèrent 
sur  cette  vase  à  peine  durcie  les  empreintes  de  leurs  pattes  , 
empreintes  que  M.  Thiollière  à  retrouvées  parfaitement  con- 
servées sur  les  calcaires  de  Tourvayon,  à  Collonges  (1). 

Cette  zone  est  assez  riche  en  fossiles;  nous  allons  en  em- 
prunter la  liste  aux  Etudes  paléontologiques  de  M.  Eugène  Du- 
mortier  sur  les  forains  jurassiques  du  bassin  du  Rhône  (2). 


Empreintes  de  pas  de  reptiles.  . 

.  rr. 

Tourvayon. 

Ammonites  planorbis  (Sow.).  . 

c. 

Narcel,  partout. 

Ammonites  Johnstoni  (Sow.).  . 

c. 

Narcel . 

Ampullaria  angulata  (Desh.).  . 

rr. 

Narcel. 

--^7  ultonna  clnthrata  (Desh.)   .  . 

r. 

Narcel. 

Turritella  Deshayesea  (Tcrq.).  . 

.  ce. 

Partout. 

Cerithium  viticola  (E.  Dura.).  . 

r. 

Narcel. 

è  il                             «mail  a 

\j  Pleurotomana.  Moule  douteux? 

r. 

Narcel. 

Cypricardia  Breoni  (Martin)    .  . 

r. 

Narcel. 

Cypricardia  porrecta  (E.  Dura.). 

.  ce. 

Narcel,  etc. 

Narcel,  Saint-Fortunat. 

kttitiltic  hill/Mitit  fÇnw  \ 

Poleymicux. 

mi  y  muo  o^uiyi  un*  \\j\jiu.iux>J 

.  r. 

r>arcti. 

Narcel. 

Narcel. 

Mytilus  Stoppanii(E.  Dum.).    .  . 

.  ce. 

Narcel,  Poleymicux. 

Pholadomya  glabra  (Agas.).    .  . 

.  C. 

Narcel. 

Lyonsia  socialis  (E.  Dum.).    .  . 

.  ce. 

Narcel,  etc. 

Corbula  Ludovicœ  (Terq.)  .    .  . 

.  ce. 

Partout. 

Narcel. 

Narcel. 

Lima  valoniensis  (Def.).    .    .  . 

.  ce. 

Partout. 

Saint-Cyr,  etc. 

Pecten  valoniensis  (Dcf).  .    .  . 

.  ce. 

Narcel,  Saint-Cyr,  etc. 

Pecten  Thiollierei  (Martin)  .    .  . 

.  c. 

Narcel,  Partout. 

Pecten  Pollux  (d'Orbig.)  .    .  . 

Saint-Cyr,  etc. 

(1)  Drian,  PètraJogie  et  Minéralogie  dc$  environs  de  Lyon,  p.  474 

(2)  Page  22. 
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Narcel. 

bamt-Lyr,  etc. 

rliCUflau  imuS-Sli  lilia  {LUlUX. ]  . 

.  ce. 

T^'l  ni  Ail  & 

i  a  nom* 

01  i rntll  1  n    h  ^//mirtiïiK-ii'   /rT(iP,-1  *\ 

/  (icuiuia  neiiangeHSis  ^  i  erq.j  . 

c. 

rsaicoi,  Nutu-cyrt  eic. 

D/>>s>f<f//>  /l/>i>A>><    /"rlTlr.»»;,-.  > 

Saint-Lyr,  elc. 

l  laCUTlOpSlS  JlUrlll  1 1     Ta,  l'Util. y. 

c. 

isarcei. 

l/Mrîfl  SUOlur/K  IIOSU    ,  DWukQTj. 

.  ce. 

Ffinoui. 

usiieti  tuiouuni  uuin.^. 

c. 

iiurÇÇI.  CIC» 

Narcel,  etc. 

Atwrrua  bcnai[(jciiiu  ^Wenkleij 

r. 

baint-rortunat. 

Narcel. 

ivircei. 

Diademopsis  buccalis  (Désor)  .  . 

.  r. 

ivircei. 

Narcel,  Saint-Cyr,  etc. 

Pantacrinus  psilonoti  (Quenstedt). 

.  c. 

Partout. 

Thtcosmilia  Martini  (E.  de  From.) 

.  c. 

Monteiller,  Dardilly. 

Astrocœnia  sinemuriensis  (E.  de  From.)-  c. 

Monteillcr,  Dardilly. 

Stylastrea  Martini  (E.  de  From.) . 

.  r. 

Monteiller. 

Narcel. 

Nous  allons  emprunter  encore  au  même  ouvrage  (1)  quel- 
ques considérations  importantes  sur  les  fossiles  de  cet  étage. 

«  Les  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  la  zone  à  ammo- 
«  niies  planorbtSj  dans  le  bassin  du  Rhône,  en  considérant, 
«  soit  leur  abondance  dans  certaines  régions,  soit  leur  pré- 
ce  sence  dans  tout  l'ensemble  du  bassin,  peuvent-être  rangés 
«  dans  l'ordre  suivant,  d'après  leur  importance  relative  : 

Plicatula  intus-striata. 
Ostrea  sublamellosa. 
Ammonites  plaitorbis. 
Lima  valoniensis. 
Corbula  Ludovicœ. 
Cypricardia  porrecta. 
Turritella  Deshayesea. 


(1)  Pa^  99. 
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Harpax  sptnontê. 
Pecten  valoniensis. 
Pecten  Pollux. 
Pecten  Thiollierei. 
Lyonsia  socialis 
Mytilus  StoppanU. 
Diademopsis. 

«  Sous  un  autre  point  de  vue,  les  fossiles  qui  paraissent, 
«  jusqu'à  présent,  spécialement  propres  au  bassin  du  Rhône, 
«  sont  : 

Pecten  Thiollierei. 
Corbula  Ludovicœ. 
Cypricardia  porrecta. 
Ostrea  Rkodani. 
Pecten  Euthymei. 

«  Si  l'on  veut  considérer  les  espèces,  très-peu  nombreu- 
«  ses,  qui  passent  dans  la  zone  supérieure  à  ammonites  an- 
«  gulatus,  il  faut  noter  : 

V  LUtorina  clathrata. 
Thecosmilia  Martini. 
Attrocœnia  sinemuriensis. 
Stykutrea  Martini. 

a  Enfin  les  espèces  que  Ton  retrouve,  soit  dans  le  lias, 
«  soit  dans  les  couches  les  plus  élevées  dans  la  série  jurassi- 
«  que,  sont  les  suivantes  : 

Lima  tuberculata. 
Harpax  spinostis. 
Gryphœa  arcuata. 

Il  y  a  de  grandes  différences  dans  l'état  de  conservation 
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des  fossiles  de  cette  zone.  Les  échantillons  les  plus  nets  sont 
les  lima,  les  ostrea,  les  plkatida,  les  pecten,  les  dents  d'échi- 
nides  :  ils  ont  gardé  leurs  tests  intacts,  ornés  des  plus  Cns 
détails.  Dans  beaucoup  d'autres  espèces,  le  test  a  disparu,  et 
il  ne  reste  plus  que  le  moule  interne  de  la  coquille.  Pour 
exemple,  nous  citerons  les  turritella,  les  cvrbula,  les  cypri- 
cardia,  etc. 

Applications  à  l'industrie,  et  à  l'agriculture.  —  Sous 
le  rapport  de  ses  applications  industrielles  et  agricoles,  ce 
terrain  a  peu  d'importance. 

Les  parties  inférieures  marneuses,  lorsqu'elles  affleurent 
sur  une  grande  surface,  comme  à  Narcel  et  à  Saint-Didier,  se 
creusent  en  forme  de  vallée  peu  profonde,  et  se  couvrent  de 
prairies  ou  de  terres  arables.  Ces  marnes  jouent  en  petit  le 
même  rôle  que  les  marnes  du  lias  :  elles  servent  de  bassins  de 
réception  aux  eaux  de  pluie,  et  laissent  échapper  quelques 
sources,  ou  bien  elles  ne  font  qu'entretenir  dans  les  champs 
une  fertilisante  humidité. 

Les  lits  calcaires  qui  sont  subordonnés  à  ces  marnes  pour- 
raient servir  à  faire  de  la  chaux  maigre  ou  peut-être  même  du 
ciment,  car  ils  correspondent  à  ceux  que  M.  l'ingénieur  Ebray 
a  fait  exploiter  pour  cet  usage,  dans  le  massif  de  Bully,  pour 
les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Tarare. 

Ces  mêmes  calcaires  à  grain  lithographique,  s'ils  n'étaient 
pas  mêlés  à  une  telle  quantité  de  marne  et  si  la  puissance  de 
leur  ensemble  était  plus  considérable  ,  mériteraient  sans 
doute  qu'on  les  utilisât  pour  faire  des  carrelages  ;  mais  dans 
les  conditions  actuelles  d'exploitation,  ils  ne  pourraient  riva- 
liser avec  les  dalles  coralliennes  ou  kimméridgiennes  de  Cirin 
en  Bas-Bugey. 

Au-dessus  de  cette  subdivision,  les  bancs  épais  subcrislal- 
lins  ou  compactes  du  choin-bàtard  pourraient  fournir  d'excel- 
lents matériaux  de  construction,  incontestablement  plus  beaux 
que  ceux  des  carrières  ouvertes  dans  les  assises  supérieures. 
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Maigre  ces  avantages,  ces  calcaires  sont  abandonnés  à  cause 
de  leur  peu  de  puissance  et  de  la  dureté  des  couches  de  maci- 
gno  qui  les  surmontent.  On  préfère  exploiter  les  15  mètres 
du  sinémurien  qui  offrent,  sur  de  beaux  affleurements  conti- 
nus, des  couches  d'une  régularité  parfaite. 

Pourtant  le  choin-bâtard  n'est  pas  entièrement  négligé.  Il  y 
a  plusieurs  années,  on  a  ouvert  une  carrière  à  la  Thomassière, 
à  Saint-Didier,  dans  les  couches  à  pecten  valoniensis,  et  les 
travaux  ont  été  repris  pour  la  construction  de  l'église  de  cette 
commune  et  de  celle  de  Saint-Cyr. 

Dans  le  vallon  d'Arche,  il  existe  une  seconde  carrière  au 
milieu  de  cette  formation.  Les  travaux  avaient  attaqué  les 
calcaires  compactes  supérieurs,  et  le  choin-bàtard  propre- 
ment dit;  maintenant  ils  sont  entièrement  abandonnés. 

Le  bel  affleurement  de  choin-bàtard  supérieur,  de  5  mè- 
tres de  puissance  qui  se  développe  sur  3  à  400  mètres  de 
longueur,  sur  la  rive  droite  du  ruisseau  de  Maligneux,  a  été  en- 
tamé par  les  constructeurs  du  chemin  de  fer  de  Tarare,  qui  en 
ont  extrait  de  magnifiques  matériaux. 

Les  assises  solides  de  la  zone  à  Am.  planorbis  résistent 
parfaitement  aux  influences  atmosphériques,  et  commencent 
à  dessiner  les  profils  accentués  de  la  zone  à  Am.  angulatm  et 
du  sinémurien. 

Ces  escarpements  sont  généralement  recouverts  par  des 
débris  de  calcaire  tombés  de  la  partie  supérieure ,  et  ces 
éboulis  constituent  un  excellent  terrain  pour  la  culture  de  la 
vigne. 

Extension  géographique.  —  Dans  toutes  les  stations 
où  nous  avons  étudié  l'étage  rhœtien,  la  zone  à  avicula  con- 
forta, nous  avons  reconnu  les  couches  à  Am.  planorbis  qui,  sur 
toute  la  circonférence  du  Mont-d'Or,  ne  sont  masquées  par  des 
calcaires  plus  récents  que  depuis  Saint-Romain  jusqu'à 
Saint-Germain,  sur  la  rive  droite  de  la  Saône.  On  les  retrouve 
également  à  l'ouest  et  au  nord  du  massif  de  Dardilly,  et  vers 
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les  collines  de  Civrieux,  en-dessous  des  affleurements  du  si- 
némurien. 

Toutes  ces  stations  ne  sont  pas  également  favorables  pour 
l'étude  de  ces  terrains  :  nous  allons  donc  indiquer  celles  qui 
sont  les  plus  riches  en  fossiles  ou  qui  présentent  les  coupes 
les  plus  complètes. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  en  amont  du  pont  de  Col- 
longes  et  au  pied  du  mur  de  soutènement  du  quai,  ainsi  qu'à 
St-Cyr,dans  le  chemin  de  la  forge  d'Orieu,  la  disposition  du  ter- 
rain permet  de  voir  facilement  les  relations  de  la  zone  à 
ammonites  planorbis  avec  l'étage  rhœtien  et  le  keuper  d'une 
part,  et  de  l'autre  avec  les  couches  à  ammonites  angulaltts  et 
le  sinémurien. 

Les  fossiles  sont  peu  abondants,  car  on  ne  voit  que  les 
tranches  des  couches  ;mais,  sous  le  rapport  stratigraphique, 
ces  talus  présentent  le  plus  grand  intérêt. 

Les  vignes  de  Férou,  à  l'ouest  du  bourg  de  Saint  Cyr,  sont 
plantées  sur  un  affleurement  des  marnes  ocreuses,  très-riches 
en  fossiles. 

Cette  zone,  qui  commence  à  apparaître  au  nord  du  bourg 
de  Saint-Didier,  occupe  sur  la  crête  et  le  versant  est  du 
Mont-Narcel  une  grande  surface  qui  devient  un  excellent  ter- 
rain d'étude.  Depuis  le  chemin  de  Saint-Fortunat  à  Limonest, 
on  marche  constamment  sur  l'infra-lias  jusqu'au-delà  du  som- 
met de  la  montagne.  Au  nord  du  Pin  de  Narcel,  les  marnes  s'é- 
panouissent largement  et  s'étendent  à  l'est.  Il  y  a  quelques  an- 
nées, un  propriétaire,  M.  Sapin ,  creusa  dans  les  assises  de 
celte  dernière  station  une  grande  fosse,  et  nous  pûmes  trou- 
ver, grâce  à  l'indication  de  .M.Dumortier,  de  nombreux  fossiles 
dans  les  déblais.  Maintenant  la  végétation  a  recouvert  ces 
débris  ;  mais  chaque  année  le  travail  de  la  pioche  ou  de  la 
charrue  met  encore  à  découvert  de  nombreux  vestiges  orga- 
niques. 

En  descendant  sur  l'arête  du  Narcel  un  chemin  qui  suit  à 
gauche  une  longue  dépression  creusée  dans  les  marnes  in- 
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fra-Iiasiques,  on  côtoie  un  affleurement  de  calcaire  à  pecten 
valoniensis,  et  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  au  milieu  d'un  pré, 
à  l'ouest  du  chemin,  une  petite  excavation  creusée  dans  la 
Iumachelle  qui  n'est  séparée  de  ce  calcaire  que  par  une  cou- 
che de  marne  jaune.  Sur  les  fragments  de  la  roche  apparais- 
sent de  jolis  pecten  et  de  nombreux  petits  gastéropodes  par- 
faitement conservés. 

Tous  les  murs  qui  bordent  le  chemin  allant  du  Pin-de-Nar- 
cel  à  la  carrière  de  la  Thomassière,  à  Saint-Didier,  sont  géné- 
ralement construits  avec  le  calcaire  à  pecten  ou  du  moins  en 
renferment  de  nombreux  échantillons.  La  carrière  de  la  Tho- 
massière en  a  offert  les  plus  beaux  exemplaires  ;  on  les  voit 
également  affleurer  dans  la  cour  de  la  maison  Bourdelin,  à 
Saint-Fortunat.  On  le  retrouve  encore  en  haut  du  chemin 
qui  conduit  de  Chasselay  à  Poleymieux,  et  dans  le  parc  au 
nord-ouest  du  château  de  Tourvayon,  à  Collonges. 

■C'est  à  Narcel,  au  sud-est  du  Pin,  que  l'on  peut  le  plus  faci- 
lement étudier  les  perforations  du  choin-bàtard.  Ce  calcaire 
apparaît  à  la  surface  du  sol  avant  d'être  recouvert  par  les 
macignos  de  la  zone  à  Am.  angulalus.  Tous  les  chirats,  toutes 
les  cabornes  en  présentent  de  nombreux  fragments. 

On  peut  l'examiner  encore  à  Arche,  à  Saint-Didier;  à  l'est  du 
bourg  de  Saint-Cyr,  puis  vers  le  chemin  de  la  Forge  et  à  la 
Ferlatière  ;  à  Saint-Germain ,  au  Paillet  de  Dardilly  et  dans 
une  des  carrières  de  Civrienx. 
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Synonymie. 


VIVANT  IFS  Ki>>l|.i:>. 


ZONE  A  AMMONITES  MOREANUS  (d  Orl.  j  de  M.  Jules  Martin. 
PARTIE  SUPÉRIEURE  DES  GRES  FOSSILIFERES  D'HETTANGE. 

SllVAXT  LA  COMPOSITION  MINÉRALOOIQI  E  ET  LA  STIUTIGiLAPHIF.. 

PARTIE  SUPÉRIEURE  DE  LTXFRA-LIAS  de  M.  Levoicrie,  et  de  M.  Dumortier. 
PARTIE  SUPÉRIEURE  DU  CALCAIRE  D'OSMANVIl.LE  ET  DE  VALOGXE. 
PARTIE  SUPÉRIEURE  DU  QUATRIÈME  ÉTAGE  DU  LIAS  de  M.  d'Arehiac. 
PARTIE  SUPÉRIEURE  DE  LA  DIVISION  «  de  M.  Qiu  n>ledt. 
PARTIE  SUPÉRD2URE  DE  L'ALBE  de  M.  Mande  Woh. 
FOIE  DE  VEAU  DE  LA  BOURGOGNE. 

Localités  typiques.  —  La  Glande.  —  Poleymicux. 

Considérations  générales.  —  Stratigraphie.  —  Les 

oscillations  du  sol  qui  ont  eu  lieu  entre  le  dépôt  de  la  zone  à 
ammonites  planorbis  et  celle  de  Cammotulvs  angulatus  n'ont 
troublé  en  rien  la  concordance  de  leur  stratification,  qui  est 
restée  parfaitement  régulière,  et  elles  ne  font  qu'indiquer 
une  séparation  nette  entre  ces  deux  zones.  Cette  séparation 
est  tellement  tranchée,  que,  si  l'on  ne  faisait  attention  qu'aux 
terrains  du  Monl-d'Or,  on  serait  tenté  de  prendre  le  niveau  des 
grès  du  Foie  de  veau  pour  la  véritable  base  du  lias  ;  mais  nous 
avons  déjà  exposé  ces  fails  ,  nous  ne  voulons  pas  revenir  sili- 
ces considérations  et  nous  nous  bornerons  à  signaler  de  nou- 
veau l'affinité  de  la  zone  à  ammonites  unynlatus  pour  les  cou- 
ches à  gryphées  arquées.  Du  reste,  les  coupes  comprises  dans 
le  paragraphe  suivant  feront  complètement  ressortir  celte 
liaison. 
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Nous  empruntons  à  M.  Dumorlicr  (1)  la  coupe  de  ces  ter- 
rains prise  dans  la  carrière  de  la  Glande,  qu'il  a  si  bien  étudiée, 
et  qui  lui  a  fourni  de  si  beaux  fossiles.  Les  couches  sont  pla- 
cées dans  l'ordre  descendant. 


4  i 

i 

Lias  à  grjphécs  arquées  

13,m00 

•à  "> 
<  H 

z  O 

"5  5 

2 

ï 

s 

6 
7 

Calcaire  à  grains  île  quartz.  Cardinia,montlivaltia,  Lima, 

Grès,  calcaire  gn'/ciu,  sans  fossiles  

Calcaire  gré/eux,  plus  clair,  à  grains  de  quartz,  avec  tous  les 
fossiles  du  foie  de  veau  de  Bourgogne,  petits  gastéropodes. 

0m,20  1 
0m,60 

0m,80  ' 
1m,00 

0ro,40  ' 

?  1 

Ne 
parti 
d'An 

>usa 
e  m< 

;he  à 

joutons  à  cette  coupe  celle  que  nous  avons  pn 
;ridionale  du  Mont-d'Or,  dans  la  carrière  aban 
t  Saint-Didier. 

ise,  à  la 
donnée 

.  «  ■ 

Ce 

i 

2 
3 
4 

Banc  margcleux.  \    Noms  donnés  par  les  carriers  aux  bancs 
Banc  joli.         f       de  la  partie  inférieure  du  calcaire  à 
Banc  bouteille.  (  gryphées. 
Bine  baril.  ) 

0",16  ! 
0«",16 
0«,21  1 
0-.27 

<  3 

w  - 

i  - 
S  5 

« 

6 
7 

Calcaire  gréseux,  dur,  compacte  en  plusieurs  bancs  ;  cardlnies , 

Calcaires  gréseux,  plus  ou  moins  purs,  très-lenaccs  ;  cardinies 
fossilisées  en  sidérose  ;  plusieurs  bancs  de  0,20  à  0,30.  . 

2m,00 
0m,13 

2-.60  . 

vi 

a  o 

u 

«  C 

-  C 

8 
9 

Petits  bancs  calcaires,  compactes,  a  grain  lin,  gris  ou  jaunâtres, 

de  0,10  d'épaisseur,  à  surface  bosselée  

Argile  jaune  ou  rouge.  —  Macigno.  banc  peu  épais  (Narcel). 

1m,00  i 
0»,10  ; 

i  i 

;  <  S 
u 

10 
il 

12 

Marne  jaune,  durcie,  correspondant  aux  cargneules  supérieu- 
Calcaire  grami-lamcllaire,  etc.,  lumachelle,  nombreux  petits 

ln',00 
1-.30 
0m,50 

(i)  Etudes  paUontologiques.  IniYa-iias,  p.  102. 
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A  Narcel  et  à  la  Glande,  la  zone  parait  se  terminer  par  des 
assises  de  macigno  qui  reposent  immédiatement  sur  le  cal- 
caire compacte  et  en  remplissent  les  perforations  :  à  Arche, 
cette  couche  gréseuse  est  remplacée  par  un  petit  lit  d'argile 
qui  formerait,  avec  les  calcaires  marneux, à  grain  lithographi- 
que qui  le  surmontent,  une  sorte  de  passage  de  nature  mixte 
entre  les  deux  zones. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Les  £rès 
de  cette  formation  sont  composés  de  grains  de  quartz  hyalin, 
réunis  par  un  ciment  calcaire  ocreux,  assez  abondant  et  qui  se 
désagrège  à  l'air.  La  couleur  de  la  masse  est  d'un  brun  foncé. 

Les  calcaires  gréseux  et  les  calcaires  compactes  sont  à 
grain  Cn ,  denses,  durs,  à  cassure  rude  et  offrent  beau- 
coup de  rapports  avec  les  assises  du  sinémurien.  Pris  en 
masse  et  loin  des  influences  modificatrices  de  l'atmosphère, 
ces  calcaires  sont  gris-bleuàlre;  mais,  dès  que  l'eau  et  l'air  les 
pénètrent,  des  réactions  s'opèrent  dans  les  pyrites  qu'ils  ren- 
ferment, et  ils  jaunissent  ou  se  rubéfient.  Les  grains  de  quartz 
font  saillie  sur  les  parois  lavées  par  les  eaux  de  pluie. 

Les  fossiles  de  ces  couches  sont  presque  toujours  formés 
de  spath  calcaire  ferrugineux,  qui  résiste  mieux  que  la  pâte 
qui  les  renferme  à  l'action  de  la  pluie,  de  telle  sorte  qu'après 
quelques  années  d'exposition  à  l'air,  ils  apparaissent  en  re- 
lief; mais  si  rien  ne  vient  les  soustraire  à  celle  influence,  ils 
sont  corrodés  eux-mêmes  el  finissent  par  disparaître.  La  dé 
couverte  de  ces  fossiles  est  donc  assez  difficile,  et  dépend  de 
la  réunion  de  plusieurs  circonstances  un  peu  fortuites. 

Ces  calcaires,  dont  l'élude  est  très-restrointe  au  Mont-d'Or, 
ne  renferment  comme  minéraux  accidentels  que  du  quartz 
hyalin,  du  bitume,  des  sels  et  des  pyrites  de  fer,  un  peu  de 
manganèse  et  du  carbonate  de  chaux  très- ferrugineux. 

Caractères  paléontologiqnes.  —  La  faune  de  la  zone  à 
ammonites  anguUifus  est  très-riche  et  «  les  lossiles,  dit 
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«  M.  Dumorlicr  (1)  semblent  surtout  cantonnés  dans  les 
«  2  ou  3  mètres  qui  viennent  immédiatement  au-dessous  des 
«  couches  à  gryphées.  Il  est  à  remarquer  que,  malgré  Fé- 
«  norme  différence  des  faunes,  le  passage  d'une  zone  à  Fau- 
«  tre  se  fait  toujours,  ici,  d'une  manière  qui  indique  des  dé- 
«  pots  tranquilles  :  aucune  discordance  de  stratification  , 
«  aucune  couche  arénacée;  les  calcaires  succèdent  aux  cal- 
<c  caires,  en  stratification  concordante  ;  les  gryphées  com- 
«  mencent  à  se  mêler  aux  cardinies  qui  semblent  former  la 
«  transition.  Par  sa  partie  inférieure,  au  contraire,  la  zone 
«  est  séparée  de  la  zone  à  Am.  planorbis  par  des  grès  variés 
«  et  formant  un  ensemble  assez  important. 

«  La  faune  si  remarquable  par  ses  petits  gastéropodes  de 
«  Fassisc  supérieure  de  Finfra-lias  est  ordinairement  répar- 
«  tie  à  deux  niveaux  séparés  par  une  épaisseur  de  plus  d'un 
«  mètre,  à  peu  près  privée  de  fossiles,  sans  aucun  change- 
«  ment  de  la  nature  de  la  roche.  Les  strates  ont  dû  se  dé- 
«  poser  dans  un  ealme  parfait ,  car  les  fossiles  ont  conservé 
«  tous  les  détails  de  leurs  parties  les  plus  fragiles.  Les  nom- 
«  breuses  petites  coquilles  turriculées  se  trouvent  avec  leurs 
<(  sommets  entiers ,  et  les  montlivaltin  avec  leurs  cloisons 
«  minces  et  finement  denliculées.  Il  est  difficile  de  concilier 
«  ce  calme  dans  la  sédimentation  avec  la  présence  des  grains 
«  de  quartz  un  peu  roulés,  quelquefois  assez  abondants  dans 
«  le  calcaire.  » 

Nous  allons  faire  connaître  maintenant, d'après  notre  col- 
lègue et  ami,  les  fossiles  de  cette  zone  (2). 

Acrodusnobilis(\gns.^\7.)   r.    La  Glande. 

Crustacés   La  Glande. 

Nautiliis  striattis  (Sowerby)  .    .    .         Narcel,  la  Glande. 

Ammonites  angulatus  (Schlot).    .    .  c.  Partout. 

Ammonites  bisulcatus  (UruguiènO    .  rr.    La  Glande,  Narcel. 

(1)  Ouvrage  cité,  page  103. 
{•2)  Ouvrage  cité,  page  107. 


Digitized  by  Google 


197 


Ammonites  Kridion  (Hchl)  .    .    .  . 

La  Glande. 

Ammonites  lœvigatus  (Sowerbv)  .  . 

c. 

Narcel. 

^Littorina  clathrata  (Dcsh.).    .    .  . 

c. 

Partout. 

Turritella  Dunkeri  (Terquem) .    .  . 

c. 

La  Glande,  Narcel. 

TurriteUa  aurea  (E.  Dumortier)    .  . 

rr. 

La  Glande. 

TurritcUalihodana  (J.  Martin).    .  . 

r. 

Narcel,  la  Glande. 

Turritella  chorda  (E.  Dumortier).  . 

rr. 

La  Glande. 

Turritella  Martini  (E.  Dumortier).  . 

r. 

La  Glande. 

Turritella  glandula  (E.  Dumortier)  . 

r. 

La  Glande. 

La  Glande. 

Chemnitzia  juncea  (J.  Martin)    .  . 

r. 

Narcel. 

Chemnitzia  polila  (J.  Martin).    .  . 

r. 

La  Glande,  Saint-Germain. 

Chemnitzia  Dumortieri  (J.  Martin)  . 

rr. 

La  Glande. 

Chemnitzia  Poleymiaca  fE.  Dum.). 

rr- 

La  Glande. 

Serinea  

rr 

Narcel. 

Tornatellu  cincta  (Goldfus.s).    .  . 

r. 

La  Glande. 

Tornatella  angulifera  (J.  Martini.  . 

r. 

La  Glande. 

Orthostoma  avenu  (Terquem).    .  . 

r. 

Narcel,  la  Glande. 

Oriho&toma  gracile  (J.  Martin).  .  . 

r. 

La  Glande. 

Orthostoma  cijlindraia  (E.  Dumort.)  . 

rr. 

La  Glande. 

Orthostoma  scnlaris  (E.  Dumortier). 

r. 

La  Glande. 

Seritopsù  Archiaci  (E.  Dumortier). 

r. 

La  Glande. 

V  Trochus  Dumortieri  (.1.  Martin).    .  . 

r 

La  Glande. 

'  Trochus  nudus  (Munster  in  Goldfuss). 

r. 

La  Glande. 

Trochus  granum  (E.  Dumortier).  .  . 

r. 

La  Glande. 

Trochus  bardas  (E.  Dumortier).  •  • 

r. 

La  Glande. 

Trochus  ïicrthawii  (E  Dumorlier;.  . 

rr. 

La  Glande. 

Trochus  alatus  (E.  Dumortier). 

r. 

Saint-Germain. 

rwrfro  Philemon  (d'Orb.)  

r. 

La  Glande,  Narcel. 

r«rto  costellatus  (Terquem) 

r. 

La  Glande. 

Turbo  decoratus  (J.  Martin).        .  . 

r. 

La  Glande. 

Turbo  triplicilrs  (J.  Martin).    .  . 

r. 

La  Glande. 

Turbo  e/coaus  (Munster  in  GoldfW). 

r. 

La  Glande. 

Phasiamila  nann   (Terquem).    .  . 

r. 

La  Glande. 

^Pleurotomaria  principales  (Cliapuis 

et  Dewalque)  

La  Glande. 

Pleurotomaria  anglica  (Defrance).  • 

c. 

Partout. 

v  j  Pleurotomaria  )l>.irtiniana{iïOrh.).  . 

c. 

La  Glande,  Saint-Germain. 

PleurotomarUi  rostellœformis  (Dun- 


La  Glande,  Narcel. 

Lcraniuin  otmeie  (aUrt).). 

c. 

La  Glande,  Narcel. 

Lenthium  acutiec&tatum  (  rerqueni). 

r. 

La  Glande,  Narcel. 

Cerithium  Martinianum  (d'Orb.).  . 

c. 

La  Glande,  Narcel. 

Lcriuuum  uumorlien  (Martin).  . 

rr. 

La  Glande. 

LenrrtiMwi  pupa  (J.  niai  un). 

r. 

La  Glande,  Narcel. 

t.rn»/iiu/«  LOficwoii^j.  Martin). 

r. 

La  Glande,  Narcel. 

Cerithium  verrucosum  (Terquem).  . 

c. 

La  Glande. 

Cerithium  rotundatum  (Terquem). 

r. 

Narcel. 

(«eni/jtuw  eiaiense  (riette). 

c. 

*     _      /  1  1  _          _f              «.a  « 

La  Glande,  Narcel. 

Lentnium  taisant  (L.  Dumort.)  . 

rr. 

La  Glande. 

Lentnium  Lugaunense  (E.  Dumort.)  . 

c. 

La  Glande,  Narcel. 

rnolaaomya  prima  (Quenstedt).  . 

c. 

V         S'il  1 

La  Glande. 

Fnoiaaomxja  amoigua  (Aieten).    .  . 

c. 

La  Glande,  Narcel. 

rnoiaaomya  ventricosa  (Agassiz). 

r. 

Narcel. 

rllonuiOVllJCl    giQV!  (l    |  A2<ISÎ»IZ). 

r. 

La  Glande. 

Pholadomya  Deshayesei  (Chapuis  et 

La  Glande. 

La  Glande,  Narcel. 

dsta»  te  ctnguiata  ( I  erquem) 

r. 

La  Glande. 

/î^ra/rf  iirnvaia  (h.  Dumortier)  . 

r. 

La  Glande 

La  Glande. 

Cypricardia  Breoni  (J.  Martin) 

rr. 

»        S'y  i  î 

La  Glande. 

Lucina  arenacca  (Terquem). 

c. 

La  Glande. 

Cardinia  Listen  (î>o\verby).    .    .  . 

ce. 

Partout. 

Cardinia  sulcata  (Agassu).    .    .  . 

c. 

La  Glande. 

Cardinia  regularis  (Terquem).    .  . 

r. 

La  Glande. 

aa  J>  M  «  m     a  -  -  *          _  _     XV 11  .                           _  \ 

La  Glande. 

/'fltJ.M.'a     lk..lkaa^J>.     /Câ       ■      l_  L.  \ 

Lardmia  hybrida  (Stulcnbury). 

c. 

La  Glande. 

i, ai  aima  tuveni  y  lerquom). 

r. 

La  Glande. 

Cardinia  Uennocquei  (Tcrqucm)  .  . 

rr. 

La  Glande. 

Niicula  sinemuriensis  (J.  Martin).  . 

r. 

La  Glande. 

4rai  p«//a  (Terquem)  

Partout. 

Pinna  similis  (Chapuis  et  Dewalque). 

r. 

La  Glande. 

Pinna  semistiiata  (Terquem).    .  . 

r. 

Narcel. 

Narcel. 

Mytilus  productus  (Terquem).    .  . 

r. 

La  Glande. 
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Mytilus  tealprum  (Goldfuss).  .    .  . 

r. 

Narcel. 

MytUus   subparallelus  (  Chapuis  et 

La  Glande. 

La  Glande,  partout. 

Hettangia  Deshayesea  (Terqucm).  . 

r. 

La  Glande.  Saint-Germain. 

Lima  Koninckana  (Chapuis  et  Dewal- 

que)  

La  Glande. 

Lima  antiquata  (Sowerby).  .    .  . 

c. 

La  Glande. 

Lima  gigantea  (Sowerby)  .... 

c. 

Partout. 

Lima  exaltata  (Terquem)  

r. 

Narcel. 

lÀma  duplicata  (Sowerby)  .... 

c. 

La  Glande,  Narcel. 

Lima  campanula  (E.  Dumortier).  . 

r. 

La  Glande. 

Pecten  textorius  (Schlotheim).    .  . 

r. 

La  Glande. 

Pecten  texturatus  (Goldfuss).    .  . 

r. 

La  Glande. 

Pecten  Hehli  (d'Orbignv)  .... 

La  Glande,  Narcel. 

Gryphœa  arcuata  (Lamarck) .    .  . 

r. 

La  Glande. 

Ostrea  complicata  (Goldfuss) .    .  . 

r. 

La  Glande. 

Rhynchonella  variabilis  (Schlotheim). 

c. 

La  Glande,  partout. 

Serpula  socialis  (Goldfuss).    .    .  . 

ce. 

Partout. 

Serpida  tricmtata  (Goldfuss).    .  . 

r. 

La  Glande. 

Pentacrimus  angulatus  (Oppel).  .  . 

c. 

Partout. 

r. 

Narcel. 

Cypris  limica  (Brodie)  

rr. 

Saint-Germain. 

Montlivaltia  sinemuriensis  (d'Orb.). 

ce. 

La  Glande,  partout. 

Montlivaltia  Rhodana?  (de  Ferry). 

r. 

La  Glande. 

Stylastrea  sinemuriensis  (de  Fro- 

La  Glande,  Monteiller. 

Thecoamilia  Martini  (de  Fromentel). 

c. 

La  Glande,  Monteiller. 

yeuropora  mamillata  (de  Fromenlolj. 

c. 

La  Glande,  Monteiller. 

La  Glande. 

a  Les  fossiles  (2)  les  plus  importants  de  lu  zone  à  .4m. 
«  angulatus  dans  le  bassin  dti  Rhône,  peuvent-ètre  rangés 
«  dans  l'ordre  suivant  en  prenant  en  considération  soit  leur 
«  abondance  dans  l'ensemble  des  gisements,  soit  leur  grand 

(1)  Ltude»  palcontvloyiijties,  etc.,  iufra-lias,  par  M.  Dumortier,  pjge  180. 
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«  développement  sur  quelques  points,  soit  enfin  leur  diiïusion 
«  dans  toutes  les  parties  de  l'ensemble. 

Littorina  clathrata. 
Ammonite*  angnlatus . 
Lima  gigantea. 
Lima  duplicata. 
Cardinia  Listeri. 
Ccrithinm  verrucosum. 
Pleurotomaria  Maitiniuna. 
Pleurotomaria  anglica. 
Montlivaltia  sinemuriensis. 
Serpulla  socialis. 
Arca  pulla. 
Cardinia  sulcatu. 
Cardinia  hybrida. 
Pcntacrinus  angnlatus. 
PJiynchonella  variabilis . 
Ceiïthium  l ugduneme . 
Cerilhium  Semele. 
Plasianella  nana. 
Pinna  trigonata. 
Neuropora  mamillato. 

«  Je  réunis  dans  la  liste  suivante  les  fossiles  qui  me  parais- 
<«  sent  spéciaux  à  la  subdivision  caractérisée  par  VAm.  angu- 
a  lalus.  Ceux  marqués  d'un  astérisque  n'ont  encore  été  trou- 
«  vés  que  dans  le  bassin  du  Rhône;  tous  doivent  être  consi- 
«  dérés  comme  caractéristiques  de  la  zone. 

Ammonites  anguiatus. 
Turritella  Dunkeri. 
Chemnitziu  polita. 
Phasianella  nana. 
*  Orthostoma  gracile . 
Pleurotomaria  principalis. 
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V  Pleurotomaria  Martiniana. 
Cerithium  verrucosum. 
Cerithium  etalense. 
Cerithium  luy  lnnense. 
Arca  pulla. 
Cardita  llebati. 

*  Pinna  tvigonaiu. 
Pinna  similis. 
Lima  Koninckana . 

*  l.iyna  cimpanula. 
Montliraltia  si  tient  uriensis . 

«  Pour  ne  pas  trop  allonger  celte  liste,  je  néglige  d'y  ajou- 
«  ter  tous  les  petits  gastéropodes  qui  donnent  un  caractère 
«  spécial  à  la  faune  de  ce  niveau.  On  remarquera,  de  plus, 
«  que  le  plus  grand  nombre  d'espèces  nouvelles  doivent  H- 
«  gurer  parmi  les  fossiles  spéciaux  au  bassin  du  Rhône. 

«  Enfin,  si  Ton  veut  considérer  les  espèces  qui  passent  de 
«  l'infra-lias,  dans  les  couches  inférieures  du  lias,  on  trouve 
«  que  ces  fossiles  sont  assez  nombreux,  relativement.  Comme 
«  on  pouvait  le  supposer,  ces  espèces  se  montrent  dans  les 
«  couches  les  plus  supérieures  de  la  Kone  à  Am.  anyulatu», 
«  et  il  y  a  un  passage  presque  insensible,  bien  caractérisé  par 
«  un  certain  mélange  des  deux  faunes. 

«  Il  est  fort  curieux  d'observer  que,  parmi  le  bon  nombre 
«  de  fossiles  qui  passent  d'une  zone  dans  l'autre,  il  ne  se 
«  trouve  pas  un  seul  des  gastéropodes  si  importants,  si  re- 
«  marquables,  de  la  zone  hAm.  anguïahis. 

«  Voici  la  liste  des  fossiles  qui  se  retrouvent  dans  le  lias  in- 
«  férieur  : 

Acrodus  tiubilis. 
Ammonites  bisukalus. 
Xuutilus  sttïatus, 
Lucina  atrmicea. 
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Cardinia  Listeri. 
Cardinia  sulcata. 
Cardinia  hybrida. 
Mytilus  scalprum. 
Lima  gigantea. 
Lima  antiquata. 
Lima  duplicata. 
Pecten  Hehli. 
Pecten  textorixu. 
Gryphœa  arcuata.. 
îituropora  mamillata. 
Rhynchonella  variabilis. 

«  Nous  redirons,  en  terminant,  que  malgré  nos  recherches 
«  attentives  faites  sur  quelques  points,  il  est  hors  de  doute 
«  qu'une  très-grande  partie  de  la  faune  de  la  partie  supé- 
«  rieure  de  l'infra-lias  est  encore  inconnue.  Toutes  les  fois 
«  que  des  circonstances  favorables  mettent  à  la  portée  de 
«  l'observateur  des  fragments  où  les  fossiles  ont  pu  se  con- 
«  server,  on  est  presque  sûr  de  trouver  de  nouvelles  espè- 
«  ces.  Malheureusement  ces  couches  sont  très-rarement  ex- 
«  ploitées,  et  d'ailleurs  un  grand  nombre  de  gisements  sont 
«  encore  inexplorés  :  il  faut  donc  regarder  nos  listes,  pour 
«  cet  étage,  comme  tout-à-fait  provisoires. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Dans 
tout  le  Mont-d'Or  lyonnais,  nous  ne  connaissons  que  deux 
carrières  ouvertes  dans  la  partie  supérieure  de  l'infra-lias,  et 
elles  sont  abandonnées  toutes  deux.  L'une,  la  plus  petite,  se 
trouve  dans  la  partie  moyenne  du  vallon  d'Arche,  à  Sainl- 
l)idicr;l'autrc,  d'une  vaste  étendue,  a  été  creusée  à  la  Glande, 
au  nord  du  Verdun.  Les  strates  de  cette  dernière  station  ont 
été  exploitées  pour  l'entretien  des  routes  et  des  chemins,  et 
pour  l'alimentation  d'un  four  à  chaux  aujourd'hui  éteint  ; 
mais  elles  ne  peuvent  fournir  des  pierres  de  taille  malgré  l'é- 
paisseur de  leurs  bancs,  car  les  grains  de  quartz  qu'elles  con- 
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tiennent  résistent  aux  outils  et  rendent  tout  travail  pres- 
que impossible.  Aussi  les  carriers  leur  ont-ils  donné  le  nom  de 
bancs  aigres,  de  bancs  à  feu.  L'exploitation  des  couches  siné- 
muriennes  est  donc  bien  plus  avantageuse,  et  c'est  dans  cet 
étage  que  se  sont  concentrés  tous  les  travaux. 

Les  calcaires  de  la  zone  à  A  m.  angulalus  offrent  peu  de 
développement  en  surface,  et  leur  profils  se  trouvent  interca- 
lés entre  ceux  du  choin-bàtard  et  du  sinémurien,  au  pied  des 
escarpements  ;  par  conséquent,  ces  terrains  ne  peuvent  avoir 
aucune  influence  sur  l'agriculture.  Les  éboulis  qui  les  ca- 
chent souvent  se  recouvrent,  suivant  leur  exposition,  de 
vignes  ou  de  bois. 

Extension  géographique.  —  Les  couches  à  Am.  angu- 
latus  forment,  presque  tout  autour  du  Mont-d'Or  et  de  ses  dé- 
pendances, une  zone  concentrique  avec  le  choin-bàtard,  dont 
nous  avons  déjà  suivi  les  allures. 

Pour  ne  pas  nous  répéter,  nous  signalerons  seulement  les 
stations  les  plus  intéressantes  de  cet  étage.  La  plus  remar- 
quable est  la  carrière  de  la  Glande,  située  au  nord  du  Verdun, 
sur  la  commune  de  Poleymieux,  près  des  confins  de  Chasse- 
lay  et  de  Limonest.  Ce  sont  les  parois  de  ces  roches  qui  ont 
fourni  à  M.  Dumortier  presque  toute  sa  remarquable  collec- 
tion des  fossiles  du  Foie-de-Veau,  tous  ces  petits  gastéropo- 
des si  parfaitement  conserves.  Nous  y  avons  recueilli  égale- 
ment d'intéressants  échantillons. 

Toute  l'arête  du  Narccl  présente  un  vaste  affleurement  de 
cet  étage;  et  la  liste  de  fossiles  que  nous  avons  tracée  précé- 
demment indique  qu'on  peut  y  collectionner  de  nombreux 
>*  échantillons. 

Au  Monteiller  ,  à  Saint-Didier  (maison  Touveret)  ,  on  a 
creusé  dernièrement  un  puits  dans  le  Foie-de-veau,  et  le  fo- 
rage a  attaqué  les  couches  à  polypiers.  Les  déblais  renfer- 
ment de  nombreux  thecosinilia  Martini  (de  From.)  et  stylus- 
trea  sinemuriensis  (de  Froin.). 


Digitized  by  Google 


2<M 

Dans  la  partie  nord-ouest  du  parc  de  Tourvayon(ColIonges), 
on  voit  affleurer  la  zone  à  Am.  angulattu,  et  cette  localité  nous 
a  fourni  de  beaux  exemplaires  de  polypiers  très-nets  et  bien 
conservés. 

Tels  sont  les  points  d'observation  les  plus  importants;  mais 
en  poursuivant  ce  niveau  depuis  Saint-Didier  jusqu'à  la  Roche 
de  Poleymieux  et  à  Saint-Germain,  puis  vers  le  Paillet  de 
Dardilly  et  Civrieux  ,  enfin  vers  le  petit  ilot  calcaire  qui 
émerge  dans  les  vignes  au  nord-est  du  château  de  Dommar- 
tin,  on  peut  facilement  trouver  au  milieu  des  éboulis  et  sur 
les  murgets  des  vestiges  de  cette  faune  si  riche,  et  pour- 
tant étudiée  depuis  si  peu  d'années. 
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DEUXIÈME  ÉTAGE 


Synonymie. 

SCIVAÎTT  U  WWITION. 

LIAS  INFÉRIEUR  de  M.  d'Orbigny  (1842). 

rNFRA-LIAS  (pars)  de  MM.  Moreau,  Leymerle  et  Colleau. 

FORMATION  LIASIQVE  (parti)  de  M.  Huot. 

LUNTERER-LIAS  de  M.  Rtriner. 

LOWER  LIAS  SHALE  de  M.  Philippe. 

LIAS  fi  des  géologues  Allemands. 

d'après  u:s  f.«silf.s. 

CALCAIRE  A  CRYPHÉES  ARQUÉES  de  M.  Lescheviu  (1813;. 
CALCAIRE  A  GRYPHÉES  ARQUÉES  de  MM.  Elie  de  Beauroont  et  Dufréno». 
CALCAIRE  A  GRYPHITES  de  M.  Charbnnt. 
GRYPHITEN  KALCK  de  M.  Ramier. 

SUIVANT  LA  COMPOSITION  MINÉIULOCIQCE. 

PIERRE  GRISE,  PIERRE  BLEUE  des  carrières  du  Moiit-d'Or. 
CALCAIRE  DE  VALOGXE  (pars)  de  M.  de  Canmont. 
MARNES  DE  BALIXGF.N  de  M.  Marcou. 
LIAS-KALCK  de  M.  Rœwcr. 

TURNERTHON,  partie  du  ZWAZER  JURA  de  M.  Smith. 

Localités  typiques.  —  Les  carrières  de  Saint-Cyr.  —  De 
Saint-Fortunat.  —  De  Saint-Germain.  —  De  Dardilly. 

Considérations  générales.  —  En  décrivant  la  zone  à 
Am.  angulalm,  nous  avons  franchi  la  limite  de  ces  terrains 
dont  la  classification  géologique  n'est  pas  encore  acceptée 
d'une  manière  définitive,  et  nous  nous  trouvons  transportés 
en  présence  du  calcaire  à  gryphées  arquées,  un  des  horizons 
les  plus  tranchés  et  les  mieux  étudiés  des  terrains  jurassi- 
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ques;  nous  laissons  à  cet  étage  le  nom  de  sinémurien,  créé 
par  d'Orbigny. 

Cet  étage  est  un  des  plus  importants  du  Mont-d'Or,  au 
point  de  vue  géologique  et  industriel,  soit  par  la  régularité 
de  sa  stratification  et  l'abondance  de  ses  fossiles,  soit  par  la 
quantité  de  matériaux  de  construction  que  fournissent  chaque 
année  les  nombreuses  carrières  ouvertes  au  milieu  de  ses 
couches. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  rapports  qui  existent  entre 
ce  terrain  et  la  zone  qui  le  précède,  et  nous  nous  bornerons  à 
dire  que  le  sinémurien  lyonnais,  composé  d'une  série  de  cou- 
ches d'épaisseur  variable,  mais  généralement  assez  minces, 
commence  à  partir  des  dernières  assises  à  cardinies,  et  s'é- 
lève jusqu'aux  couches  à  bélemnites  du  lias  moyen  ou  de  l'é- 
tage liasien  de  d'Orbigny. 

Cet  ensemble  parait  homogène  au  premier  aspect  ;  pour- 
tant une  étude  attentive  démontre  clairement  que,  d'après  la 
distribution  des  fossiles  et  d'après  certains  caractères  miné- 
ralogiques,  il  doit  être  divisé  en  deux  portions  inégales  d'é- 
paisseur. Dans  le  bas,  on  trouve  la  série  de  couches  la  plus 
puissante,  le  calcaire  à  gryphées  proprement  dit  ;  dans  le 
haut  apparaît  la  seconde  série,  la  zone  à  Am.  oxynotus,  qui 
n'a  que  quelques  décimètres  d'épaisseur. 

Ces  deux  zones  seront  pour  nous  l'objet  d'études  spéciales  : 
nous  en  décrirons  séparément  les  principaux  caractères; 
mais  nous  traiterons  auparavant,  dans  un  seul  paragraphe,  du 
sinémurien  dans  son  ensemble. 

Caractères  stratigraphiques.  —  Le  sinémurien  s'est  dé- 
posé régulièrement  et  en  parfaite  concordance  au-dessus  des 
dernières  couches  de  l'infra-lias,  et,  pendant  toute  la  durée  de 
ce  dépôt,  jamais  aucune  brusque  secousse  n'est  venue  trou 
bler  la  tranquillité  de  cette  sédimentation.  Si  bien  que,  dans 
tout  cet  ensemble,  l'allure  et  l'aspect  des  couches  restent 
constamment  les  mêmes  sur  toute  l'étendue  du  Mont-d'Or  et 
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de  ses  dépendances.  Les  ouvriers  carriers  ont  depuis  long- 
temps reconnu  cette  uniformité,  et  ils  ont  donné,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard,  un  nom  particulier  à  chaque  cou- 
che, selon  sa  nature  et  suivant  l'emploi  qu'ils  pouvaient  en 
faire.  Ces  noms  sont  usités  depuis  les  carrières  de  Saint-Cyr 
jusqu'à  celles  de  Dardilly,  de  Civricux  et  de  Saint-Germain. 

L'inclinaison  des  strates  sinémuriennes  est  le  résultat  des 
divers  soulèvements  qui  ont  fracturé  et  redressé  nos  monta- 
gnes ;  c'est  celle  que  nous  avons  indiquée  dans  la  première 
partie  de  ce  mémoire.  Sauf  de  légères  modifications,  les  cou- 
ches plongent  à  l'est  en  formant  un  angle  d'environ  14°  si  on 
les  considère  dans  leur  ensemble,  L'épaisseur  de  cette  forma, 
tion  est  de  15  à  20  mètres. 


PREMIÈRE  ZONE. 


C  ALl  AlKt   A  6K1PHEE8  ARQl t t* 


Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  La  par- 
tie la  plus  importante  de  l'étage  sinémurien,  considérée  tant 
au  point  de  vue  de  l'exploitation  qu'à  celui  de  l'intérêt  paléon- 
tologique,  est  celle  que  nous  désignons,  avec  la  plupart  des 
géologues,  sous  le  nom  de  calcaire  à  giyphées.  C'est  la  partie 
moyenne  du  sinémurien  de  dOrbigny.  Elle  commence  au- 
dessus  des  couches  à  cardinies  de  l'infra-lias,  et  se  termine 
vers  des  couches  dont  la  nature  minéralogique  n'offre  pas  de 
caractères  bien  tranchés,  mais  dont  la  faune,  composée  d'un 
grand  nombre  d'espèces  particulières,  présente  un  faciès  com- 
plètement indépendant  de  celui  de  la  zone  inférieure. 

Le  calcaire  à  gryphéesest  généralement  dur;  mais  quelques 
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bancs  sont  tendres  et  s'exfolient.  Son  grain  est  assez  grossier, 
parfois  terreux,  d'autres  fois  subcristallin  et  un  peu  miroi- 
tant; il  se  divise  en  bancs  dont  l'épaisseur  variede  0n\10  à 
0m,50;  les  plus  épais  n'ont  au  maximum  que  0™,55  de  puis- 
sance. 

Les  strates  sont  souvent  séparées  entre  elles  par  de  petites 
couches  terreuses  qui  forment  une  croûte  vers  les  lits  de  car- 
rière. Certains  bancs  épais  et  compactes  sont  sonores  ;  les  au- 
tres ne  rendent  qu'un  son  mat  sous  le  choc  du  marteau.  Les 
calcaires  bleus  sont  fétides  par  percussion.  La  cassure  est 
aussi  variée  que  la  nature  delà  roche  :  dans  les  calcaires  durs 
elle  est  franche  et  nette  ;  dans  les  calcaires  terreux  et  rem- 
plis de  fossiles,  elle  devient  incertaine,  et  dans  les  couches 
supérieures  elle  est  toujours  inégale.  Les  bancs  fossilifères  et 
feuilletés  sont  en  général  très-gélifs. 

Presque  au  milieu  de  celle  série,  il  y  a  un  banc  de  0m,12 
d'épaisseur,  qui  offre  une  composition  et  un  aspect  entière- 
ment différents  de  ceux  des  calcaires  inférieurs  ou  supérieurs. 

Les  ouvriers  carriers  lui  donnent  le  nom  de  banc  savonneux 
ou  de  banc  de  savon.  C'est  une  petite  couche  de  calcaire  com- 
pacte, dur,  dont  la  surface,  bosselée  et  perforée,  rappelle 
un  peu  l'aspect  du  choin-bàlard. 

La  coloration  la  plus  habituelle  est  le  gris  foncé,  un  peu 
bleuâlre,  mais  sous  l'influence  de  certaines  réactions  chimi- 
ques, déterminées  par  les  agenlsatmosphériqucs  ;  cette  nuance 
se  transforme  en  jaune  clair.  Ce  calcaire  marneux,  à  grain  ûn, 
presque  lithographique,  semble  traversé  par  des  perforations 
analogues  aux  perforations  de  petit  diamèlrc  de  la  zone  à 
Am.  planorbis;  elles  sont  également  remplies  par  un  calcaire 
spathique  jaune  brun.  Comme  celte  couche  renferme  une 
faune  spéciale,  sans  aucune  gryphée,  on  pourrait  présumer 
qu'elle  a  été  déposée  pendant  une  oscillation  du  sol  de  peu 
de  durée,  qui  est  venue  interrompre,  pendant  un  court  inter- 
valle, la  sédimentation  normale  du  sinémurien. 

Cet  accident  s'est  produit  sur  toute  la  surface  du  Monl-d'Or, 
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car,  dans  les  cinquante  carrières  exploitées  de  nos  jours,  on 
retrouve  partout  ce  banc  de  savon  avec  des  caractères  iden- 
tiques. 

La  couleur  du  calcaire  à  gryphées  est  des  plus  variées  ;  elle 
passe  du  bleu  foncé  au  jaune  ou  au  rouge  terne,  et  cela  s'ob- 
serve quelquefois  sur  une  très-petite  surface.  On  voit  souvent 
des  échantillons  qui,  sur  un  développement  de  3  à  i  décimè- 
tres sont  à  la  fois  bleus,  jaunes  et  rouges.  Cette  singulière  co- 
loration demande  une  étude  toute  spéciale. 

À  la  base,  les  calcaires  sont  généralement  bleus.  Ils  passent 
du  bleu  terne  ou  du  gris  bleuâtre  comme  le  banc  de  savon,  au 
bleu  noirâtre  comme  certaines  couches  que  Ton  exploite  pour 
la  marbrerie  grossière. 

Les  calcaires  jaunes  sont  toujours  dans  les  parties  supé- 
rieures de  l'étage  ou  près  des  tissures;  ce  sont  toujours  eux 
qui  sont  bariolés  de  rouge.  Cette  coloration  rouge  n'est  que 
locale  et  accidentelle;  elle  offre  les  formes  les  plus  bizarres: 
tantôt  elle  n'a  fait  que  s'infiltrer  entre  deux  joints  pour  ne 
laisser  que  la  trace  de  son  passage,  tantôt  elle  s'est  déposée 
en  dessinant  des  courbes  concentriques,  des  rubanements 
plus  ou  moins  nuancés. 

La  différence  de  coloration  du  calcaire  sinémurien  est  ordi- 
nairement des  plus  nettes  :  souvent  ces  séparations  suivent 
des  lignes  parallèles;  d'autres  fois,  ces  couleurs  semblent  s'en- 
chevêtrer ensemble  et  pourtant  ne  se  mélangent  pas. 

A  quoi  doit-on  attribuer  ces  singuliers  phénomènes  de  co- 
loration? A  la  présence  du  bitume  et  aux  réactions  des  sels 
ferrugineux.  Les  couches  bleues  sont  toujours  bitumineuses. 
En  effet,  si  dans  un  acide  étendu  d'eau,  on  fait  dissoudre  un 
fragment  de  ces  calcaires,  on  voit  bientôt  surnager  à  la  sur- 
face du  liquide  une  pellicule  mince,  couverte  d'irisations  et  de 
bonrsoufflurcs  :  c'est  là  un  indice  certain  de  la  présence  du 
bitume.  Du  reste,  simplement  la  percussion  suffit  pour  faire 
dégager  de  ces  calcaires  une  odeur  bitumineuse  caractéris- 
tique. 

14 
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Il  existe  donc  dans  ce  terrain  des  carbures  d'hydrogène 
qui  lui  donnent  sa  coloration  noirâtre  et  son  odeur  fétide. 
Ces  carbures  proviennent  de  la  décomposition  des  myriades 
de  corps  organisés  qui,  après  avoir  vécu  dans  les  mers  siné- 
muriennes,  furent  ensevelis  dans  leurs  sédiments,  et  formè- 
rent, par  l'accumulation  de  leurs  débris,  un  des  principaux  clé- 
ments de  ces  couches  calcaires.  De  tous  ces  corps  en  putréfac- 
tion, il  se  dégageait  de  l'acide  sulfhydrique  qui,  se  trouvant  en 
contact  avec  des  oxydes  de  fer  en  dissolution  dans  l'eau  de  la 
mer  ou  amenés  de  l'intérieur  de  la  terre  par  des  sources, 
donna  lieu  à  la  formation  des  pyrites,  qui  se  cristallisèrent 
dans  toute  la  masse  sédimenlaire. 

Plus  tard,  dans  les  parties  supérieures,  ou  près  des  fissu- 
res, lorsque  ces  pyrites  furent  en  présence  d'eaux  pluviales 
d'infiltration,  chargées  d'acide  carbonique,  elles  furent  dé- 
composées, et  il  se  produisit  du  sulfate  de  chaux  et  du  carbo- 
nate de  fer  qui,  après  avoir  subi  de  nouvelles  réactions  chi 
miques,  se  transformèrent  en  carbonate  de  chaux  et  en  oxyde 
de  fer  hydraté  ou  anhydre.  L'acide  sulfurique,  mis  en  liberté,  en 
s'unissant  au  calcaire,  décomposa  le  bitume,  et  la  roche  ne 
fut  plus  colorée  que  par  des  ocres  rouges  ou  jaunes  suivant 
les  lois  de  la  rubéfaction. 

L'ensemble  des  couches  qui  composent,  dans  le  haut,  les 
deux  derniers  mètres  de  cette  formation,  présente  des  carac- 
tères spéciaux,  et  sans  la  crainte  de  trop  multiplier  les  divi- 
sions nous  en  aurions  fait  un  groupe  à  part. 

Ces  calcaires  sont  toujours  d'un  jaune  terreux,  ils  sont  sou- 
vent très-durs  ;  leur  surface  est  recouverte  de  bosselures 
inégales,  irregulières,  très-caractéristiques;  les  joints  de  sé- 
paration sont  garnis  d'une  terre  argileuse  rougeàtre  ou  jaune. 
La  hauteur  de  ces  bosselures  est  de  0m,03  à0m,05.  Ce  faciès 
se  retrouve  au  même  niveau  sur  tout  le  Mont-d'Or  et  ses  dépen- 
dances. 

Toutes  les  roches  sinémuriennes  font  effervescence  à  l'acide, 
mais  cette  effervescence  n'a  pas  toujours  la  même  intensité  ; 
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les  résidus  varient  aussi  d'après  la  composition  de  l'échantillon 
qui,  en  outre  du  carbonate  de  chaux,  renferme  des  quantités 
variables  d'argile  et  de  sels  ferrugineux. 
Le  tableau  suivantindique  quelles  sont  ces  diverses  réactions. 


NATURE  DE  LA  ROCUE,'  ÉTUDE  DE  LA  ROCHE 
CARACTÈRES        |     AL"  POINT  DE  VUE 
ET  PHYS.      INDL'STR.  ET  AGRICOLE 


ACTION  DE  L'ACIDE    |  ACTION  Dl  PRI  f  SIATE 
AZOTIQUE   ÉTENDU  DE  IM  SE  OC  DE   U  ACWEl 
SON  VOU  VE  n^Ar.  CHLORVDRJ...JX. 


Sinëmurien  tupi-  |    Mauvaise  pierre  de 
rieur.  taille,  employée  quel 

Calcaire  gris  ou  quêtais  cornue  moel 
rougeàtre,  dur,  mon- tous, 
chelé ,  laissant  parai- 1 
tre  les  fossiles  en 
blanc  sur  le  Coud.  j 
Echantillon  de  St- 
Fortunat. 


rien  supé- 
rieur. 
Calcaire  jaune,  dur, 
un  peu  terreux,  grain 
assez  grossier,  mon- 
trant à  sa  surface  des 
bosselures  arrondies, 
irrégulières. 
Echantillon  de  St- 
ortunat. 

Sinëmurien  tupi- 


Pierre  très- dure 
la  taille  ,  résistant 
bien  aux  agents  at 
mosphériques  ,  em 
ployée  le  plus  ordi 
nairement  brute, com- 
me pierre  niureusc  et 
pour  le 


Action  énergique, 
mousse  peu  abondan- 
te ;  dépôt  assez  con 
sidérable,  d'un  jaune 
terreux. 


Calcaire  gris  jau- 
nâtre, a  texture  un 
peu  cristalline,  très- 
dur,  lourd  ,  grossier. 


Pierre  résistaute. 


Banc  savonn.  ux. 
Calcaire  gris ,  bleuâ- 
tre, marno-compacte, 
a  sédiment  très-lin,' 
traxeisé  par  des  per- 
forations d'anmlioVs.1 
Carrière  Decrand  à 
tCyr.  i 


Sans  emploi. 
Pierre  nuueuse? 


Vive  effervescence 
au  commencement  de 
l'opération  ,  ensuite 
beaucoup  plus  lente-, 
dépôt  a  sédiment  très- 
fin  ,  jaune  terne  ;  au 
fond,  petit  dépôt  noi-jbleu 
ralre,  à  grain 
grossier. 


Avec  l'acide  chlor- 
hydrique,  mousse  très 
abondante  et  restant 
longtemps  au-dessus» 
de  la  liqin-ur.  Avec 
le  prussiate  précipité 


M. 


Action  un  peu  lente 
au  commencement , 
devenant  tiès-éuergi- 
qiifi,  surtout  si  l'on 
chauffe  :  mousse  blan- 
che très-line,  à  bulles 
non  persistantes;  très 
faible  dépôt  jaune  ter- 
reux. 


Faible  précipité 
bleu  verdâlre. 


,  Effervescence  vive  : 
la  liqueur  reste  long- 
temps claire  ;  mousse 
blanchâtre  très-abon- 
dante. Il  se  forme  en 
suite  de  grosses  bul- 
les recouvertes  d'une 
pellicule  bitumineu 
se. 


Léger  précipité 
bleu  verdatre. 
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MATURE  DE  LA  ROCHE. 

CARACTÈRES 
MINER.  ET  PHYS1QCBS. 

ÉTUDE  DE  LA  ROCHE 
Ali  POINT  DE  VUE 
IKDUSTR.  ET  AGRICOLE. 

ACTIOV  DE  L'ACIDE 
AZOTIQUE   ÉTENDU  DE 
SON  VOLUME  D'EAU. 

ACTION  DU  PRLSSIATE  j 
JAl'ItE  OU  DE  L'ACIDE 
CHLORYDRIOUE. 

Calcaire  à  gryphêes 
Calcaire   rouge  , 
dur,  grossier,  com- 
pacte ,  un  peu  mar- 
neux. 

tonne  pierre,  dure, 
résistante ,  employée 
comme  moellons  et 
pierre  de  taille. 

Effervescence  assez 
vive  :  la  liqueur  se 
colore  en  rose  tendre 
et  tourne  ensuite  au 
violet  rosé. 

Léger  dépôt  rose 
graveleux. 

1,1. 

Calcaire  àgryphces. 
|   Calcaire  marneux, 
gris  MeiiAlti' ,  très- 
foncé  ,  s'exfoliant  à 
l'air,  servant  de  pale 
a  un  véritable  conglo- 
mérat de  grypliécs. 

Mauvaise  pierre  , 
s'altérant  rapidement 
à  l'air.  Pourtant  quel- 
ques couches  sont 
très-solides  et  four- 
nissent de  belles  tail- 
les ,  ainsi  que  des 
maibres  grossiers. 

Vive  effervescence  : 
bulles  et  mousse  noi- 
râtres, avec  pellicule 
irisée  bitumineuse. 

Abondant  dépôt 
noir  bleuâtre. 

._       — ... 

Précipité  bien,  abon- 
dant. 

En  outre  du  bitume,  des  pyrites  et  des  oxydes  de  fer  hydra- 
tés ou  anhydres,  le  calcaire  à  grypbées  renferme  encore 
quelques  minéraux  accidentels.  Le  fer  carbonate  ou  sidérose 
apparaît  en  petits  rhomboèdres  jaunâtres,  miroitants,  dissémi- 
nés sur  les  plans  de  séparation  ou  groupés  en  nodules. 
L'oxyde  hydraté  de  manganèse  est  rare  à  ce  niveau. 

M.  Fournet  a  découvert  de  petits  rognons  de  blende  dans 
le  lias  du  Mont-d'Or,  et  M.  Thiollière  en  a  trouvé  des  lames 
plus  considérables  dans  le  lias  inférieur  d'Arche,  à  Si-Didier, 
carrière  Deschamps  (1). 

Nous  en  avons  vu  quelques  échantillons,  en  place  cl  dans  la 
collection  de  M.  André  Gagneure,  à  Saint-Fortunat. 

Le  carbonate  de  chaux  spathique  ou  Gbreux  s'est  souvent 
cristallisé  dans  l'intérieur  des  fossiles,  entre  les  deux  valves 
des  mollusques  acéphales  ou  dans  les  loges  des  céphalopodes, 
ou  bien  il  tapisse  les  parois  des  tubulures  et  des  fissures  de 
la  roche. 

(I)  Drian,  Minéralogie  et  Pétraloyie,  etc  ,  p.  SI». 
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Enfin,  il  est  une  dernière  substance  minérale  que  nous  ne 
devons  pas  oublier,  ce  sont  des  argiles  jaunes  ou  rouges,  ré- 
sultant du  lavage  des  calcaires  par  les  eaux  d'infiltration,  et 
accumulées  dans  les  fentes  et  les  couloirs.  Nous  avons  vu,  il 
y  a  quelques  années,  dans  la  carrière  Grand ,  à  Saint-Cyr, 
dans  un  vaste  souterrain  creusé  par  les  eaux,  à  la  base  du 
calcaire  à  gryphées,  une  masse  considérable  d'une  belle  argile 
rouge,  veinée  de  jaune,  fine,  douce,  onctueuse,  plastique, 
offrant  beaucoup  de  rapports  avec  la  terre  sigillée  des  anciens 
M.  Artaud,  pendant  qu'il  était  directeur  de  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  à  Lyon,  s'est  servi  de  cette  argile  pour  imiter  les  pote- 
ries étrusques  et  romaines. 

Actuellement  cette  cavité  est  masquée  par  des  déblais  que 
l'on  a  mis  en  culture. 

Nous  avons  souvent  reconnu  ces  argiles  dans  d'autres 
localités,  mais  elles  n'étaient  jamais  en  quantité  suffisante  pour 
donner  lieu  à  une  exploitation  utile. 

Caractères  paléontologiquea.  -  Le  sinémurien  renferme 
une  grande  abondance  de  fossiles;  mais  ces  individus,  malgré 
leur  nombre,  n'appartiennent  qu'à  un  petit  nombre  d'espèces. 
Certaines  familles  se  sont  multipliées  d'une  manière  prodi- 
gieuse :  ainsi  les  gryphées  constituent  presque,  à  elles  seules, 
toute  la  masse  de  ces  assises  ;  elles  forment,  pour  ainsi  dire, 
un  vrai  conglomérat,  et  leur  volume  est  souvent  six  fois  plus 
considérable  que  celui  du  calcaire  empâtant.  Ces  fossiles  sont 
généralement  dans  un  bon  état  de  conservation  ;  aussi,  dès 
que  la  roche  est  un  peu  tendre  et  décomposée,  on  peut  en 
extraire  des  pièces  très-complètes.  Quelques  fossiles,  les  lima 
punetnta,  les  terebratula,  les  rhynchonella,  les  pecten  glabcr, 
les  avicula  peuvent  être  enlevés  malgré  le  peu  d'épaisseur  de 
leur  test  et  la  délicatesse  de  leurs  ornements,  enlevés  même 
des  roches  les  plus  dures,  sans  subir  la  moindre  détériora- 
tion, et  les  avicula  conservent  souvent  leur  coloration. 

Non-seulement  cet  étage  est  pétri  de  débris  de  mollusques, 
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mais  encore  on  trouve  très-souvent,  au  milieu  de  ces  strates, 
des  fragments  de  ces  grands  et  étranges  reptiles  qui  vivaient 
près  des  rivages  des  océans  jurassiques. 

Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  os,  des  vertèbres,  des  côtes, 
des  dents  d'ichthyosaures,  dans  les  carrières  de  Saint-Cyr,  de 
Saint-Fortunat,  de  Saint-Germain,  etc. 

Nous  en  possédons  plusieurs  beaux  échantillons  dans  nos 
collections,  et,  en  1850,  nous  avons  fait  confier  aux  soins  de 
M.  Jourdan,  conservateur  du  Muséum  de  la  ville  de  Lyon,  une 
mâchoire  inférieure  d'ichthyosaure,  que  nous  avions  décou- 
verte dans  la  carrière  du  sieur  Turin,  dans  le  vallon  d'Arche. 

Dans  ta  même  localité,  le  sieur  Deschamps  nous  a  remis 
plusieurs  débris  de  crustacé  très-bien  conservés,  et  qu'il  avait 
recueillis  en  exploitant  sa  carrière. 

Enfin,  mais  plus  rarement,  on  rencontre  dans  les  mêmes 
assises  des  débris  de  végétaux  appartenant  à  plusieurs  espè- 
ces que  Ton  n'a  pu  déterminer.  Généralement  ces  bois  sont 
transformés  en  une  espèce  de  lignite  ;  mais  une  fois,  en 
brisant  un  calcaire  cristallin  des  plus  compactes,  nous  avons 
mis  au  jour  un  morceau  de  bois  qui  était  entièrement  car- 
bonisé. M.  Ebray  nous  fait  encore  observer,  sur  les  plans 
de  séparation  des  calcaires,  des  carrières  de  l'Arbreslc,  de 
grosses  bosselures  ramifiées,  qu'il  regarde  comme  des  em- 
preintes de  fucoïdes,  et  nous  en  avons  retrouvé  de  sembla- 
bles dans  tout  le  Mont-d'Or. 


Liste  des  fossiles  du  calcaire  à  gryphées. 


Os  de  poisson  de  (Saint-Fortunat) 


rr, 


Ichthyosaurus  (fragments) 
Crustacés  (fragments)  . 


c. 


r 


Belemnites  acuttu  (Miller)  . 
Nautilus  striatus  (Sowcrby) 
Nantilus,  plusieurs  espèces 


ce 


c, 


Ammonites  Bucklandi  (Sowerby).  . 
Ammonites  obtusus  (Sowerby).    .  . 


c 


r. 
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Ammonites  Conybeari  (Sowerby)   c. 

Ammonites  Kridion  (Hehl)   r. 

Ammonites  lacunatus  (Buckmann)   r. 

\j  Pleurotomaria  gigantea  {anglka ,  Dcfrance)   r. 

Pholadomya  ambUjua  (Sowerby)   c. 

Pholadomya  prima  (Quenstedl)   r. 

Ptœladomya  glabra  (Agassiz.)   r 

Pholadomya  ventricosa  (d'Orbigny)   r. 

Lucina  arenacea  (Deshaycs)   r. 

Pimia  Hartmanni  (Zieicn)   c. 

Mitylus  scalpnm  (Goldfuss)   r. 

Mitylus  decoratus  (Mûnslcr)   rr. 

Lima  punctata  (Dcshayes)   ce. 

Lima  duplicata  (Deshayes)                                     ...  r. 

Lima  pectinoïdes  (Sowerby)   r. 

Lima  Hermannl  (Voltz)   c. 

Plagiostoma  giganteum  (Sowerby)   ce. 

Avicula  inatquivalvis  (Sowerby)   C 

Pecten  textorius  (Schlotheim)   ce. 

Pecten  glaber  (Hehl)   ce. 

Plicatula  ventricosa  (Mùnster)   t, 

Gryphœa  arcuata  (Lamrarck)   ccc. 

Ostrea  multicostata  (Munster  et  Goldfuss)   r. 

Terebratula  cor  (Lamarck)   ce. 

Terebratula  punctata  (Sowerby)   ce. 

Spirifer  rostratus  (De  Buch)   r. 

Spirifer  Walcotii  (Sowerby)   ce. 

Echinodermes  (fragments  de  Saint-Didier)   rr. 

Pentacrinites  tuberculatus  (Miller)   ce. 

Seuropora  mamillata  (de  Fromentel)   r. 

Bois  fossiles  (fragments)   r. 

Traces  de  fucoïdes   c. 


SECONDE  ZONE. 


C  AI.C  AIRE  A  AMOTOIfITES  O1TV0TI79. 


Considérations  générales.  —  La  seconde  division  du 
sinémurien  se  compose  d'une  série  de  couches  dont  l'aspect 
minéralogique  offre  peu  de  rapport  avec  les  bancs  que  nous 
venons  de  décrire,  et  dont  la  faune  présente  des  caractères 
particuliers.  Nous  désignons  cet  ensemble  sous  le  nom  de 
calcaire  à  ammonites  oxrnotus.  Suivant  la  classification  de 
d'Orbigny,  ce  niveau  correspond  à  la  partie  la  plus  supérieure 
de  son  étage  sinémurien.  Pour  la  plupart  des  géologues  fran- 
çais, c'est  la  partie  supérieure  du  lias  inférieur,  et  pour  les 
géologues  allemands,  cette  division  est  l'équivalent  de  ce 
qu'ils  appellent  le  lias  Beta.  C'est  donc  un  niveau  bien  défini 
qui  se  relie  avec  la  série  des  terrains  de  tous  les  pays  où 
existe  la  partie  inférieure  de  la  formation  jurassique. 

M.  Dumortier,  le  premier,  a  donné  à  cet  ensemble,  dans  le 
bassin  du  Rhône,  le  nom  de  calcaire  à  ammonites  oxynoius. 
Cette  dénomination  était  bien  choisie,  car  cette  ammonite, 
assez  abondante  dans  notre  contrée ,  se  rencontre  toujours 
dans  tous  les  points  où  l'on  voit  affleurer  ces  couches ,  et,  de 
plus,  ce  fossile  est  exclusivement  propre  à  cet  horizon. 

Les  lits  de  ce  calcaire  sont  réguliers  et  ont  une  épaisseur 
qui  varie  entre  0ra,15  et  0ro,36;  la  puissance  moyenne  de  cette 
formation  est  d'environ  1m,50  à2m,  suivant  les  localités. 

Caractères  physiques  et  minéral ogiqu es.  — L'ensemble 
de  ces  strates  présente  une  coloration  assez  variée.  Tantôt 
ces  calcaires  sont  d'une  nuance  foncée,  tantôt  ils  sont  jau- 
nâtres ou  rosàtres,  souvent  mouchetés  de  taches  rouge  d'oxyde 
de  fer.  Leur  aspect  est  terreux;  ils  sont  compactes,  lourds, 
assez  durs  ;  ils  ne  sont  pas  sonores  et  jamais  fétides,  et  ces  ca- 
ractères les  différencient  des  couches  précédentes. 
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A  la  surfacedes  joints  de  séparation,  l'hydroxyde  de  fer  forme 
souvent  de  gros  bourrelets  au-dessus  des  fissures  qu'il  a 
remplies. 

Parfois  le  carbonate  de  chaux,  se  séparant  des  substances 
qui  le  salissaient,  est  venu  se  cristalliser  dans  des  crevasses, 
dans  de  petites  cavités  géodiques,  dans  les  loges  des  am- 
monites ou  dans  la  partie  interne  des  bivalves. 

L'acerdèse  apparaît  souvent  en  dentrites  noirâtres,  qui  se 
détachent  avec  élégance  du  fond  clair  de  la  roche. 

Caractères  paléontologiques.  —  La  faune  de  cet  étage 
est  riche,  et  possède  un  caractère  si  spécial,  qu'on  peut  sou- 
vent préciser  son  niveau  à  l'aide  d'un  seul  échantillon. 

Excepté  les  gryphées  et  quelques  ammonites  d'un  grand 
diamètre,  presque  tous  les  fossiles  sont  colorés  en  blanc  ou 
remplis  d'une  substance  blanchâtre  qui  les  fait  trancher  vive- 
ment de  dessus  le  fond  de  la  pâte  qui  est  teintée  de  rose  gri- 
sâtre ou  de  jaune  roux.  Cet  aspect  dans  nos  montagnes  est  tout 
à  fait  caractéristique. 

Les  fossiles  les  plus  abondants  sont  encore  les  gryphées  ar- 
quées; mais  elles  ne  sont  pas  assez  nombreuses  pour  former 
cette  espèce  de  grande  lumachelle  qui  ressemble  à  un  conglo- 
mérat, et  qui  donne  un  aspect  si  étrange  aux  couches  inférieu- 
res. Ces  gryphées  appartiennent  à  deux  espèces  :  la  gryphœa 
arcuata  de  Lamarck,  et  la  giyphœa  oblùfuuta  de  Sowerby.  Ces 
espèces  sont  mélangées  sans  distinction  de  niveau ,  mais  la 
griphœaobliquuta  domine  et  elle  atteint  son  maximum  d'appa- 
rition; cependant  il  faut  ajouter  qu'elle  remonte  beaucoup  plus 
haut  dans  la  série  des  terrains  jurassiques.  M.  Dumortier  l'a  si- 
gnalée jusque  dans  le  lias  moyen  supérieur,  dans  les  cou- 
ches à  plicalula  lœvigata  et  ostrea  sportella,  où  elles  sont  du 
reste  très-rares. 

Cette  même  zone  est  encore  caractérisée  par  la  présence 
d'une  térébralule,  que  M.  Deslongchamps  a  reconnue  pour 
être  la  terebrahtla  cor  de  Lamarck. 
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Outre  ces  fossiles,  tous  très-connus,  cet  horizon  renferme 
un  grand  nombre  d'ammonites  de  diverses  espèces,  que  Ton 
ne  retrouve  dans  aucune  autre  formation  inférieure  ou  supé- 
rieure. 

La  plupart  de  ces  ammonites,  considérées  individuellement, 
sont  rares;  mais,  comme  le  nombre  de  leurs  espèces  carac- 
téristiques est  assez  considérable,  on  en  trouve  toujours  au 
moins  une  qui  suffit  à  la  détermination  de  l'étage  dans  un 
point  donné. 

Les  reptiles  et  les  crustacés  apparaissent  aussi  à  ce  niveau, 
mais  leurs  débris  sont  moins  fréquents  que  dans  le  calcaire 
à  gryphées  arquées.  11  en  est  de  même  pour  les  débris  de  vé- 
gétaux. 

Liste  des  fossiles  du  calcaire  à  ammonites  oxynotus. 

Ichtkyosaurus  (fragments)   rr. 

Crustacés  (fragments)   rr. 

Belemnites  acutus  (Miller)   c. 

Nautilus  sttiatus  (Sowerby)   c. 

Ammonites  oxynotus  (Quenstedt)   c. 

Ammonites  raricostatus  (Zieten)   c. 

Ammonites  lacunatus  (Bùckmann)   r. 

Ammonites  liasicus  (d'Orbigny)   r. 

Ammonites  lionnardi  (d'Orbigny)   r. 

Ammonites  lynx  (d'Orbigny)   r. 

Ammonites  obtusus  (Sowerby)  t   .    ,  c. 

Ammonites  Charmassei  (d'Orbigny)   r. 

Pholadomya  Deshayesi  (Chapuis  et  Dewalque)                   .    .  r. 

Hippopodium  ponderosum  (Sowerby)   rr. 

Lucina  arenacea  (Deshayes)   r. 

Pleuromya  striatula  (Agassiz)   r. 

Pinna,  plusieurs  espèces   ce. 

Lima  punctata  (Deshayes)   ce. 

Lima  pectinoîdes  (Sowerby)   r. 

Lima  Hermanni  (Voltz)   c. 

Plagiostoma  giganteum  (Sowerby)   c. 

Avicula  inœquivalvis  (Phillips.)   ce. 
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Pecten  textotïus  (Schlotheim)   ce. 

Plkatula  sarcintda  (Munster)   r. 

Gryphœa  arcuata  (Lamarck)   ce. 

Gryphœa  obliquata  (Sowerby)   ce. 

Rhynchonella  oxynoti  (Quenstedt)   c. 

BhynchoneUa  variabilis  (d'Orbigny)   c. 

Terebrahda  cor  (Lamarck)                                 ....  ce. 

Terebratula  punctata  (Sowerby)   c. 

Spirifer  rostratus  (De  Buch)   r. 

Spirifer  Walcotii  (Sowerby)   c. 

Pentaciinites  tubercvlatus  (Miller)   ce. 


Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture. —  Les  cal- 
caires sinémuriens  du  Mont-d'Or  lyonnais  et  de  ses  dépendan- 
ces sont  largement  exploités.  On  en  extrait  des  matériaux 
de  construction  de  grand  appareil,  des  marbres  noirs  gros- 
siers et  de  la  pierre  à  chaux.  Ce  sont  les  diverses  qualités  des 
bancs  qui  déterminent  ces  emplois,  et  même,  parmi  l'ensem- 
ble des  couches  qui  fournissent  des  pierres  de  taille,  chaque 
assise  a  une  destination  spéciale  :  les  unes  servent  à  faire 
des  marches  d'escaliers,  des  pierres  d'éviers  ;  les  autres,  des 
jambages  de  portes,  de  maisons,  des  assises  de  fondations,  etc., 
ainsi  que  l'indiquent  les  noms  donnés  par  les  ouvriers  à  cha- 
que banc,  et  que  nous  transcrirons  bientôt. 

On  n'emploie  le  calcaire  à  gryphées  que  comme  pierres  de 
taille,  sans  jamais  l'utilisercomme  moellons;  car,  ou  les  bancs 
se  délitent  et  n'ofTrent  que  très-peu  de  résistance  sous  un 
petit  volume,  ou  bien  ils  sont  compactes* et  très-durs,  et  on 
n'aurait  alors  aucun  avantage  à  briser  des  matériaux  qui  peu- 
vent servir  comme  grand  appareil. 

Le  gros  banc ,  le  gros  banc  phitu ,  le  grand  banc  du  vcw ,  etc. , 
qui  sont  les  plus  durs,  les  plus  cristallins,  et  sur  lesquels  les 
sections  de  gryphées  dessinent  des  taches  blanches  de  forme 
bizarre  sur  un  fond  noir,  sont  exploités  pour  la  marbrerie 
grossière:  on  en  fait  des  cheminées,  des  foyères,  des  dessus 
de  tables,  des  pierres  tombales.  Certainement  l'architecture 
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obtiendrait  des  effets  aussi  riches  que  curieux  en  disposant 
cette  pierre,  d'un  noir  assez  foncé,  au  milieu  de  matériaux 
teintés  d'une  manière  toute  différente  (1). 

Simplement  par  la  variété  du  travail,  on  arriverait  à  produire 
de  jolis  effets  que  le  talent  d'un  architecte  habile  pourrait 
utiliser.  Ainsi,  en  polissant  le  fond  de  la  pierre  et  en  laissant 
bruts  tous  les  ornements,  ceux-ci  se  détachent  en  gris  clair 
sur  la  nuance  noirâtre  de  l'ensemble  qui  présente  l'aspect 
d'une  marquelterie  très-agréable  à  l'œil.  Les  fonts  baptismaux 
et  le  bénitier  de  l'église  de  Saint-Cyr  peuvent  servir  de  spéci- 
mens de  ce  genre  de  travail. 

Nous  ne  savons  pas  précisément  à  quelle  époqne  remonte 
l'exploitation  de9  carrières  de  la  pierre  grise  du  Mont-d'Or. 
Sans  doute,  de  tout  temps,  cette  pierre  a  été  employée  pour  les 
besoins  locaux  ;  mais  son  usage  ne  s'est  répandu  à  Lyon  qu'a- 
près le  Moyen-âge,  au  commencement  de  la  Renaissance. 

Les  Romains,  pour  qui  la  solidité  des  matériaux,  la  pureté 
des  lignes ,  la  sobriété  des  ornemente  étaient  les  principaux 
éléments  de  la  beauté  architecturale ,  ne  se  servirent  pour 
leurs  monuments  que  du  choin  du  Dauphiné  et  du  Bas-Bugey, 
de  cette  belle  pierre  de  l'étage  bathonien,  presque  aussi  belle 
que  le  marbre,  mais  qui  éclate  au  ciseau  et  qui  ne  se  prèle 
que  difficilement  à  une  taille  délicate. 

Au  Moyen -âge ,  pour  la  construction  de  nos  basiliques  ro- 
manes, de  nos  grandes  églises  gothiques  que  nos  pères  regar- 
daient comme  des  œuvres  nationales  symbolisant  l'unité  de 
leur  foi  et  de  leurs  espérances ,  le  système  d'ornementation 
futmoditié:  on  chercha  progressivement  la  beauté  dans  la 
profusion  et  la  délicatesse  des  sculptures.  11  fallut  donc  trouver 
de  nouvaux  matériaux.  On  utilisa  les  débris  de  la  période 
gallo-romaine  pour  établir  de  solides  soubassements,  et  on  se 
mit  à  exploiter  les  montagnes  de  nos  environs  pour  en  ex- 
traire des  pierres  compactes,  résistantes  à  l'air,  et  cependant 

l)M.Bns*oB  a  uMewi  de  joli*  effet»  en  ornant  d  une  isarqueUerie  analogue  la  nou- 
ille rgiiw  dp  r.illïriiv. 
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assez  tendres  pour  être  fouillées  profondément  par  le  ciseau 
habile  des  imagiers. 

Ce  fut  alors  que  Ton  ouvrit  les  carrières  de  Pommiers , 
d'Anse,  de  Lucenay. 

A  la  Renaissance,  les  Italiens  ayant  introduit  à  Lyon  ,  avec 
le  commerce  de  la  soierie,  de  nouveaux  éléments  de  richesse 
et  de  nouveaux  besoins  de  luxe,  et  les  fortunes  particulières 
ayant  pris  un  grand  développement,  les  citoyens  voulurent 
se  faire  construire  d'élégantes  demeures,  et  songèrent  à  uti- 
liser tous  les  éléments  qui  constituaient  le  sol  pétralogique 
de  nos  campagnes.  Du  reste,  ces  nouveaux  matériaux  furent 
aussi  employés  pour  la  construction  des  monuments  publics, 
tels  que  le  palais  Saint-Pierre ,  l'Hôtel-de-Ville,  le  portail  de 
Saint-iNizier,  ele. 

Probablement  à  cette  époque,  on  commença  à  exploiter 
grandement  les  environs  de  St-Cyr,  de  St-Didier  et  de  Couzon. 

De  nos  jours,  la  ville  de  Lyon,  qui  s'est  transformée,  6'est 
couverte  de  magnifiques  constructions,  pour  lesquelles  on  a 
mis  à  contribution  tous  les  calcaires  du  bassin  du  Rhône, 
les  mollasses  de  la  Drôme,  les  tufs,  les  choins  du  Dauphiné, 
du  Bugey  et  du  Vivarais,  les  calcaires  oolilhiques  de  la  Bour- 
gogne et  du  Lyonnais.  Partout  on  a  ouvert  de  nouvelles  carriè- 
res. Cependant  les  anciennes  exploitations  du  Nont-d'Or  n'ont 
pas  été  abandonnées  ;  on  les  a  reprises  avec  une  grande  acti- 
vité, et  on  a  pu  soutenir  la  concurrence  des  contrées  voisines. 

Maintenant  cette  industrie  a  un  temps  d'arrêt. 

En  outre  de  cette  application  industrielle  très-importante, 
on  fait  encore  usage  de  la  pierre  à  gryphées  pour  fabriquer 
de  la  chaux.  La  chaux  qui  résulte  de  la  calcination  de  ces 
calcaires  est  très-estiméc  dans  le  pays  ;  c'est  une  bonne  cbau\ 
très-grasse,  lorsqu'elle  est  fabriquée  dans  des  conditions  con- 
venables. 

La  meilleure  pierre  employée  à  cet  effet  est  la  pierre  bleue, 
celle  qui  se  délite  si  facilement  à  l'air,  surtout  si  elle  ren- 
ferme beaucoup  de  coquilles.  Malheureusement  on  y  ajoute 


Tlî 

presque  toujours  des  pierres  jaunes  et  ferrugineuses  qui  nui- 
sent à  la  qualité  de  la  chaux  en  la  rendant  moins  grasse. 

La  pierre  jaune  seule  ne  donne  qu'une  mauvaise  chaux 
maigre  ;  les  blocs  ferrugineux  fournissent  encore  de  plus 
mauvais  résultats,  et,  comme  disent  les  ouvriers,  ils  sont  très- 
durs  à  fondre.  Ordinairement  on  mélange  un  tiers  de  pierre 
bleue  à  un  tiers  de  pierre  jaune. 

C'est  surtout  des  carrières  de  Limonest  que  Ton  extrait  la 
pierre  destinée  à  faire  de  la  chaux. 

Les  carrières  de  Saint-Forlunat  en  fournissent,  mais  en 
moins  grande  quantité.  Pour  donner  une  idée  approximative 
de  l'exploitation  des  calcaires  pour  alimenter  les  fours  à  chaux, 
nous  dirons  que  M.  Bidremann,  à  Vaise,  en  consomme ,  dans 
les  années  ordinaires,  environ  deux  mille  mètres  cubes,  et  que, 
dans  ces  dernières  années,  il  en  a  employé  jusqu'à  huit  mille 
mètres  cubes. 

Le  nombre  des  carrières  ouvertes  dans  le  sinémurien  est 
assez  considérable,  sans  parler  de  celles  qui  ont  été  aban- 
données pour  un  motif  quelconque. 

A  Saint-Cyr,  nous  en  comptons  six  ;  quatre  à  la  Ferlatière, 
deux  à  la  Croix-des-Rameaux. 

A  Saint-Didier,  trois  dans  le  vallon  d'Arche  ;  onze,  divisées 
entre  plusieurs  propriétaires,  dans  le  vallon  de  St-Fortunat; 
quatre  à  Giverdy. 

A  Limonest ,  six,  environ,  à  la  montagne  de  la  Longe. 

A  Poleymieux ,  une  à  la  Glande,  deux  à  la  Roche. 

A  Dardilly,  huit  au  Paillet  et  au  Bouquis. 

A  Civrieux,  quatre. 

A  Lissieux ,  une  à  Nély  ;  une  vers  l'auberge  Sémanet. 
A  Saint-Germain,  quatre. 

En  tout,  une  cinquantaine  de  carrières  approximativement. 

Toutes  les  carrières  du  sinémurien  du  Mont-d'Or  sont  ex- 
ploitées à  ciel  ouvert ,  par  gradins  droits,  avec  le  pic ,  gros 
marteau  à  deux  pointes,  et  jamais  avec  la  poudre,  qui  brise- 
rait la  pierre  en  éclats  On  commence  par  découvrir  la  carrière 
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en  enlevant  les  riffes  ou  ruffes,  sorle  de  bancs  terreux,  pétris 
de  bélemnites  formant  les  premières  assises  du  liasien.  La 
roche  est  attaquée  ensuite  dans  le  sens  même  des  lits  par  deux 
ou  trois  gradins.  Aux  extrémités  de  chaque  gradin ,  des  ou- 
vriers, armés  de  pics ,  creusent  de  profondes  rigoles  perpen- 
diculaires au  plan  des  lits  ;  puis,  à  l'aide  de  coins  en  fer  enfon- 
cés à  coups  de  masse  dans  les  joints  de  stratification,  on  cher- 
che à  rompre  les  deux  rainures ,  et  on  détache  le  bloc  de  dessus 
son  lit  avec  des  leviers;  puis,  avec  une  grue  ou  des  cabestans, 
on  enlève  ce  fragment  et  on  l'emmène  jusque  sur  le  chantier, 
où  des  ouvriers  spéciaux  sont  chargés  de  le  mettre  en  œuvre. 

Les  carriers  ont  donné  un  nom  à  chacun  des  bancs  des  cal- 
caires du  lias  qu'ils  exploitent.  «Il  sera  utile,  dit  M.  D  ri  an  (1), 
«  pour  l'étude  très-détaillée  de  cette  formation,  de  faire  con- 
«  naître  ces  noms  ;  ce  sont  ceux  qu'Alléon  Dulac  rapporte  dans 
«  son  Histoire  du  Lyonnais,  mais  vérifiés  et  corrigés  par 
M.  Thiollière.  »  La  série  commence  par  en  haut,  et  les  premiers 
bancs  cités  se  trouvent  en-dessous  des  marnes  liasiques  ;  ils 
dépendent  de  l'étage  liasien. 
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Banc  des  broquillcs  

Mise  de  marne  

Banc  dit  grosse  Rifle  et  Ruffe  

Mise  ou  lit  de  raaine  

Autre  grosse  rifle  

Mise  de  marne   .  ... 

Autre  grosse  rifle    

Mise  de  marrie  .    •  '  

ISanc  sanguin  ou  soigneux  

Aux  environs  d'Anse  (et  dans  quelques  autres  localités),  ilexiste 
un  banc  sans  nom  qui  est  bon  pour  la  taille  et  qui  est  rouge  et 
qui  ne  contient  pas  de  fossiles  
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Gros  banc  blanc  :  bonne  pierre  

Banc  mérifbliet  ou  mille-feuillets  :  se  lève  en  feuillets.    .    .  . 

Banc  blanc  :  bonne  pierre  

Pavé  du  banc  des  marches  :  mauvaise  pierre,  avec  quelques  fos- 
siles ....   

Gros  banc  des  marches  :  renferme  des  coquilles  ;  bonne  pierre 
qui  eit  Kurtout  employée  pour  les  marches  d'escaliers.    .  . 

Pavé  du  banc  Guépu  :  rempli  de  fossiles  

Banc  Guépu  :  bonne  qualité  ;  on  l'a  beaucoup  employé  pour  faire 

des  tables  

Banc  Platu  :  pourri,  peu  de  fossiles  

Pavé  du  grand  banc  supérieur  :  bonne  pierre,  quoique  jonchée 

de  fossiles    

Gros  banc  

C'est  une  pierre  excellente,  sans  fossiles,  veinée  de  blanc, 
susceptible  d'un  beau  poli  ;  et  elle  est  livrée  aux  marbriers  de 
Lyon,  qui  en  font  des  consoles  et  autres  pièces  d'ameublement. 
Ce  banc,  bien  caractérisé,  permet  aux  carriers  de  reconnaître 
immédiatement  à  quelle  hauteur  ils  se  trouvent,  et  par  consé- 
quent aussi  de  juger  des  entreprises  qu'ils  peuvent  faine,  puis- 
que chaque  banc  a  pour  ainsi  dire  son  emploi  spécial,  dé  lin  i 
par  sa  qualité  et  son  épaisseur. 

Banc  blanc  :  peu  de  fossiles  

Petit  banc  platu  :  pierre  noire,  excellente  et  sans  fossiles,  qui  sert 

aussi  aux  marbriers ...   

Gros  banc  platu  :  bonne  pierre  noire,  peu  de  fossiles,  et  qui 

peut  servir  comme  marbre  

Banc  bossu  :  surface  Ires-inégale,  beaucoup  de  fossiles    .    .  . 

Banc  foliassii:  mauvaise  pierre,  très-fossiliferc  
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Banc  des  couches  :  bonne  pierre,  sans  fossiles  

Banc  de  la  terre  :  pierre  ingrate,  ren>|  lie  de  terrasses    .    .  . 

Banc  des  portes  :  très- bonne  pierre,  peu  fossilifère,  employée 
principalement  pour  les  jambages  des  portes  cl  des  fenêtres  . 

Banc  joli  pavé   ... 

Pavé  du  banc  platu  :  mauvaise  pierre,  peu  fossilifère.    .    .  . 

Banc  platu  :  bonne  pierre  peu  fossilifère,  noire  ;  elle  peut  servir 
de  marbre  

Banc  porpu  :  bonne  pierre,  mais  à  grain  peu  serré  ;  on  la  polit 
rependaut  quelquefois  

Gros  banc  bourru  

Banc  des  éviers  :  bonne  qualité,  dure,  peu  fossilifère,  employée 
spécialement  pour  les  éviers  

Banc  des  quatre  mises  :  bonne  pierre,  niais  qui  ne  peut  être 
employée  que  couchée  sur  son  lit  de  carrière  ;  autrement  elle 
éclaterait  a  cause  de  ses  mises  on  feuillets  

Banc  du  savon  :  petite  couche  d'argile  compacte,  endurcie,  per- 
forée, dont  les  surfaces  sont  tuberculeuses,  et  qui  rappelle 
un  peu  le  choin-balard.  Quelquefois  c'est  une  marne  irisée,  a 
couleurs  tendres  

Banc  des  cailloux  :  pierre  inégale,  dure  à  travailler,  mais  jolie  . 

Banc  des  trois  mises  semblable  a  celle  du  banc  des  quatre  mises 

a  henmïteb.    .    .  . 
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remplie  de  fossile*  

Banc  dur  :  bonne  pierre  sans  fossiles. 

Cane  Batiean  :  bonne  pierre  pet  fbssilifere  

Banc  des  couches  :  bonne  pierce  

Banc  des  marches  :  pierre  excellente  ;  l'assise  se  divise  en  son 
pavé  ou  eocaine  et  la  banc  proprement  dit,  en  tout    .    .  . 
Banc  crésilian  ou  crésilieujc  :  mauvaise  qualité,  remplie  de  fus- 

siles   

Banc  platu  :  banc  pourri,  qaelqpeftis  divisé  en  deux  lits.    .  . 
tiros  banc  des  éviers  :  très-boone  pierre,  peu  fossilifère. 
Banc  qui  fuse  :  mauvais*  pierre,  peu  liée,  treft-ft»siliflre. 
Grand  banc  du  Vas  :  bonne  pierre  sans  fossiles,  a  l'exception  de 
quelques  Wfeninites.  On  s'en  servaft  autrefois  pour  couvrir  les 
tortbes,  et e'esl de  laque  lui  vient  son  nom  .... 
Banc  de»  marches  :  tres-coquillier 

Petit  ftanr  de*  marches  

Banc  dur   ....... 

Banc  (inférieur)  des  évier». 

Banc  des  <teux  pavés   

Banc  du  Bassif  :  bonne  pierre  

Banc  deJ  marches  

Banc  blanchin  

Banc  margeleux  

Balte  joli     •    ...  .   

Banc  bouteille  

Banc  baril  


«.509 
0,879 
0,135 
0,102 
0,108  , 

0  352  l 


0,395 
0,400 
0,330 
0,-210 


0,541 

0,330 
0,189 


0,210 

0,210 
0,216 
0,181» 
0,189 
0,189 
0,162 
0,1  «2 
0,216 
0/271 

14.-73 


Ces  trois  derniers  bancs  ne  sont  presque  jamais  exploités 
à  cause  de  leur  dureté.  Il  ne  reste  à  peu  près  que  5"  à  7m 
avant  d'arriver  au  choin-bàtard.  Cet  espace  est  rempli  pàr  des 
calcaires  chargés  de  sable  quartzeux  et  des  grès  calcaires  ou 
macignos. 

Sous  le  rapport  de  l'agriculture,  le  sinémurien  offre  peu 
d'intérêt  :  étant  presque  toujours  masqué  par  les  éboulis  des 
étages  supérieurs  ou  formant  de  petits  escarpements,  il  n'a 
aucune  influence  directe  sur  la  végétation.  Sur  le  Narcel,  il 
est  vrai,  il  occupe  une  assez  grande  surface;  mais,  là  encore, 
il  est  recouvert  de  terre  végétale  mêlée  à  des  fragments  de 
cliarveyron,  ou  des  débris  d'autres  roches. 

Extension  géographique. — i.esinémuiien.  resserré  entre 
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l'infra-lias,  les  calcaires  marneux  et  les  marnes  du  liasien, 
forme,  à  partir  du  parc  de  Tourvéon,  une  longue  zone  autour 
du  Mont-d'Or.  A  Collonges,  au  pied  du  Mont-Ceindre,  il  est 
presque  toujours  caché  sous  des  éboulis.  A  Saint-Cyr,  il 
affleure  vers  l'ancienne  carrière  Grand,  vers  le  chemin  de  la 
forge  d'Orrieu,  au  nord  de  la  nouvelle  place,  à  la  Croix-des- 
Rameaux,  à  la  Ferlatière,  au  Monteiller. 

A  Saint-Didier,  il  occupe  le  fond  du  vallon  d'Arche,  le  flanc 
droit  de  la  vallée  de  Saint-Fortunat  et  tout  le  versant  est  du 
Narcel.  De  là,  pénétrant  dans  la  grande  fracture  de  Curis,  il 
se  prolonge  jusque  vers  les  carrières  de  la  Roche  de  Poley- 
raieux.  Il  entoure  également  le  massif  nord  du  Mont-d'Or  :  on 
le  suit  depuis  le  château  de  la  Barrollière  et  les  carrières  de  la 
Longe  jusque  vers  celles  de  la  Glande  et  de  Saint-Germain, 
pour  le  voir  disparaître  sous  les  terrains  de  transport  de  la 
Saône. 

A  Dardilly,  il  occupe  la  partie  nord-ouest  du  massif. 

A  Civrieux,  on  le  voit  au  midi  de  l'église,  à  gauche  du  ruis- 
seau Sémanet  et  sur  la  côte  de  la  Forêt  où  il  continue  d'af- 
fleurer sur  le  versant  est,  jusque  vers  la  carrière  de  Nély,  cl 
celle  de  l'auberge  Sémanet  à  Lissieux. 

Enfin  un  quatrième  lambeau  apparaît  au-dessus  de  l'in- 
fra-lias, sur  la  rive  droite  de  la  Saône  au  Vernay,  au  nord 
du  pont  de  Collonges.  Malgré  son  peu  de  développement  en 
surface,  cet  affleurement  offre  une  coupe  complète  du  cal- 
caire à  gryphées  jusqu'aux  marnes  ocreuses  de  l'infra-lias. 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  ÉTAGE 


LIASIEX  (d'Orb.) 


Synonymie. 

SUIVANT  LA  POSITION  STIWriOJUPHigLB 

LIAS  MOYEU  de  d'Orbigny  (1842)  et  des  géologues  tançai*. 
LIAS  SUPÉRIEUR  (pars)  de  M.  Gresslv. 
LIAS  y  et  î  des  géologues  allemand!:. 
UPPER-LIAS-SUALE  de  M.  PHILLIPS. 
CROUPE  DE  PLIEMBACH  de  M.  Onpcl. 

SITVANT  LES  FOSSILES. 

CALCAIRE  A  BELEMMTES  de  MM.  Simon  et  Tcrquem,  et  des  géologues  français. 
CALCAIRE  ET  MARNES  A  GRYPH.EA  CYMBIUM  de  MM.  Moreau  et  Colteau. 
MARNES  A  AM.  MARGARJTATUS  ET  A  PLICATULES  de  M.  Bonjour. 
NUMISMALIS-MERGEL,  AMALTHENTHON  {partie  du  Schwantr  Jura),  de  M.  Schmidt. 
BELEMNITEN-SCHISTEN  de  M.  Rœmer. 

SI1VANT  LA  COMPOSITION  SIINÉlULOGIQLt. 

MARNES-SUPRALIASIQL'ES  (pan),  de  MM.  E.  de  Beaumont  et  DuTrénoj. 
MARNES  GRISES  MICACEES,  les  m.  grasses,  les  ni.  feuilletées  de  M.  Tcrquem. 
MACIGNO  D'AUBANGE,  de  MM.  Duniond  etdOmalius. 
SCHISTE  DU  LIAS,  de  M.  Mandelsloh. 
IRONSTONE,  MARLSTONE,  de  M.  Phillips. 
SCHWARZER  JURA  (pars)  des  géologues  allemand  ». 

Localités  typiques.  —  Saint-Portunat  :  les  prés  de  Gi- 
verdy.  —  Saint-Cyr  :  les  prés  du  Petit-Mont-Toux,  le  nou- 
veau puits  de  charbon,  les  flancs  sud  duMont-Ceindre.  —  Po- 
leyraieux  :  les  vignes  de  la  Roche,  les  prairies  au  nord-est 
de  la  Tour.  —  Saint-Romain  :  vers  la  mine  de  fer. 


Considération»  générales.  —  Au-dessus  des  calcaires 
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sinémuriens,  il  existe  dans  le  Monl-d'Or,  sous  une  épaisseur 
de  80  à  90  mètres,  un  ensemble  de  marnes  et  de  calcaires 
qui  représente  l'étage  désigné  sous  le  nom  de  liasien  par 
d'Orbigny.  Ces  couches  sont  plus  marneuses  que  calcaires  ; 
car,  à  part  4  ou  5  mètres  d'une  roche  solide  et  compacte  que 
l'on  trouve  à  la  base  et  à  la  partie  supérieure  de  cette  forma- 
tion, toute  la  série  se  compose  exclusivement  de  marnes  gri- 
ses qui  sont  les  puissantes  marnes  du  lias. 

Les  calcaires  sont  très-  variables  de  composition  :  tantôt  ils 
sont  durs,  compactes,  à  grain  serré,  quoique  grossier  ;  tantôt 
ils  deviennent  marneux,  fissiles  et  très-facilement  decompo- 
sables. 

Les  marnes  surtout  se  décomposent  rapidement  à  l'air  et 
prennent  une  coloration  nouvelle  due  aux  réactions  chimi- 
ques opérées  par  les  agents  atmosphériques  sur  les  pyrites 
de  fer. 

Il  est  assez  difficile  de  pouvoir  étudier  ce  terrain  qui  s'é- 
boule toujours,  et  qui  se  couvre  de  prairies  et  de  cultures  ; 
cependant  une  circonstance  fortuite  a  permis  d'en  relever 
une  coupe  exacte,  et  nous  allons  la  signaler. 

En  1823,  des  mineurs  peu  experts,  ayant  sans  doute  pris 
les  grès  du  Keuper  pour  les  grès  houillers,  annoncèrent  dans 
le  pays  qu'il  y  avait  de  grandes  probabilités  pour  trouver  de  la 
houille,  en  forant  dans  nos  montagnes  un  puits  suffisamment 
profond.  Etait-ce  par  conviction  qu'ils  agissaient  ainsi  ?  Nous 
voudrions  le  croire  ;  mais  il  faut  avouer  que  leur  ignorance 
géologique  était  bien  grande,  puisqu'au  lieu  d'attaquer  direc- 
tement l'affleurement  de  ces  grès,  ils  commencèrent  leurs  puits 
à  la  partie  supérieure  du  lias  moyen,  presque  au  sommet  de 
la  dent  du  Mont- Toux,  à4i8  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
Saône,  sous  laquelle  les  mêmes  couches  vont  disparaître  en 
s'inclinant  doucement. 

Inutile  de  dire  que  cette  entreprise  n'eut  aucun  résultat 
industriel,  et  qu'on  ne  découvrit  pas  le  plus  mince  filet  de 
houille.  Seulement  les  travaux  de  perforation  permirent  de 
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dresser  une  coupe  exacte  des  divers  étages  géologiques  qui 
furent  traversés. 

On  voit  encore  au  nord  de  la  dent  du  Mont-Toux,  au  lieu 
dit  la  Maison  brûlée,  les  déblais  des  anciens  travaux. 

Dans  sa  notice  sur  le  puits  creusé  au  Mont-Toux  (1),  M.  Va- 
luy  a  tenu  note  des  couches  traversées  par  les  mineurs  :  ce 
sont,  en  allant  de  haut  en  bas  : 

1°  La  terre  végétale  et  quelques  couches  brisées  d'un  cal- 
caire dur,  jaunâtre,  de  peu  d'épaisseur. 

2°  Environ  100  mètres  d'une  marne  calcaire  gris-bleuà- 
tre,  pyriteuse,  micacée,  semblable  à  celle  des  premières 
fouilles  qu'on  avait  exécutées  à  l'aide  d'un  autre  puits,  à  cette 
différence  près,  qu'au  lieu  de  cette  foule  de  bélemnites,  d'en- 
troques,  de  petites  coquilles  bivalves,  on  y  a  trouvé  rarement 
quelques  grands  nautiles  et  des  concrétions  globuleuses  de 
marnes  durcies,  dont  les  noyaux  étaient  des  grains  brillants 
de  fer  sulfuré  jaune. 

3°  Des  couches  plus  dures  d'un  calcaire  gris-bleuâtre,  ren- 
fermant beaucoup  de  nautiles,  d'ammonites,  de  bélemnites, 
dont  les  empreintes  étaient  couvertes  d'une  poudre  noire  qui 
tachait  les  doigts,  et  dans  quelques  endroits  d'une  substance 
verte,  un  peu  brillante,  qui  était  aussi  disséminée  dans  la 
pierre. 

4°  Des  couches  toujours  de  la  même  couleur  ,  mais  à 
grain  plus  cristallin  ,  contenant  fort  peu  de  coquilles  :  il 
ressemble  à  celui  des  meilleurs  bancs  de  Saint-Fortunat  ; 
seulement  il  parait  plus  bitumineux.  Le  puits  avait  alors  115 
mètres  de  profondeur. 

5"  D'autres  couches  semblables  aux  précédentes  pour  la 
couleur  et  le  grain,  mais  pétries  de  gryphites.  C'est  évidem- 
ment le  calcaire  des  carrières  de  Polcymieux  et  de  Saint-For- 
lunat;  le  puits  en  a  traversé  une  épaisseur  de  17  mètres.  Il 
avait  alors  132  mètres  dans  les  derniers  jours  de  1825. 

I;  M\n('rtitt»i\t  <:l  prtvithiittt .  cU\,  y.  Ibl 
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G  '  Une  mince  couche  de  grès  calcaire  jaunâtre,  semblable 
à  celui  de  Poleymieux. 

7°  Une  couche  calcaire  peu  considérable. 

8°  Un  grès  aussi  calcaire,  bitumineux,  d'un  noir  bleuâtre, 
sans  fossiles  ;  mais  cette  couche  s'est  trouvée  très-mince.  Le 
puits  avait  alors  136  mètres. 

9°  Un  calcaire  compacte,  dur,  à  cassure  conchoïde  lisse, 
renfermant  des  coquilles  fossiles,  qui  sont  peut-être  des  gry- 
phites,  mais  certainement  différentes  de  celles  qu'on  trouvait 
auparavant. 

10°  Un  calcaire  compacte,  dur,  à  cassure  conchoïde,  lisse, 
sans  fossiles,  tantôt  d'un  jaune  isabclle,  tantôt  d'un  gris-clair, 
ressemblant  aux  calcaires  dont  on  se  sert  pour  la  lithogra- 
phie et  qui  pourraient  probablement  servir  à  cet  usage. 

11°  Un  calcaire  compacte,  bitumineux,  gris,  sans  fossiles, 
un  peu  mélangé  d'argile.  Le  puits  avait  alors  1 42  mètres;  on 
n'a  pas  creusé  plus  profondément. 

Comme  on  le  voit  cette  coupe  comprend  :  le  calcaire  à  pli- 
mtula  lœvigata,  les  marnes  du  lias,  le  calcaire  à  bélemnitcs, 
les  couches  à  Am.  oxynotus,  le  calcaire  à  gryphées,  le  Foîe- 
ih-Vcau  ou  zone  à  Am.  angulatus,  et  les  macignos,  enfin  le 
choin-bàtard  ou  zone  à  Am.  planorbis.  On  s'est  arrêté  avant 
l'étage  rhœticn,  ou  couches  de  jonction,  au-dessus  du  keuper. 

Malgré  cet  insuccès  industriel,  un  individu  se  présenta,  il  y 
a  cinq  ans,  chez  les  propriétaires  et  les  cultivateurs  de  notre 
pays  pour  leur  annoncer  qu'une  nouvelle  société  s'était  for- 
mée pour  reprendre  l'exploitation  d'un  bassin  houiller  faisant 
suite  à  celui  de  la  Loire,  et  s'étendant  sous  le  Mont-d'Or.  Ce 
fut  en  vain  qu'on  rappela  les  tristes  souvenirs  du  puits  de 
1823.  De  trop  crédules  cultivateurs  versèrent  des  fonds,  et 
bientôt,  dans  les  premiers  jours  de  l'été  1861,  on  ouvrit  un 
nouveau  puits  pour  la  recherche  de  cette  houille  si  désirée. 
On  croirait  peut-être  que  ce  puits  fut  creusé  loin  du  premier 
et  dans  des  conditons  plus  favorables  ;  mais  non  !  on  le  fora  à 
500  mètres  de  distance,  au  sud  de  l'ancien  et  au  même  niveau 
géologique  ! 
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Après  avoir  fouillé  le  sol  jusqu'à  50  mètres  environ,  les 
eaux  envahirent  les  travaux  mal  dirigés,  un  éboulement  eut 
lieu  et,  le  puits  fut  abandonné  lorsqu'il  atteignait  le  milieu 
des  marnes  du  lias. 

Un  procès  long  et  dispendieux,  ainsi  que  la  perte  de  l'argent 
des  actionnaires,  tels  furent  les  fruits  de  ces  recherches  entre- 
prises en  dehors  de  toutes  données  scientifiques. 

Les  couches  que  l'on  traversa  furent  les  mêmes  que  celles 
du  puits  précédent,  et  l'on  voit  encore,  au  milieu  des  prés  du 
petit  Mont-Toux,  les  marnes  et  les  calcaires  qu'on  a  extraits 
de  la  fouille.  Déjà  les  marnes  ont  perdu  leur  couleur  grise, 
et  ont  pris  une  nuance  verdàtre. 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  ces  deux  coupes  et  sur- 
tout la  première  ont  permis  de  déterminer  la  position  de  cet 
étage  par  rapport  aux  autres  couches  et  d'en  mesurer  le  dé- 
veloppement. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Les  cal- 
caires de  ces  étages  sont  généralement  colorés  en  jaunâtre 
par  des  sels  de  fers.  Les  marnes  ont  une  nuance  grise,  qu'on 
peut  attribuer  à  la  présence  d'un  peu  de  bitume.  Nous  nous 
bornons  maintenant  à  ces  seules  indications,  nous  réservant 
de  donner  des  détails  lorsque  nous  décrirons  chaque  zone 
dans  des  paragraphes  spéciaux.  Du  reste,  le  tableau  suivant 
renferme  l'exposé  de  plusieurs  caractères  importants  des  ro- 
ches de  cette  assise. 


232 


SATIRE  DE  t.»  R04  IIE, 
CARACTÈHES 
SIINERALOGIQI  ES. 

ÉTUDE  DE  LA  ROCHE 
AL'  POWT  DE  WE 

action  db  l'acide 

AZOTIQUE,  KTF.fWUE 
DE  SON  VoLWE  D'EAI'. 

ACTION  DU  WU  SSIATE 
JAUNE  DE  POTAéSE  OU  DE 
L'AC.  CULOnHVDRIQCE.' 

Lia*  moyen  super* 
!   Calcaire  jaunâtre, 
bran,  lourd,  grossier, 
'très-dur,  k  cassure 
inégale ,  spalhique  ; 
mal  stratifié.  Oolilhes 
ferrugineuses ,  Irré- 
gulières, quelquefois 
assea  grosses. 

EchantiDondu  Monl- 
Toux. 

Pierre  en  bancs  as- 
sez minces  ;  forma- 
tion pas  assez  puis- 
sante pour  pouvoir 
être  exploitée.  Bonne 
pierre,  résistante. 

Effervescence  assez 
vive  et  se  soutenant 
durant  toute  l'action; 
il  reste  un  abondant 
dépôt  jaune  clair.  Les 
oolilhes  restent  au 
milieu  du  dépôt. 

i 

Avec  1»  prussratc 
précipite  \e,çt  char, 
peu  abondant. 

Lia*  moyen  supé- 
rieur. 
Calcaire  de  même 
nature  que  le  précé- 
dent, moins  rouge  et 
moins  dur.  Oolithcs 
moins  nombreuses. 

M. 

Effervescence  un 
peu  plus  énergique 
que  dans  le  cas  pré- 
cédent; dépôt  rouge 
oranm1  très-abondant 

Précipité  très-abon- 
dant  bleu  foncé. 

Lias  moyen  $upr 
rieur, 
|  Calcaire  grossier, 
brunâtre;  lumachelle. 

M. 

Effervescence  lé- 
gère, mais  soutenue  ; 
tes  bulles  et  la  mous- 
se ne  sont  pas  per- 
sistantes; léger  dé- 
pôt brun  foncé. 

Précipité  vert-boii- 
teiUe,  foncé. 

Lia»  moyen  supé- 
rieur. 
Rognons  ferrugi- 
neux  ,    de  formes 
très  -  irrégpjjères  , 
mais  ordinairement 
elliptiques  ,  brun- 
foncé,  couverts  d'une 
rouche  jaune  d'ocre 
lorsqu'ils  n'ont  pas 
été  lavés  par  la  pluie. 

Sans  utilité. 

Pas  d'action  à  froid 
ni  dans  l'acide  azoti- 
que pur,  ni  dans  l'eau 
régale  ;  très-faible  ef- 
fervescence à  chaud 
dans  cette  liqueur, 
mais  longtemps  sou- 
tenue, même  a  une 
température  en  des 
sous  du  point  d'ébul- 
lition. 

M. 

Marne*  du  lias. 
1   Calcaire  marneux 
gris,  plus  on  moins 
bleuâtre  -,  fossiles  te 
décomposant  rapide- 
ment à  l'air,  en  frai; 
roents,  puis  en  boue; 
devenant  verdàtre  par 
ha  décomposition. 

Couche  impecca- 
ble, servant  de  bassin 
de  réception  pour  les 
eaux  pluviales  ;  em- 
ployée raremeut  pour 
la  poterie. 

Très-vive  efferves- 
cence au  début  de 
l'action  ;  mousse  et 
bulles   très  abondan- 
tes et  longtemps  pei- 
sistantes.  A  la  surfa- 
ce du  liquide, pellicule 
bitumineuse. Abondait 
dépôt  gris  bleuâtre. 

L'action  est  plu* 
énergique  si  l'on  sub- 
stitue l'acide  chlorby- 
drique  â  l'acide  azo- 
tique. 
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CARACTERES 
!  WNÉRAL0C1QUE». 

ÉTt'DE  DE  LA  ROCHE  1 
AU  POINT  OE  VUE 
INDUSTRIEL. 

ACTION  DE  L'ACIDE 
AZOTIQCE,  ÉTENDUT. 
DE  SON  VOLUM*  D'EAU. 

ACTION  DU  PRISSIATE  II 
1  AUNE  DE  POTASSE  oi*  DÉB 

l'ac.  chlourdmoubJ 

Marnetdulias. 
:  Même  roche,  mais 
jaunie  par  la  trans- 
formation des  pyrites 
en  hydroxyde. 

U. 

Effervescence  sou- 
tenue, mais  moins  é- 
nergiqtieqne  dans  le 
Drécfdenl  Dépôt  gris 

Faible  précipité] 
bleu  grisâtre  avec  le 
pmssiate. 

Calcaire  à  bélemni- 
te$. 

Calcaire  jaune,  lé 
ge  rement  ocreux,  d'u- 
ne dureté  variable, 
'compacte,  marneux. 

Mauvaise  pierre. 

Vive  effervescence 
se  produisant  avec  peu 
de  mousse.  Dépôt  ter- 
reux jaune,  léfère- 

mi'ni  nranm^ 
Ultrui  unsiigi» 

Précipité  d'un  vertj 
bleuâtre. 

i      Lias  rouge. 

Calcaire  marneux 
'rouge  de  sang,  gros- 
sier, rude,  parfois 
compacte,  alors  assez 
dur. 

Employé  rarement 
ponrdécoration  archi- 
tecturale intérieure. 

Vive  effervescence, 
soutenue,  sans  bulles 
ni  mousse  persistan- 
te. Abondant  dépôt 
rouge  brique. 

Précipité  bleu. 

• 

Lias  rouge. 
1   Concrétions  ferru- 
gineuses dures,  ron- 
ge-brun, lourdes. 

■ 

Sans  utilité. 

i 

Effervescence  len- 
te-, léger  dépôt  brun, 
terreux. 

Vive  effervescence 
a  ehaud  dans  l'eau  ré~j 
gale;  ne  persistant 
pas  à  froid.  Beau  pré- 
cipité bleu  avec  le 
pmssiate. 

 .   ' 

Caractères  paléontologiques  ;  divisions.  —  Cet  étage 
renferme  un  certain  nombre  de  fossiles,  et  c'est  leur  déter- 
mination qui  nous  a  permis  d'établir  le  parallélisme  entre  les 
couches  de  nos  montagnes  et  celles  de  pays  éloignés,  ayant 
nn  aspect  pétralogique  différent.  Ces  fossiles  sont  dans  un 
assez  bon  état  de  conservation,  mais  leur  répartition  n'est 
pas  égale.  Ils  se  trouvent  cantonnés  dans  certaines  couches 
qui  affleurent  rarement;  aussi  jusqu'à  l'époque  du  forage 
du  dernier  puits,  on  avait  regardé  les  marnes  du  lias  comme 
privées,  pour  ainsi  dire,  de  débris  organiques,  tandis  qu'elles 
en  renferment  d'assez  intéressants  ,  mais  en  plus  petit  nom- 
bre que  les  couches  qui  leur  sont  inférieures  ou  supérieures. 
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Des  considérations  à  la  fois  minéralogiques  et  paléontolo- 
giques,  nous  ont  engagés  à  diviser  cet  étage  en  quatre  zones 
distinctes, que  nous  désignerons  sous  le  nom  de: 

1°  Lias  rouge  ; 

2°  Calcaire  à  bélemnites  ; 

3°  Marnes  du  lias  ; 

i°  Calcaire  à  plicatula  lœvigata. 

Cette  division  nous  semble  suffisamment  motivée  par  la 
simple  inspection  des  couches  de  cet  ensemble. 

Le  lias  rouge  diffère  essentiellement  du  calcaire  sinémurien 
qui  le  précède,  et  du  calcaire  à  bélemnites  qui  le  recouvre. 
Il  renferme  une  faune  nouvelle  indiquant  une  formation  dif- 
férente, et  en  outre  il  offre  un  aspect  particulier.  Peut-être 
aurait-on  pu  rapprocher  le  lias  rouge  du  calcaire  à  bélemni- 
tes, car  ces  deux  niveaux  renferment  presque  également  les 
mêmes  fossiles  ;  cependant  ils  diffèrent  par  un  aspect  minéra- 
logique  si  tranché,  et  quelques-uns  de  leurs  fossiles  ont  un 
caractère  si  spécial,  que  nous  avons  cru  devoir  établir  cette 
distinction  qui  ne  doit  être  considérée  que  comme  la  repré- 
sentation d'un  fait  simplement  local.  Quant  à  la  division  des 
marnes  du  lias,  elle  se  rapporte  à  celle  que  l'on  a  établie  dans 
une  foule  de  localités  pour  un  terrain  analogue,  et  distinct 
des  autres  formations  ;  il  fallait  donc  en  faire  une  zone  à 
part.  Enûn  la  dernière  zone  correspond  au  lias  moyen  supé- 
rieur, et  nous  lui  avons  appliqué  le  nom  de  calcaire  à  plica- 
tula lœvigata,  qui  rappelle  le  fossile  qui  est  à  la  fois  le  plus 
abondant  et  le  plus  caractéristique  de  tout  ce  niveau. 
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PREMIÈRE  ZONE. 


Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Les  pre 

mières  assises  qui  surmontent  le  sinémurien  sont,  dans  le 
Mont-d'Or,  des  calcaires  très -fortement  colorés  en  rouge  par 
l'oxyde  de  fer.  On  peut  les  voir  dans  presque  toutes  les  car- 
rières où  l'on  exploite  la  partie  supérieure  du  calcaire  à  gry- 
phées.  Ce  sont  les  bancs  que  les  carriers  appellent  bancs  rou- 
ges, bancs  soigneux  ou  sanguins,  bancs  de  marc  de  vendange. 

Ces  calcaires  sont  marneux  ou  marno-compactes  ,  peu 
durs,  ternes,  à  cassure  grenue  ;  ils  sont  colorés  en  rouge- 
brique  assez  vif  et  foncé,  et  alternent  avec  des  lits  de  mar- 
nes de  même  couleur;  quelquefois,  à  la  suite  de  certaines 
réactions  chimiques,  iis  sont  tachés  de  brun  ou  de  noir. 
Leur  épaisseur  n'est  pas  très- régulière,  elle  varie  entre  0,n,80 
et  2  ou  3  mètres. 

11  arrive  fréquemment  de  rencontrer  au  milieu  de  ces  cou- 
ches des  rognons  ferrugineux  très -durs,  de  formes  variées  et 
presque  toujours  aplatis  dans  le  sens  de  la  stratification.  Ils 
sont  disséminés  ça  et  là,  sans  ordre,  au  milieu  des  couches 
marneuses.  Généralement  ces  rognons  très-denses  sont  colo- 
rés en  brun  ou  en  noir  violacé. 

Caractères  paléontolofriqnes.  —  Les  fossiles  sont  assez 
abondants,  quoique  peu  variés;  les  bélemnites  apparaissent 
en  grand  nombre,  et  on  voit  également  dans  cet  étage  de  gran- 
des ammonites.  Voici,  du  reste,  les  fossiles  que  nous  avons 
remarqués  jusqu'à  présent. 
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Belemnites  paxillosiis  (Schlotheim)   ce. 

Nautilus  striatus  (Sowerby)    r. 

Ammonites  Bechei  (Sowerby)  c. 

Ammonites  Birchii  (Sowerby)  c. 

Ammonites  Davœi  (Sowerby).    •  r. 

Ammonites  Jamesoni  (Sowerby)   c. 

Lima  punctata  (Deshayes)  r. 

Avicula  papyria  (Quentedt)   .    .   c. 

Pecten  textorius  (Schlotheim).    .    .    •    ■  c. 

Ostrea  sportella  (E.  Dumortier)  r. 

Gripfuea  obliquata  (Sowerby)  c. 

Terebratula  coi'  (Lamarck)   ce. 

Pentacrinites  basaltiformis  (Miller)  c. 

Pentacrinites  r. 

Applications  à  l'industrie.  —  Ces  calcaires  marneux 


sont  tendres  et  poreux,  et  par  conséquent  très-gélifs;  aussi,  à 
l'exception  de  quelques  rares  parties  assez  compactes,  ils  sont 
rejetés  de  tout  emploi.  Cependant  on  les  a  utilisés  dernière- 
ment comme  décoration  intérieure  de  la  nouvelle  chapelle 
des  Pères  Jésuites  à  Lyon.  On  en  a  fait  des  claveaux  de  cin- 
tres dont  la  nuance  rouge-foncé,  alternant  avec  la  couleur 
blanche  de  l'oolkhe  de  Lucenay,  produit  une  marquetterie  d'un 
bel  effet.  Cet  exemple  pourra  être  avantageusement  suivi  par 
nos  architectes,  mais  seulement  pour  les  décorations  inté- 
rieures. 

Extension  géographique.  —  Cette  zone  se  reconnaît  sur 
tous  les  points  où  l'on  voit  affleurer  le  sinemurien  et  les  au- 
tres étages  de  la  série  jurassique  ;  mais  la  station  qui  se  pré- 
sente le  mieux  à  l'étude,  est  le  vallon  d'Arche,  au  pied  du 
Monteiller.  Dans  les  carrières  ouvertes  pour  l'exploitation  du 
calcaire  à  gryphées,  on  remarque,  à  la  partie  supérieure,  les 
assises  du  calcaire  sanguin  qui  mesurent  dans  leur  ensemble 
une  épaisseur  d'environ  2  ou  3  mètres. 

Les  fossiles  y  sont  abondants  et  bien  conservés  ;  les  bé- 
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lemnites  y  sont  nombreuses,  el  nous  y  avons  recueilli  de 
grands  échantillons  des  amniotiites  Birchii  et  Bechei. 

On  peut  encore  trouver  de  bons  échantillons  à  Test  du 
chemin  qui  dessert  les  carrières  de  la  Longe. 


DEUXIÈME  ZONE. 


CALCAIRE  A  BELE  MNITEfl. 


Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Sous  cette 
dénomination  bien  connue  et  admise  par  la  plupart  des  géo- 
logues, nous  désignons  une  série  de  couches  calcaires  qui  s'é- 
tendent depuis  le  lias  rouge  jusqu'aux  marnes  grises  du  lias. 
Ces  couches,  qui  ont  environ  une  épaisseur  de  1m,50  à  2  mè- 
tres, sont  composées  de  calcaires  marneux  et  de  marnes.  Les 
calcaires  sont  tantôt  durs,  à  grain  grossier,  un  peu  brillants,  à 
cassure  nette  et  franche,  tantôt  terreux,  tendres  et  remplis 
de  inoyes.  Les  marnes  sont  jaunâtres,  ainsi  que  les  calcaires  ; 
elles  s'exfolient  facilement  à  l'air  et  forment  de  la  bouc. 

Dans  les  couches  marneuses,  on  rencontre  fréquemment 
des  rognons  ferrugineux.  Leur  grosseur  est  très-variable:  on 
peut  en  recueillir  depuis  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  jus- 
qu'à la  dimension  d'un  poing,  et  cela  dans  la  même  station. 
Le  plus  ordinairement,  ils  sont  de  la  grosseur  d'une  fève.  Leur 
forme  est  généralement  sphérique,  mais  elle  s'aplatit  lorsque 
les  dimensions  sont  un  peu  grandes.  Quant  ils  sont  expo- 
sés à  l'air,  leur  coloration  jaune  devient  brune  très-  foncée.  On 
peut  recueillir  de  ces  rognons  presque  à  tous  les  affleure- 
ments de  ces  calcaires,  mais  surtout  au  midi  de  la  combe  de 
Giverdy  et  sur  le  flanc  est  du  Narcel. 
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Caractères  paléontologiques.  —  Les  fossiles  sont  très- 
abondants  dans  ce  terrain  ;  ils  dépendent  d'une  faune  spé- 
ciale qui  se  raccorde  avec  celle  de  la  Lorraine  et  de  l'Allema- 
gne. Les  fossiles  dominant  sont  les  bélemnites,  et  certaines 
parties  des  calcaires  en  sont  comme  pétries.  Ces  bélemnites 
sont  fortement  empâtées  dans  la  roche  et  difficiles  à  extraire, 
et,  pour  en  avoir  des  échantillons  bien  conservés,  il  faut  les 
chercher  dans  les  marnes  ;  alors  on  peut  en  obtenir  d'une 
conservation  parfaite. 

On  rencontre  également  dans  les  mêmes  couches  un  assez 
grand  nombre  d'ammonites  ;  elles  sont  très-caractéristiques, 
et  ne  permettent  d'établir  aucun  doute  au  sujet  du  niveau 
qui  nous  occupe. 

Parmi  les  fossiles  que  l'on  peut  y  rencontrer,  M.  Duniortier 
et  nous,  nous  y  avons  reconnu  les  suivants  : 


Bélemnites  paxUl  osus  (Schlolheim)   ce. 

Belemnitts  clavatus  (Blain ville)  ,   c. 

Bélemnites  umbilicatus  (Blain ville)   r. 

Bélemnites  elongatus  (Miller)   r. 

Nautilus   r. 

Ammonites  Davœi  (Sowerby)   c. 

Ammonites  margaritatus  (Montfort)  ...    c. 

Ammonites  Jamesoni  (Sowerby)   c. 

Ammonites  plunicosta  (Sowerby)   r. 

Ammonites  brevispina  (Sowerby)   r. 

Chemnitxia   r. 

Pleuromya  striata  (Agassi?)   r. 

Pholadomya  décor ata  (Zieten)   r. 

Liicina  f-ipansa  (Sowerby)   r. 

lima  pectinoïdes  (Sowerby)   r. 

Lima  punctata  (Deshaycs)   r. 

Monotis  papyrià  (Quenstedt)   c. 

Jnoceramus  ventrkosus  (Sowerby)   r. 

Pecten  acuticostatus  (Sowerby)   r. 

Pecten  textorius  (Schlotheim)   c. 

Grypluea  obliqwta  |(Sowerby)   c. 


1 
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Rhynchonella  variabilis  (Schlolhcini) 
Terebratula  numismalis  (Lamarck) 


Serpula  quinquecristata  (Munster  et  Goldfuss) 


Pentacrinites  basaltiformis  (Miller) 
Pentacrinites  subangularis  (Miller) 
Pentacrinites  scalaris  (Goldfuss)  . 


Les  empreintes  végétales  sont  excessivement  rares  dans 
ces  couches;  pourtant  M.  Drian,  dans  sa  Minéralogie  etpétralo- 
gie  des  environs  de  Lyon,  rapporte  que  M.  Hoffet  a  trouvé  du 
lignite  bitumineux  provenant  d'un  tronc  d'arbre  aplati,  entre 
les  marnes  du  calcaire  à  bélcmnites  (1). 

Applications  à  l'industrie.  —  Ainsi  que  les  calcaires  du 
lias  rouge,  ces  assises  ne  sont  pour  ainsi  dire  pas  exploitables 
comme  matériaux  de  construction  :  ces  pierres  sont  trop  gé- 
lives  et  ne  résistent  pas  assez  bien  aux  influences  atmosphé- 
riques. Pourtant  quelques  parties  sont  plus  dures,  plus  com- 
pactes que  les  autres,  et  peuvent  fournir  des  pierres  de 
taille  ou  des  moellons. 

Ces  bancs,  qui  surmontent  le  sinémurien,  ont  été  attaqués 
dans  presque  toutes  les  carrières  où  l'on  exploite  le  calcaire 
à  gryphées,  et  ont  été  désignés  par  les  carriers  sous  des  noms 
spéciaux  que  nous  avons  déjà  indiqués  en  parlant  de  l'étage 
précédent,  à  propos  des  applications  industrielles  des  cal- 
caires jurassiques  inférieurs  du  Mont-d'Or  (ante  p.  223),  pour 
ne  pas  interrompre  la  nomenclature  des  couches  exploitées 
dans  les  mêmes  carrières.  Nous  n'avons  donc  pas  à  y  revenir. 

Extension  géographique  ;  localités  remarquables. —  Le 

calcaire  à  bélemnites,  presque  constamment  recouvert  par  les 
marnes  du  lias,  affleure  très-rarement  dans  le  Mont-d'Or,  et 
nous  ne  pouvons  presque  citer  qu'une  seule  station  où  Ton  voit 
apparaître  naturellement  ces  couches  au  jour  ;  c'est  la  base 

(l;  Ouvrage  cité,  |».  2-lR  —  F  « -ytnerir,  Notice  fnmiUire  sur  !<■  Mont-d'Or.  p.  17. 
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du  versant  est  de  Narcel ,  en  haut  de  la  combe  de  Givcrdy  et 
en  face  de  la  dent  du  Mont-Toux.  D'énormes  dénudalions 
ayant  balayé  les  marnes  du  lias,  les  couches  inférieures  de 
l'étage  liasien  ont  seules  été  respectées.  Le  sol  de  certains 
champs  n'est  composé  souvent  que  de  dalles  immenses  d'un 
calcaire  jaunâtre,  pétri  de  bélemnites  qui  se  détachent  en 
relief  sur  la  surface  ;  tous  les  murgets  environnants  sont  cons- 
truits avec  la  même  roche  et  offrent  les  mêmes  fossiles. 

Nous  citerons  encore  comme  lieux  favorables  à  l'étude,  la 
partie  supérieure  du  plus  grand  nombre  des  carrières  de  Saint- 
Cyr,  de  Saint-Portunat,  de  Dardilly,  de  Civrienx  et  de  Saint- 
Germain  ;  mais  là,  nous  le  répétons,  tous  les  affleurements 
sont  artificiels. 


TROISIÈME  ZONE. 


«AR\K»  Dl  1*1 


Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  La  partie 
la  plus  importante  de  l'étage  liasien  est  composée  de  marnes 
qui  se  présentent  sous  une  épaisseur  de  80  mètres.  Leurs 
caractères  sont  à  peu  près  constants  dans  toute  leur  éten- 
due. Lorsqu'elles  sont  fraîchement  extraites  du  sein  de  la 
terre,  elles  sont  d'un  gris  bleuâtre  que  l'humidité  rend  plus 
foneé.  Elles  sont  tendres  et  légèrement  plastiques;  lorsqu'elles 
sont  sèches,  elles  se  durcissent,  happent  à  la  langue  et  pren- 
nent la  propriété  de  se  déliter.  Si  elles  restent  longtemps  ex- 
posées à  l'air,  elles  tombent  en  poussière  ou  en  bouillie  el 
aflectent,  au  bout  d'un  certain  temps,  une  coloration  jaunâtre. 

Ce  changement  de  nuance  est  dû  à  une  décomposition 
chimique  du  fer  qu'elles  renferment  à  l'état  de  pyrites.  Cette 
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décomposition  est  assez  rapide  :  ainsi  les  marnes  que  l'on 
avait  extraites  du  puits  des  prairies  du  Pctil-Mont-Toux,  après 
avoir  été  exposées  à  l'air  un  an  et  demi  ou  deux  ans,  offraient 
déjà  celte  couleur  jaune-verdàtre  foncé. 

Dans  les  parties  supérieures  de  ces  assises,  il  existe  des 
couches  qui  renferment  des  rognons  d'une  dureté  assez  con- 
sidérable. Lors  des  travaux  de  recherche  de  houille,  on  a  percé 
ces  couches  ;  elles  étaient  à  une  profondeur  de  10  à  12  mètres,  et 
c'était  bien  à  ce  même  niveau  que  nous  les  avions  déjà  recon- 
nues sur  le  flanc  ouest  de  la  dent  de  la  Roche  de  Sainl-Forlu- 
nat,  et  au-dessus  des  vignes  de  la  propriété  de  M.  Juron,  à  la 
Roche  de  Poleymieux.  Ces  rognons  renferment  très-souvent 
de  petites  lingules,  la  lingula  Beanii  (Phillips),  dont  le  test  est 
loujours  d'une  conservation  si  remarquable,  qu'il  a  même 
gardé  l'éclat  de  toutes  ses  nuances,  le  noir  tacheté  de  brun  et 
de  blanc.  La  dureté  de  ces  rognons  est  due  probablement  à  une 
certaine  quantité  de  silice. 

Dans  les  vignes  qui  recouvrent  les  pentes  de  la  Roche,  en 
face  de  Saint-Fortunat,  on  trouve  fréquemment  d'autres  con- 
crétions calcaréo-marneuses,  qui  appartiennent  au  même 
étage  :  ce  sont  des  espèces  de  disques  percés  dans  le  milieu 
d'une  tubulure  entourée  d'une  croûte  d'hydroxyde  de  fer. 
Par  suite  de  la  réaction  de  ce  sel,  tout  le  fragment  a  une  colo- 
ration jaunâtre.  Ces  concrétions  sont  appelées  par  les  gens  du 
pays  Fromages  du  père  Adam  (  1  ).  M.  Fournet,  qui  sait  toujours  si 
hien  observer  tous  les  accidents  minéralogiques  d'une  roche, 
a  signalé  depuis  longtemps,  dans  les  marnes  du  lias  du  Mont- 
d'Or,  à  la  base  de  la  formation,  des  espèces  d'otites  calcaires 
de  grosseurs  variées,  depuis  la  grosseur  d'une  cerise  jusqu'à 
celle  d'une  pomme.  Ces  a-tites,  que  notre  professeur  n'a  recon- 
nues dans  aucune  autre  localité,  et  qu'il  n'a  vu  décrites  dans 
aucun  ouvrage,  sont,  d'après  lui,  de  très-curieux  échantillons. 
Nous  les  avons  recueillies  le  plus  abondamment  dans  la  car- 


(lj  Leymerie,  Xotice  familière,  p.  70. 
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rièrc  Loras,  au-dessus  du  calcaire  à  bélemnites,  et  dans  les 
carrières  de  la  Ferlatière,  à  Saint-Cyr.  Elles  sont  blanchâtres, 
irrégulièrement  sphériques,  et  rendent  un  son  léger  lorsqu'on 
les  agite.  En  les  brisant,  on  voit  qu'elles  sont  creuses  et 
qu'elles  renferment  quelques  débris  durs,  qui  se  sont  déta- 
chés des  aspérités  qui  en  tapissaient  les  parois  intérieures. 
Ces  iiïtites  ont  été  sans  doute  formées  par  le  retrait  d'un  ro- 
gnon argileux,  dont  la  surface  a  été  durcie  par  des  infiltra- 
tions calcaires. 

Les  marnes  du  lias,  ainsi  que  les  marnes  toarciennes  qui  les 
surmontent,  jouent  un  rôle  très-important  au  point  de  vue  de 
l'hydrographie  du  Mont-d'Or,  rôle  que  nous  avons  déjà  signalé 
dans  la  Ve  partie  de  notre  mémoire  (aille  p.  3  f). 

Ce  terrain,  ne  laissant  pas  passer  les  eaux  pluviales,  les  re- 
tient dans  les  parties  supérieures  qui  se  détrempent  et  peu- 
vent alors  glisser  sur  elles-mêmes,  entraînant  tout  ce  qui  les 
recouvre:  bois,  vignes,  constructions.  Une  pente  très-faible 
suffit  pour  que  le  phénomène  puisse  se  produire.  Nous  de- 
vons à  l'obligeance  de  M.  Fournet  quelques  plans  et  profils  le- 
vés par  son  ami,  M.  l'ingénieur  Drian,  à  la  suite  de  quelques 
glissements  importants  qui  ont  eu  lieu  au  Mont-d'Or  pendant 
les  années  1853, 1854  et  1855. 

Ces  plans,  faits  avec  soin  et  cotés  avec  exactitude,  permet- 
tent d'apprécier  facilement  ces  différents  mouvements  de  ter- 
rain (planche  II)  et  les  effets  qu'ils  ont  produits. 

Caractères  paléontologiques.  —  Les  fossiles  que  l'on 
rencontre  dans  ces  couches  sont  nombreux  et  assez  bien  con- 
servés. Les  ammonites,  presque  toujours  à  l'étal  de  pyrite  de 
fer,  présentent  une  belle  coloration  bronzée.  Les  autres  fos- 
siles, à  part  les  lingules,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  n'offrent 
rien  de  remarquable  dans  leurs  caractères  physiques. 

Les  principales  espèces  découvertes  jusqu'à  ce  jour  sont 
les  suivantes  : 
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Belemmtes  clavatus  (Blainville)  . 
Belemnites  paxillosus  (Schlotheim) 
Ammonites  margaritatus  (Montfort) 
Gastéropodes,  plusieurs  espèces  . 
Lima  punctata  (Deshayes).    .  . 
Pecten  textorius  (Goldfuss).    .  . 

Mytilus  

Gryphœa  cymbium  (Lamarck}.  . 
Lingula  Beanii  (Phillips)    .    .  . 

RhynchoneUa  

Cidaris,  plusieurs  espèces  .    .  . 

Végétaux  

Fruits  


r. 


ce 


r. 


r. 


c 


c 


r. 


c 


r 


c 


Les  débris  de  végétaux  sont  des  liges  de  quelques  centi- 
mètres de  longueur,  fortement  aplaties  entre  les  feuillets 
des  marnes  et  se  ramifiant  de  plusieurs  manières  ;  à  côté  d'un 
de  ces  fragments  nous  avons  trouvé  un  fruit  assez  bien  con- 
servé. En  outre  de  ces  vestiges,  près  du  nouveau  puits  du 
Mont-Toux,  nous  avons  recueilli  une  tige  végétale  perpen- 
diculaire au  plan  des  feuillets  de  la  marne  ;  elle  était  longue 
de  12  centimètres,  large  de  1  centimètre,  et  formée  d'une 
série  d'anneaux  de  t  à  2  centimètres  de  hauteur,  soudés  à  la 
suite  les  uns  des  autres.  M.  Dumortier  a  remarqué  dans  les 
calcaires  du  même  niveau,  du  midi  du  bassin  du  Rhône,  des 
empreintes  verticales  en  creux  d'un  végétal,  sans  doute  ana- 
logue à  celui  du  Mont-d'Or,  et  dont  il  veut  faire  une  étude  spé- 
ciale. 

Nous  indiquons  comme  fruits,  mais  avec  un  point  de  doute 
des  concrétions  pyriteuscs  semblables  à  une  petite  pomme 
accompagnée  d'un  pédoncule.  Ces  concrétions  sont  assez  fré- 
quentes dans  ces  marnes  ;  mais  leur  détermination  n'a  encore 
rien  de  précis,  et  pourrait  peut-être  se  rapporter  à  unzoophite. 

En  considérant  la  liste  que  nous  venons  de  dresser,  on  re- 
marque que  beaucoup  de  fossiles  sont  les  mêmes  que  ceux  de 
la  zone  précédente,  cl  ce  sont  précisément  les  fossiles  les  plus 
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caractéristiques,  tels  que  les  deux  bctcmniles  clavatus  et 
jmxillosus,  Yammoniles  magariiatus,  etc.  À  part  les  lingtila, 
Beanii,  le  mytilus,  le  cidaris  et  les  végétaux  qui  jusqu'à  pré- 
sent du  moins  paraissent  propres  à  ces  couches,  on  pourrait 
confondre  ces  deux  faunes  en  une  seule  et  les  mettre  dans  le 
même  niveau  géologique  ;  mais  là,  comme  dans  quelques  lo- 
calités, le  caractère  minéralogiqueestsi  net,  si  tranché,  qu'une 
division  détaillée  nous  a  paru  nécessaire  pour  une  description 
monographique.  Il  est  évident  que  si  nous  avions  eu  pour  but 
une  étude  générale  du  lias,  nous  n'aurions  pas  créé  les  trois 
subdivisions  que  nous  venons  d'établir. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture. —  On  a  cher- 
ché à  utiliser  ces  marnes  pour  la  fabrication  des  briques  et  des 
vases  de  terre.  Il  y  a  deux  ans,  un  potier  de  Vaise  a  fait  ou- 
vrir à  l'extrémité  nord  du  vallon  d'Arche,  un  peu  avant  Saint- 
Fortunat,  à  l'est  de  la  route,  une  excavation  dans  la  partie 
inférieure  des  marnes  du  lias.  Il  n'a  pas  été  donné  suite  à  cet 
essai;  pourtant,  en  mélangeant  ces  marnes  avec  d'autres  ter- 
res, on  obtiendrait  d'assez  bons  résultats. 

Quant  à  l'influence  de  ces  marnes  sur  l'agriculture,  pour 
éviter  toute  répétition,  nous  renverrons  aux  détails  que  nous 
avons  donnés  précédemment  dans  la  Impartie  (p.  34-58). 

Extension  géographique;  localités  importantes.  — 

Les  marnes  du  lias  occupent  dans  le  Mont-d'Or  une  grande 
surface;  mais,  comme  elles  sont  toujours  couvertes  de  prairies 
nu  d'une  riche  végétation,  ce  n'est  que  dans  très-peu  de  points 
que  nous  avons  pu  les  voir  affleurer  dans  des  conditions  fa- 
vorables pour  les  recherches  paléontologiques. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  on  n'a  pu  avoir  une  coupe 
précise  de  ce  terrain  que  lorsque  l'on  a  foré  le  puits,  au 
nord  de  la  dent  du  Mont-Toux,  en  1823. 

Les  déblais  du  nouveau  puits  nous  ont  fourni  d'excellents 
échantillons  ;  mais  à  présent,  par  suile  d'une  longue  exposi- 
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tion  à  l'air,  les  fossiles  se  sont  presque  tous  exfoliés.  On  peut 
reconnaître  un  affleurement  de  ces  marnes  près  des  glisse- 
ments survenus  dans  les  déblais  de  la  mine  de  Saint-Romain, 
à  l'abîme  ;  puis  en  bas  de  la  Tour  de  Poleymieux,  vers  le  che- 
min de  Chasselay,  et  dans  les  vignes,  au-dessus  de  la  propriété 
Juron.  Nous  citerons  encore  les  pentes  méridionales  du 
Mont-Ceindre  et  le  flanc  ouest  de  la  Roche  de  Saint-Forlu- 
nat  ;  enfin  les  parties  supérieures  de  toutes  les  carrières  où 
l'on  exploite  la  pierre  grise  :  à  $aint-Cyr,  à  Saint -Didier,  à 
Limonest,  à  Saint-Germain,  à  Dardilly  et  à  Civrieux.  Du  reste, 
la  plupart  des  vallons  du  Mont-d'Or  ont  été  creusés  dans  les 
marnes  du  lias,  et  la  présence  de  ce  terrain  se  trahit  toujours 
par  les  prairies  ou  par  la  belle  végétation  qui  l'accompagnent 
constamment. 


QUATRIEME  ZONE. 


CALCAIRE  A  PLICATILA  L*  VIO  A  TA. 


En  1857,  M.  Eugène  Dumortier  a  déjà  étudié  cette  zone, 
désignée  sous  le  nom  de  lias  moyen  supérieur,  et,  dans  un  mé- 
moire qu'il  publia  à  cette  époque  (1),  il  Ht  connaître  le  niveau 
exact  de  ces  couches  en  décrivant  un  certain  nombre  de  fos- 
siles mal  déterminés  ou  peu  connus,  qui  leur  sont  propres. 
Après  un  pareil  travail,  notre  lâche  devient  facile  ;  il  ne  reste 
plus  aux  élèves  qu  a  suivre  les  traces  indiquées  par  le  maître. 

Au-dessus  de  la  puissante  formation  des  marnes  du  lias 
apparait  brusquement  un  calcaire  très-dur,  très-compacte, 
renfermant  généralement  une  grande  quantité  de  débris 

Mit.  de  ta  Soï.  d\i>jr,  d,-  /  y,.,»,  |K 
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organiques.  Ce  sont  les  dernières  couches  de  l'étage  liasien  ; 
c'est  le  lias  moyen  supérieur  des  géologues.  Sans  doute,  il  ne 
nous  appartenait  pas  de  changer  celte  dénomination  ;  mais  ce 
nom  nous  semblait  un  peu  vague,  et  nous  avons  pensé  mettre 
plus  de  précision  en  désignant  cette  zone  par  le  nom  du  fos- 
sile qui  s'y  trouve  le  plus  abondamment,  et  qui,  en  même 
temps,  lui  est  spécial.  Cette  série  de  couches  sera  donc  pour 
nous  le  calcaire  à  plicatula  lœvigala. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  On  peut 
subdiviser  celte  formation  en  trois  parties . 

1°  Couches  à  ostrea  sportella  ; 
2°  Couches  à  plicatula  lœvigata  ; 
3°  Lumachelle. 

Les  couches  à  plicatula  lœvigata  sont  immédiatement  supé- 
rieures aux  marnes  du  lias.  Ce  sont  des  plaques  de  0m,10  à 
0",25  d'épaisseur,  colorées  en  jaune  clair  ou  en  brun,  peu 
homogènes,  lourdes,  à  grain  grossier  et  renfermant  une 
grande  quantité  de  plicatules.  Lorsqu'on  frappe  une  pierre  de 
cette  formation  sur  le  côté,  elle  se  divise  en  éclats  et  présente 
presque  toujours  à  ses  surfaces  de  séparation  des  plicatules 
associées  à  d'autres  fossiles,  et  surtout  des  pectens  dont  nous 
donnons  la  liste  plus  loin.  Ces  échantillons  sont  toujours 
fortement  empâtés  dans  la  roche,  et  difficiles  à  extraire. 

H  arrive  souvent  que  les  couches  à  plicatules  sont  rempla- 
cées par  les  couches  à  ostrea  sportella.  Cette  substitution  ne 
présente  rien  d'anormal  :  il  est  évident  qu'il  devait  se  passer, 
au  moment  de  la  formation  de  ces  calcaires,  ce  qui  a  lieu  de 
nos  jours  au  sein  de  la  mer.  Les  animaux  vivaient  en  famille, 
et,  dans  les  stations  où  existaient  des  plicatules,  il  n'y  avait  ni 
bélemnites  ni  ostrea. 

Ce  calcaire  à  ostrea  sportella  est  tantôt  brun  ou  rouge  par 
places  ,  tantôt  jaunâtre.  Il  est  lourd,  dur,  grossier,  à  cassure 
très-inégale,  spathique,  mal  stratifié,  et  d'une  épaisseur  de 
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couche  très-variable,  depuis  0m,  1 0  jusqu'à  Om,35.  Il  renferme 
de  grosses  oolithes  ferrugineuses,  qui  sont  quelquefois  de  la 
grosseur  du  poing.  Le  fer  oxydé-hydrate  est  du  resle  assez 
abondant  dans  ce  niveau,  et  quelques  fossiles,  surtout  les  car- 
dinics,  en  sont  entièrement  imprégnés. 

La  lumachelle  est  toujours  à  la  partie  supérieure  de  cet 
étage;  elle  est  donc  recouverte  par  les  premières  couches  du 
toarcien.  Aussi  a-t-elle  souvent  une  coloration  soit  rouge,  soit 
violacée.  Ce  calcaire  est  très-dur,  très-grossier  ;  il  empâte 
une  grande  quantité  de  débris  de  coquillages  presque  tou- 
jours indéterminables,  et  de  petites  oolithes  ferrugineuses,  qui 
peuvent  être  regardées  comme  le  commencement  des  dépôts 
si  développés  à  l'époque  toarcienne. 

L'épaisseur  de  ces  assises  ne  dépasse  jamais  0m,30. 

L'ensemble  de  la  formation  mesure  environ  4  à  6  mètres  : 
2  mètres  pour  les  couches  à  plicatules,  4  mètres  pour  la  lu- 
machelle, ainsi  que  le  montre  la  coupe  suivante,  relevée  vers 
la  mine  de  Saint-Romain. 


2m50  à  3"- 
1"'i>i>  ii  2m 

KO- 

Caractères  paléontologiques.  —  Voici ,  d'après  M.  Eu- 
gène Dumortier,  les  fossiles  que  l'on  peut  observer  dans  ces 
couches. 


Vertèbres,  débris  et  écailles  de  poisson   rr. 

Ichthyosaurus,  débris   p. 

Belemnites  crassus  (Voli/)   c. 

flaulilus,  plusieurs  espèces   r. 

Ammonites  spinatus  (Bruguières)   c. 

Ammonites  Amalthcus  (Schlotlieim)   c. 

Ammonites  margariUilu*  (Montfort)   r. 
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ChtmnUiia   r. 

\J  Turbo  Escheri  (Goldfass)   r. 

-  Turbo  socconiensis  ?  (d'Orbigny)   r. 

!  Pleurotomaria  principalis  (Chapuis  cl  Dcwalque)   r. 

j  Pleurotomaria  anglica  (Defrance)   r. 

Cerithium  reticulatum  (E.  Deslongchamps)   r, 

Petits  gastéropodes  

Astarte   rr. 

Cardinia  crassissima  (Sowerby)   ce. 

Cardinia  Philea  (d'Orbigny)   c. 

Lima  punctata  (Deshaycs)   c. 

Lima  Erina  (d'Orbigny)   r. 

Lima  antiquata  (Sowerby)   c. 

Avicula  cygnipes  (Phillips)   c. 

Avicula  inœquivalvis  (Sowerby)   ce. 

Avicula  sexcostata  (Rœmer)   r. 

Avicula  inUrlœvigata  (Quenstedt)   r. 

Pecten  œquivalvis  (Sowerby)   c. 

Pecten  disciformis  (Schûbler)   c. 

Pecten  textorius  (Schlotheim)   c. 

Pecten  acuticostatus  (d'Orbigny)   r. 

Pecten  acutiradiatus  (Munster  et  GoldfuwO   c . 

Pecten  priscus  (Schlotheim)   r. 

Pecten  liasianus  (Nyst)   r, 

Plicatula  spinosa  (Sowerby)   r. 

Plicatula  lœvigala  (d'Orbigny)   ce. 

Ostrea  sportella  (E.  Dnmortier)   c. 

Gryphœa  gigantea  (Sowerby)   r. 

HyhnchoneUa  furciUata  (d'Orbigny)   c. 

Ryhnchonella  acuta  (d'Orbigny)   r. 

Spirifer  rostratus  (De  Buch)   r. 

Terebratula  subpunctata  (Davidson)   r, 

Cidarit  Amalthei  (Quenstedt)   r. 

Mespilocrinites  Amalthei  (Quenstedt)   r. 

Stomatopora  Terquemi  (M.  Edwars  et  J.  Hnime)   r. 

Bois  fossile   r. 
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Plusieurs  de  ces  fossiles  présentent  un  intérêt  particulier. 
Ainsi ,  il  en  est  quelques-uns  qui  semblent  être  spéciaux , 
jusqu'à  présent,  à  notre  pays  ou  tout  au  moins  dans  un  état 
qu'on  n'a  pu  reconnaître  ailleurs  :  tel  est ,  par  exemple, 
Vavicula  cygnipes.  Ce  fossile,  qui  est  assez  abondant,  e9t  ordi- 
nairement parfaitement  conservé.  La  coquille  est  recouverte 
de  son  test  qui  est  encore  paré  de  tous  ses  ornements  les 
plus  délicats,  et  qui  même  a  gardé  souvent  une  coloration 
propre  que  le  temps  n'a  pu  faire  disparaître.  Chose  étrange , 
c'est  dans  les  bancs  les  plus  durs,  au  milieu  des  cardinies  et 
des  bélemnites  qu'on  trouve  ces  fossiles.  La  roche  est  très- 
compacte  et  se  débite  mal  ;  mais  on  est  heureusement  surpris 
lorsqu'elle  laisse  apparaître,  en  se  brisant,  une  magnitique 
avicula  cygnipes  (Phil.) 

Dans  le  même  calcaire,  on  rencontre  cette  singulière  huître 
ù  laquelle  M.  Eugène  Dumortier  a  si  bien  donné  le  nom 
d'ostrea  sportella. 

Quant  aux  cardinies,  elles  sont  presque  toujours  si  forte- 
ment empâtées  dans  la  roche,  qu'il  est  bien  difticile  de  les 
avoir  complètes  ;  elles  sont  fréquemment  accompagnées  d'am- 
monites et  de  débris  de  bélemnites  cassées  et  d'autres  bélem- 
nites indéterminables. 

Extension  géographique  ;  localités  remarquables. — Le 

lias  moyen  supérieur  ou  calcaire  à  plicatula  lœvigata  n'occupe 
pas,  dans  le  Mont-d'Or,  une  bien  grande  surface.  Son  épaisseur 
n'est  en  effet  que  de  4  ou  6  mètres,  et  ses  affleurements  sont 
très-rares  ;  il  est  généralement  recouvert  par  les  éboulis  du 
ealeaire  à  enlroques,  et,  pour  en  étudier  les  fossiles,  il  faut  en 
rechercher  des  échantillons  dans  les  murs  en  pierres  sèches 
construits  à  son  niveau,  au  bord  des  chemins. 

Cependant,  en  suivant  le  contour  des  montagnes  et  le  mou 
venicnt  des  couches  depuis  Saint-Homain  jusqu'au-dessous 
de  l'ermitage  du  Mont-Ceindrc  et  de  la  crête  de  la  Roche  de 
de  Saint-Fortunat,  au  midi  du  Mont-Toux,  on  peut  en  trouver 
en  place  quelques  échantillons. 
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On  le  remarque  encore  au-dessus  des  combes  marneuses 
de  Poleymieux,  jusqu'à  Saint-Germain  et  la  Barollière. 

Sur  ce  long  développement,  il  se  présente,  par  suite  de  la 
disposition  accidentée  du  sol,  plusieurs  points  plus  propices 
que  d'autres  aux  recherches  paléontologiques  et  aux  études 
stratigraphiques.  Nous  citerons,  sur  le  flanc  nord  du  Mont- 
Ceindre,  le  chemin  allant  de  la  vieille  église  de  Collonges  à 
l'abîme  de  Saint- Romain  ;  sur  le  flanc  sud,  les  petits  murs 
etchirats  au-dessous  de  l'ermitage,  puis  la  partie  supérieure 
des  vignes  des  pentes  ouest  de  la  Hoche  de  Saint-Fortunat , 
enfin  les  petits  murs  qui  se  trouvent  sur  le  col  entre  la  Roche 
et  le  Mont-Toux  et  qui  bordent  le  chemin  conduisant  à  la 
Croix-Prêle.  Ce  dernier  gisement  est  le  plus  important  de 
tous.  On  peut  encore  recueillir  de  ces  échantillons  vers  le 
lavoir  de  la  Glande  et  dans  les  murgcts  à  l'est  et  en  bas  de 
la  Tour  des  Quatre-Vents,  à  Poleymieux.  Dans  cette  dernière 
station ,  nous  avons  trouvé  de  curieux  débris  d'un  grand 
poisson.  M.  Dumortier  en  a  découvert  également  au  bas  de 
l'ermitage  du  Mont-Ceindre. 

On  voit  apparaître  encore  les  couches  à  plicalula  lœvigala 
dans  le  massif  calcaire  de  Lissieux ,  le  long  du  chemin  du 
château  de  Janzay,  à  Nély,  puis  au  nord  du  château  de  Roc- 
fort,  au  Bois-Dieu.  Il  manque  à  Dardilly;  les  marnes  elles- 
mêmes  ont  presque  toutes  été  dénudées. 
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QUATRIÈME  ÉTAGE. 


TOARCIEM  (d'Orb.) 


Synonymie. 

SlïVANT  LA  POSITION  STHATIORAPH IQUE . 

LIAS  SUPÉRIEUR  de  d'Orbigny  (1842). 
ÉTAGE  SUPÉRIEUR  DU  LIAS  de  M.  Thirria. 
LIAS  g  ET  f  des  Allemands. 
UPPER-LlAS-SHALE(pars)  de  M.  Phillips. 

SDIVANT  LES  FOSSILES. 

MARNES  A  POSIDONIES  de  M.  Malheron. 
MARNES  A  SPHÉRITES  de  MM.  Dcsor  et  Gressly. 
MARNES  A  TROCHUS  de  M.  Marcou. 

POSIDONIEN  SCHEIFER,  SCHISTE  A  POSIDONIES  de  M.  Rœmcr. 

SlIVANT  LA  COMPOSITION  MINERAUMJlylE. 

OOLITHE  FERRUGINEUSE  de  M.  Thurmann. 

MARNES  SUPÉRIEURES  DU  LIAS  de  MM.  E.  de  Bcauraoiit  el  Dufrcnoy. 
GRÈS  SUPRALIASIQUL  de  M.  Simon. 
GRES  SUPRALIASIOUE  de  M.  Marcou. 
FER  DE  LA  VERPILLÈRE  de  M.  Thurmann. 

MARNES  BITUMINEUSES  SANS  BITUME,  SCHISTES  BITUMINEUX  de  M.  Cha/bïn. 
SCHISTE  DE  BOOL  de  M  Marcou. 
BRAUNER-JURA  (pars)  de  M.  Quenstedt. 
SCHWARZER-JURA  (pars)  de  M.Smidt. 
ALUN-SHALE,  WITHBY-SIJALE  des  Anglais. 

Localités  typiques.— Saint-Romain  :  la  mine  de  fer. 

Considérations  générales.  —  Jusqu'à  présent,  nous 
avons  vu  que  les  différents  étages  de  l'échelle  jurassique, 
classés  d'après  d'Orbigny,  étaient  représentés  au  Mont-d'Or 
lyonnais  par  des  ensembles  d'une  grande  épaisseur,  et  nous 
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verrons  plus  loin  qu'il  en  est  de  même  pour  les  terrains  de 
l'oolithe.  Toutes  ces  formations  se  sont  produites  dans  des 
mers  profondes  et  pendant  des  intervalles  de  temps  considé- 
rables. L'étage  toarcien  fait  une  exception,  et  n'est  le  résultut 
sans  doute  que  d'une  sédimentation  d'une  courte  durée  rela- 
tive. En  effet,  ces  marnes  et  ces  calcaires  offrent  peu  de  puis- 
sance ;  en  tout,  environ  six  mètres. 

Malgré  ce  faible  développement,  ce  terrain  est  très-impor- 
tant, en  raison  des  principes  ferrugineux  qu'il  renferme  et 
des  nombreux  fossiles  contenus  dans  ses  strates,  qui  repré- 
sentent deux  divisions  des  terrains  jurassiques  des  géologues 
allemands. 

Ces  couches  sont  les  analogues  de  celles  de  la  Verpillière. 

Cet  ensemble  se  compose ,  dans  la  partie  inférieure,  de 
marnes  de  3  à  4  mètres  d'épaisseur;  puis  d'un  calcaire  ferru- 
gineux oolithique,  qui  peut  mesurer  2  mètres  environ. 

La  stratification  de  ces  assises  est  régulière  et  concorde 
avec  celle  des  autres  étages  jurassiques. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques. — Les  mai- 
lles sont  d'une  nuance  rougeàtre  violacée,  d'intensité  va- 
riable ;  elles  sont  fortement  calcaires,  tantôt  tendres ,  tantôt 
dures,  selon  leur  degré  d'humidité;  sèches,  elles  happent  à 
la  langue. 

Le  calcaire  est  de  couleur  rouge-brique  foncé  ;  souvent  il 
devient  brunâtre  et  prend  des  plaques  ocreuses  jaunâtres.  Il 
est  généralement  dur,  à  cassure  franche,  et  finit  par  s'exfo- 
lier après  une  longue  exposition  à  l'air.  Sa  densité  est  assez 
grande  ;  elle  provient  de  l'hydroxyde  de  fer  qui  le  colore  et 
qui  constitue  une  partie  de  sa  masse  sous  forme  d'oolithes  de 
petit  diamètre. 

Voici  un  tableau  qui  résume  les  principaux  caractères  phy 
siques  et  minéralogiques  des  roches  de  cet  étage. 
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RATURE  DE  LA  ROCHE, 
CARACTÈRE 
MlttÉRALOGIQtre. 

ÉTIDE  DE  LA  ROCHE 
AU  POI.tT  DE  VL'E 

ACTION  DE  LAC1DE 
AZOT.  K TENDU  DE  SON 
VOL l  ME  D  RAP. 

ACTION  DU  PROSSlATll 
JAl'NE 
DE  POTASSE. 

Toarcien. 
Calcaire  rouge-bri- 
que foncé,  compacte, 
dur,  rempli  d'oolilhes 
ferrugineuses  jaune- 
<l'c»cre  ou  brimes. 
!  Saint-Romain 

Pierre  peu  résis- 
tante. Minerai  de  fer 
peu  riche;  bonne  cas- 
line. 

Trés-Yive  efferves- 
cence ,  mousse  peu 
persistante;  abon- 
dant dépôt  roitgcalre. 
Les  oolilhes  restent 
intactes;  celles  qui 
sont  reroiiverles  d'un 
dépôt  ocreux,  devien- 
nent bnmes  comme 
celles  qui  sont  expo- 
sées à  l'air. 

Abondant  précipité 
bleu. 

1 

Ton  m'en. 
Marnes  calcaires 
d'une   couleur  rou- 
geatre  violacée. 
;  Saint-humain. 

! 

l'as  assez  rirhesen 
principes  ferrugineux 
pour  être  exploitées. 

Vive  effervescence, 
mousse  abondante  a- 
vec  bulles  persistan- 
tes ;  action  longue  et 
soutenue,  abondant  O- 
p»l  gris  bleuâtre  très- 
lin  et  gras  au  toucher. 

Précipité  bleu  moins 
abondant  que  dans  le 

cas  précédent. 

- 

Ces  couches  renferment  quelques  minéraux  accidentels 
que  nous  allons  indiquer.  La  limonite  apparaît  rarement  cris- 
tallisée dans  les  loges  des  ammonites  sous  une  forme  radiée 
ou  fibreuse  ;  elle  est  quelquefois  accompagnée  de  cristaux 
hacilaires  de  sidérose  très-peu  développés.  Le  carbonn'e  de 
chaux  s'est  aussi  isolé  des  principes  qui  lui  sont  subordonnés, 
et  garnit  de  cristaux  laiteux  spathiques  les  fissures  de  la 
roche  ou  les  parties  creuses  des  fossiles. 

Comme  dans  presque  tous  les  terrains,  nous  signalons  dans 
ces  assises  la  présence  de  rognons  et  de  cristaux  de  sulfure 
de  fer  résultant  d'anciennes  réactions  chimiques  ,  presque 
contemporaines  de  la  formation  de  la  roche,  et  se  décompo- 
sant facilement  lorsque  les  conditions  de  milieu  viennent  à 
changer. 

C'est  en  partie  à  la  décomposition  de  ces  pyrites  et  à  la 
formation  de  l'acide  sulfurique  qui  en  dépend,  que  Ton  doit 
attribuer  la  formation  du  gypse  dont  nous  avons  observé  les 
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cristaux  dans  les  fissures  des  marnes  toarciennes  et  à  la  sur- 
face des  ammonites  de  la  mine  de  fer  de  Saint-Romain.  Vers 
la  croix  de  la  Glande,  les  cristaux  de  gypse  sont  isolés  au 
milieu  de  la  marne  et  mesurent  0,m  03,  0,m  04  de  longueur 
sur  0,"01  de  largeur. 

Caractères  paléontologiques. —  La  faune  de  l'étage  toar- 
cien  est  une  des  plus  riches  des  dh  erses  frrmationsdu  Mont 
d'Or.  Les  fossiles,  pour  la  plupart,  très-bien  conservés, 
ont  gardé  tous  leurs  ornements.  Quelques-uns  sont  pyriteux 
et  se  décomposent  facilement,  même  dans  les  collections,  si 
on  ne  les  préserve  pas  du  contact  de  l'air.  Les  ammonites 
sont  souvent  tapissées  intérieurement  de  cristaux  de  chaux 
spathique. 

Un  fait  assez  singulier,  c'est  la  déformation  de  certains  fos- 
siles. La  pression  qui  en  a  été  la  cause  s'est  exercée  soit  ver- 
ticalement, soit  latéralement  ;  de  telle  sorte  que  les  ammo- 
nites, par  exemple,  qui  y  ont  été  soumises,  ont  été  aplaties 
ou  sont  devenues  elliptiques,  comme  la  plupart  de  celles  du 
lias  d'Allevard  (Isère).  Cette  force  a  dû  s'exercer  très-lente- 
ment et  pendant  la  fossilisation,  car  les  échantillons  qui  sont 
déprimés  ne  portent  aucune  trace  de  fracture. 

A  laVerpillière  et  à  Saint-Quentin  (Isère),  on  peut  constater 
l'existence  de  deux  zones,  ainsi  que  l'a  fait  observer  M.  E.  Du- 
mortier  (1)  : 

«  Ces  deux  zones,  séparées  par  une  ligne  de  contact  à  peine 
«  discernable  dans  une  roche  minéralogiquement  très-sem- 
«  blable,  correspondent  aux  assises  epsilon  et  zeta  des  géo 
«  logues  allemands. 

«  Cette  ligne ,  quoique  faiblement  indiquée  ,  est  toujours 
«  placée  au-dessus  de  certains  fossiles  ;  il  convient  donc  d'en 
«  tenir  compte  ;  mais  la  distinction  entre  les  espèces  supé- 

(1 ,  Bnil.  de  In  Srx.  gêol.  de  Franc*,  session  «xtr.  à  Lyon, du  \'r  au  1 1  sc|Heaibra 
ISO»,  pap  KO. 
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»  Heures  et  inférieures  est  d'une  observation  assez  délicate , 
«  et  leur  classement  définitif  exige  des  courses  répétées  sur 
«  les  lieux.  Souvent  il  n'y  a  pas  plus  de  2  ou  3  centimètres 
«  entre  le  niveau  de  Yammonites  Walcotii  de  la  zone  inférieure 
«  et  celui  de  Yammonites  opatinus  de  la  zone  supérieure.  » 

Cette  observation  est  encore  rendue  plus  difficile  au  Mont- 
d'Or  par  la  mauvaise  disposition  des  affleurements  qui  offrent 
toujours  peu  d'épaisseur.  De  plus ,  dans  les  éboulis  e(  les 
haldes  des  anciennes  exploitations ,  les  échantillons  des  deux 
zones  sont  raclés  sans  distinction  avec  les  marnes,  et  les  ga- 
leries abandonnées  ne  peuvent  offrir  des  points  d'observation. 

Nous  avons  donc  réuni  dans  une  liste  unique  les  fossiles  qui 
appartiennent  aux  deux  zones  du  toarcien. 

La  plupart  de  ces  fossiles  se  rencontrent  à  la  Verpillière  ; 
mais  il  en  est  pourtant  quelques-uns  qui  sont  spéciaux  au 
Mont-d'Or.  Nous  aurions  pu  séparer  les  fossiles  communs  à 
ces  deux  localités  d'après  les  déterminations  du  niveau  des 
couches  du  département  de  l'Isère,  niais  nous  avons  préféré 
ne  pas  tracer  de  séparation ,  puisque  cette  séparation  ne  peut 
s'observer  dans  notre  pays. 


Belemnites  incurvatus  (Zietcn)   r. 

Belemnites  irregtdaris  (Schlotheim)   c. 

Aelemnites  tripartitus  (Sclilollieim)   r. 

Aelemnites  exilis  (d'Orbigny)   r. 

Aelemnites  Tessonianus  (d'Orbigny)   r. 

Nautilus  intermedius.  (Sowerby)   c. 

Xautilus,  plusieurs  espèces   c. 

Ammonites  serpentinus  )Schtolheim)   ce. 

Ammonites  vifrons  (Bruguicres)   ev. 

Ammonites  comensis  (De  Bucli)   r. 

Amtnonites  radians  (Schlolhcim)   oc. 

Ammonite»  primordiales  (Schlolheim)   r. 

Ammonites  Aalensis  (Zietcn)                                          .    .  r. 

Ammonites  comucopiœ  (Young)  c 

Ammonites  jurensù  (Zieten)   r. 
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Ammonites  kirdms  (Schlothcira)   r. 

Ammonites  torulosus  (Schûbler)   r. 

Ammonites  Braunianus  (d'Orbigny)  ]   r. 

Ammonites  mucronatus  (d'Orbigny)   r. 

Ammonites  Baquinianus  (d'Orbigny)   r. 

Ammonites  Desplacei  (d'Orbigny)   r. 

Ammonites  heterophyllus)   r. 

Ammonites  stemalis  (De  Buch)   r. 

Ammonites  insignis  (Schûbler)   c. 

Ammonites  variabilis  (d'Orbigny)   r. 

Ammonites  complanatus  (Bruguières)   c. 

Ammonites  discoïde*  (Zieten)   c. 

Ammonites  fibulatus  (Sowerby)   r. 

Ammonites  anguinus  (Rœmer)   V. 

mmonites  radians  costula  (Quenstedi)   r. 

Ammonites  subarmatus  (Yong)   r. 

Ammonites  Tatricus  (Pusch)   r. 

Ammonites  subplanatus  (Oppel)   r. 

Ammonites  IMhensis  (Yung  et  Bird) .    r. 

Ammonites  crassus  (Phillips)   f. 

Ammonites  Erbœnis  (Haucr)   r. 

Ammonites  opalinus  (Rœmer)   c 

Ammonites  costula  (Rœmer)   r. 

Ammonites  serrodens  (Quenstedt)   »  . 

IS'atica  Pelops  (d'Orbigny)   e, 

Seritopsis  Philea  (d'Orbigny)   r. 

-   Turbo  capitaneus  (Miinster)     c. 

\   Tubo  duplicatus  (Sowerby)  ■    •    .    •  r. 

'  Turbo  liertheloti  (d'Orbigny)   r. 

Pleurotomaria  grasana  (d'Orbigny)   »•• 

Pleurotomaria,  nombreuses  espèces   c. 

Bostellaria  tenuistria  (Munster)   ...  r. 

Cerithium  armatum  (Goldfuss)  

Axtarte  lucida  (Sowerby)   r. 

Astarte  exenvata  (Sowerby)   *'• 

Nucuta  Hammeri  (Defrance)   e. 

Lima  gallica  (Oppel)   r. 

Limu  pmclata  (Deshayes)   c 
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Serpula  (ilaria  (Goldfuss)  

Thecoq/athus  mactra  (Quenstcdtj  

.   .  r. 

Thecocyathus  tintinabulum  (Mil nos  Edw.  et  liaime).    .  . 

.    .  c 

Cette  longue  liste,  que  nous  devons  ù  l'obligeance  de 
M.  Dumortier,  doit  être  encore  bien  incomplète,  car,  chaque 
jour,  on  trouve  de  nouv  elles  espèces,  et  la  collection  de  noire 
savant  ami  renferme  beaucoup  d'échantillons  nouveaux  qu'il 
se  propose  de  décrire  dans  ses  éludes  iialêonlologiques  sur  les 
terrains  jurassiques  dubassiu  du  Rhône 

C'est,  grâce  aux  travaux  d'exploitation  du  minerai  de  fer, 
qu'il  a  été  possible  d'étudier  en  détail  la  paléontologie  loar- 
cienne  du  Mont-d'Or  lyonnais,  car  les  affleurements  naturels 
6ont  rares  et  dans  de  mauvaises  conditions.  La  plupart  de  ces 
espèces  se  trouvent  dans  les  carrières  de  la  Yerpillière,  mais 
quelques-unes  sont  spéciales  à  la  localité  de  Saint-Romain. 

Application  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  On  a 

cherché  à  utiliser  ces  roches  pour  la  métallurgie;  mais  la  pau- 
vreté du  minerai  et  le  peu  de  développement  des  couches  ne 
permirent  pas  de  continuer  les  travaux  entrepris  dans  ce  but. 
Il  y  a  quelques  années  ,  une  Compagnie  s'est  formée  pour 

17 


Digitized  by  Google 


258 

exploiter  nos  minerais  de  fer  toarciens.  Les  travaux  furent 
assez  largement  organises.  On  creusa  une  galerie  dans  le 
flanc  N  du  Mont-Ceindre  ,  au  milieu  de  l'abîme  de  Saint-Ro- 
main ,  et  on  en  retira  une  certaine  quantité  de  minerai  qui 
fut  conduit  par  eau  à  Givors.  L'extraction  de  la  roche  dura 
ainsi  quelque  temps,  puis  elle  cessa  tout-à-coup  par  suite  de 
la  mauvaise  gestion  financière  de  l'entreprise.  Alors  le  sol 
s'écroula  ;  l'entrée  de  la  galerie  fut  obstruée,  et  il  ne  resta 
plus  que  des  haldes  ravinées  par  la  pluie  et  envahies  chaque 
jour  par  la  végétation. 

Extension  géographique  ;  localités  remarquables.  — 

Nous  allons  maintenant  examiner  les  diverses  localités  où  Ton 
peut  le  plus  facilement  étudier  le  toarcien. 

La  plus  importante  est  celle  de  l'abime  de  Saint-Romain  , 
dont  nous  avons  déjà  souvent  parlé  et  qui  nous  a  fourni  un 
grand  nombre  de  fossiles.  C'est  après  les  pluies  de  l'hiver  et 
du  printemps  que  l'on  peut  le  plus  commodément  recueillir 
des  échantillons. 

Si  Saint-Romain  est  le  point  le  plus  fossilifère  du  Mont-d'Or, 
ce  n'est  pourtant  pas  la  seule  station  d'étude ,  et  nous  cite- 
rons les  affleurements  suivants,  dont  la  plupart  ont  été  atta- 
qués légèrement  par  des  exploitations.  D'abord  toute  une 
zone  qui  s'étend  au-dessus  des  vignes  du  flanc  méridional  du 
Mont-Ceindre  ,  puis  l'entrée  de  la  carrière  du  Canton-Char- 
mant, à  Saint-Cyr,  les  pentes  ouest  de  la  dent  de  la  Roche 
et  du  Mont-Toux,  et,  au-delà  de  ce  point,  la  partie  supé- 
rieure des  vignes  de  M.  Juron,  à  la  Roche  de  Poleymieux.  De 
l'autre  côté  de  la  vallée  de  Curis,  vers  la  croix  de  la  Glande  et  à 
l'ouest  de  celle  desRampaux,  à  Poleymieux,  on  peut  recueillir 
de  bons  fossiles  dans  deux  commencements  d'exploitation. 

Le  toarcien,  qui  forme  une  zone  presque  continue  autour 
des  deux  massifs  principaux  du  Mont-d'Or,  apparaît  encore 
comme  une  longue  bande  dans  le  groupe  calcaire  de  Lissieux, 
depuis  le  château  de  Janzay  jusqu'à  celui  de  Rocfort  et  le 
Bois-Dieu. 
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CINQUIÈME  ÉTAGE, 


BWOCIEX  (d'OrbIff»y). 


Synonymie. 

SUIVANT  LA  POSITION  5TRAT1 C RAPWy  UE . 

OOLtTHE  INFÊRD2URE  de  d  Orbigny  (1843). 

PARTIE  DîFERIEURE  DU  SYSTÈME  OOLITHIQUE  de  M.  Elie  de  Beaumoul  et  Diifrénoy. 
OOLITHE  DE  BAYEUX  de  M.  Simon. 
UNTERER  OOLITH  de  M.  Rœmer. 
INFERIOR  OOLITHE  de  M.  de  Sowerby. 
CAVE  OOLITHE  de  M.  Pliiliips. 

SUIVANT  LES  FOSSILES. 

CALCAffiES  A  ENTROQUES  de  MM.  deBonnard,  Marcou  et  Cotteau. 

CALCAIRES  A  POLYPIERS  de  M.  Marcou  et  non  des  G.  Normands. 

MARNES  AOSTREA  ACUMINATA  de  M.  Thurmann. 

MARNE  ET  TERRE  A  FOULON  des  géologues  français. 

MARNES  DU  PORT  EN  BESSIN  de  M.  Elie  do  Beau  mon  l  et  Dufréuoy. 

MARNES  PTTEROOLITHIOUES  de  M.  Boyé. 

MARNES  VÉSULŒNNES,  CALCAIRES  LEDONIEN  de  M.  Marcou. 

OOLITHE  FERRUGINEUSE  des  Normands. 

FULLERS  EARTH,  TERRE  A  FOULON  de  MM.  Moris  et  Thiria. 

BRAUNER  JURA  (part)  des  Allemands  et  de  M.  Quensledt. 

GRAT  LIMESTONE  de  M.  Phillips. 

Localités  typiques.  —  Carrières  de  Couzon  et  de  Col- 
longes. 

Considérations  générales.  —  Tous  les  étrangers  qui 
arrivent  à  Lyon  par  la  vallée  de  la  Saône  sont  étonnés  de 
la  grandeur  et  de  l'étendue  des  carrières  qui  sont  ouvertes  à 
l'entrée  du  village  de  Couzon.  Ces  vastes  carrières,  d'où  l'on 
a  extrait  des  milliers  de  mètres  cubes  de  calcaire,  sont  creusées 
dans  des  couches  appelées  dans  le  pays  le  calcaire  jaune  et  le 
ciret.  Elles  constituent  l'étage  bajocien,  qui  offre  une  puis- 
sance de  120  mètres  environ. 
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Les  assises  bajocicnncs  sont,  au  Mont-d'Or,  essentiel  lemcn 
calcaires  ;  mais  la  mer  qui  a  déposé  leurs  éléments  de  sédi- 
mentation ,  contenait  d'autres  principes  minéraux  plus  ou 
moins  abondants.  La  silice,  les  sels  de  fer  et  de  manganèse 
se  sont  déposés  à  diverses  reprises  et  dans  différentes  condi- 
tions que  nous  indiquerons  plus  loin. 

La  stratification  prise  dans  son  ensemble  est  assez  régulière. 

La  présence  d'un  grand  nombre  de  fossiles  nous  a  permis 
de  rapprocher  ce  niveau  de  ceux  de  plusieurs  autres  localités, 
et  nous  retrouvons  là  PéquivalenI  des  couches  de  Saint-Vigor, 
des  calcaires  oolithiques  de  Baycux  et  de  la  Nièvre ,  et  des 
calcaires  à  entroques  de  la  Bourgogne  et  du  Bugey. 

M.  l'ingénieur  Ebray,  dans  une  note  sur  la  constitution 
géologique  du  Mont-d'Or  et  de  ses  dépendances  (1),  donne 
le  tableau  suivant,  qui  permet  d'établir  le  synchronisme  le 
plus  complet  entre  le  système  oolithique  de  notre  pays  et 
celui  de  la  Nièvre. 


DÉSIGNATION 
de* 
COI'CIIRS. 

F.NVHtOHS  l)K  LVO>. 

DÉPARTKMENT  t>E  LA  SIR  VUE.  » 

lantlrm 
aiiénUfiquti. 

rtuilei 
firififruijqw». 

Utaliléi. 

Uraticm 
■in<*al<f  iquri. 

FanQci 
caraeCtrittiqari. 

Utilitei. 

Terre  à  fou- 
lon. 

Calcaire*ar- 
irileux  blanc» 
jaune*  «il 
hic  il*  en  pe- 
tit* l  aues. 

AHryliicira$, 
Am.  IMrttn- 

$oni, 
A.ttutHphnc- 

tianu». 

I.Urrnay, 
Cuiuoii. 

A  rgil.  bleue* 
cl  bancs  antl- 
lu-ralcnirr*. 

A  tu.  farkiu* 
*0>ii. 

rNevers, 

.  1 

Oïdillic  frr- 
niidneuse. 

Calcaire  à 
ooliluc*  fer- 
rugineuse». 

A  Blngdeni, 
A.  Ai r'ki »*oh i 

I.lll  CIIMN. 

MontHlor. 

Manie*  à 
ooIIIIm'«  fer- 
rugineuse». 

Am.BloQtli -m . 
Am.  Parkiu- 
toni.  rte. 

(limouille, 
atarty. 

j  Calcaire  a 
eittroi|u<-4. 

Calcaire  fer- 
rugineux a 
rnlro<|Uf4  a- 
vec  silex  ru- 
bane*. 

Peu  «le  fo«- 
*ile.. 

Liurniix. 
Mont-d'Or. 

Calcaire 
blanc  nu  jau  - 
ne,  a\cf  cn- 
lriM|iii-  de 
petite*  di- 
mension*. 

(Inlrropygn" , 

.lui.  A'ior/en- 

M. 

/Xlo. 

Calcaire  fer- 
rugineux à 
fiu-ol<l««i. 

r'ucolde»  a- 

ver  fo«lles 

Monl-dOr. 
I.urc  na> . 

Calcaire  fer- 
ruiciiicux  »- 
ver  aroiscs 
entrvt|ues. 

l'eu  de  fo*- 
<dles. 

Diio. 

„ 

(i;  Ânn.  dt  U  Société  iTiujr.  Je  Lyon,  t.  IV,  1860,  p.  34tf. 
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Celte  concordance  remarquable  exisie  aussi  avec  les  cal- 
caires de  la  Bourgogne,  et  en  particulier,  avec  ceux  des  en- 
virons de  Màcon,  de  SaintrSorlin,  Bussière ,  Vergisson,  So« 
lutré,  etc.  On  y  trouve  le  calcaire  à  fucoïdes  avec  le  même 
faciès  minéralogique  et  les  mêmes  fossiles,  avec  cette  diffé- 
rence toutefois  que  ces  débris  y  sont  plus  gros  et  à  facettes 
plus  brillantes,  comme  on  le  remarque  à  Bussière. 

A  la  partie  supérieure  de  notre  calcaire  jaune,  ics  couches 
renferment  une  grande  quantité  de  débris  de  fossiles  et  sur- 
tout de  bryozoaires,  et  ces  assises  semblent  faire  défaut  dans 
le  Maçonnais;  elle  est  remplacée  par  une  couche  à  polypiers 
bien  connue. 

Le  ciret  a  pour  équivalent  dans  la  Basse-Bourgogne  des 
couches  renfermant  les  ammonites  Blagdeni,  Humphresianus 
et  Parhinsoni. 

Si  nous  considérons  le  bajocien  dans  l'ensemble  de  ses 
coupes,  nous  y  remarquerons  de  prime-abord  deux  grandes 
divisions;  à  la  base,  le  calcaire  jaune,  et  dans  le  haut,  le  cal- 
caire bleuâtre  ou  blanchâtre  appelé  ciret.  La  première  partie 
se  subdivise  en  cakaire  à  fucoïdes,  en  calcaire  à  entroques  et  à 
pecten  personalus  et  en  couches  à  bryozoaires.  Ces  trois  séries 
ont  à  peu  près  le  même  aspect  minéralogique,  mais  leurs 
faunes  sont  distinctes.  Le  calcaire  à  fucoïdes  joue  maintenant 
à  la  base  de  l'oolilhe  inférieure  un  rôle  trop  important  pour 
qu'il  ne  soit  pas  séparé,  dans  notre  étude  monographique,  du 
reste  du  système.  Quant  au  calcaire  à  bryozoaires,  comme  il 
renferme  un  grand  nombre  de  fossiles  communs  aux  couches 
à  peclen  personalus  ou  calcaire  à  entroques  proprement  dit, 
et  que  la  ligne  de  démarcation  n'est  pas  bien  tranchée  ,  nous 
croyons  devoir  réunir  ces  deux  zones  dans  une  même  des- 
cription. 

La  partie  supérieure  de  cet  étage  renferme  deux  divisions  : 
le  calcaire  ferrugineux  à  ammonites  Blagdeni  qui  correspon- 
drait, malgré  son  peu  d'épaisseur,  à  l'oolithe  de  Bayeux,  et  le 
ciret,  que  nous  croyons  devoir  décrire  séparément,  .Nous  au- 


262 

rons  donc  ainsi  quatre  divisions  qui  sont  dans  Tordre  ascen- 

- 

danl  : 

1° Calcaire  à  fucoïdes; 
2°  Calcaire  à  entroques  el  à  bryozoaires  ; 
3° Calcaire  ferrugineux,  à  Am.  Blagdeni; 
i°  Calcaire  marneux  (ciret),  à  ancyloceras  et  à  am- 
monites Parkinsoni. 


PREMIÈRE  ZONE. 


CALCAIRE  A  FUCOÏDES 


Considérations  générales.  —  Dans  le  Mont-d'Or  lyonnais 
la  base  du  système  oolithique  se  compose  d'une  série  de  cou- 
ches qui  reposent  en  stratification  concordante  sur  l'étage  pré- 
cédent, et  qui  n'offrent  qu'une  puissance  de  4  à  5  mètres , 
tout  en  renfermant  de  nombreux  et  d'intéressants  débris  or- 
ganiques. Pendant  longtemps  ces  couches  ont  été  confondues 
avec  le  reste  des  calcaires  de  même  aspect  qui  les  recouvrent. 
M.  Thiollière,  le  premier,  a  établi  une  distinction  entre  ces 
deux  niveaux  ;  après  lui ,  M.  Dumortier  a  étudié  et  décrit 
ces  calcaires  et  leurs  fossiles,  et  les  a  signalés  dans  un  grand 
nombre  de  localités  de  France  :  dans  le  département  du  Var, 
à  Valcros,  àCuers,  à  Belgentier;  dans  l'Ardèche,  la  Lozère, 
l'Aveyron,  le  Gard,  les  Bouches-du-Rhône,  la  Moselle,  les  Deux- 
Sèvres,  l'Ain  et  Saône-et-Loire. 

Cet  horizon  est  donc  désormais  parfaitement  déterminé,  et 
s'il  ne  se  présente  pas  toujours  avec  le  même  faciès  minéra- 
logique,  il  garde  constamment  le  même  caractère  paléonto- 
logique  résultant  de  la  présence  des  fucoïdes.  En  vertu  de  leur 
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grande  extension  et  de  la  constance  de  leurs  fossiles,  ces 
couches  sont  donc  un  excellent  point  de  repère  pour  établir 
des  distinctions  de  niveau  et  d'étage  dans  une  contrée  peu 
connue. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Ces  ca\- 
caires  sont  jaune  d'ocre,  quelquefois  rougeàtres  ou  violacés, 
d'une  dureté  variable  ,  en  bancs  plus  ou  moins  épais  avec 
des  délits  terreux,  à  cassure  mate,  à  grain  grossier.  Quel- 
ques bancs  sont  compactes,  sonores,  et  peuvent  résistera  l'in- 
fluence des  agents  atmosphériques  ;  les  autres  sont  gélifs  et 
s'exfolient  à  Ymr. 

La  silice  en  rognons  et  le  manganèse  en  dendrites  sont  les 
seuls  minéraux  accidentels  subordonnés  à  ces  couches. 

Caractères  paléontologiques.  —  Un  des  caractères  les 
plus  importants  de  ces  assises,  c'est  que  tous  les  joints  de  stra- 
tification sont  couverts  de  stries  plus  ou  moins  profondes  cur- 
vilignes, divergeant  irrcgulièrementd'un  axe  central.  Ces  stries 
sont  connues  des  carriers  sous  le  nom  de  coups  de  balai.  En 
effet,  elles  représentent  assez  bien  les  dessins  produits  par 
le  frottement  d'un  balai  sur  une  surface  un  peu  molle.  On 
compte  par  centimètre  carré  quatre  ou  cinq  stries;  leur  pro- 
fondeur dépasse  rarement  1  millimètre.  M. Thiollière,  le  pre- 
mier, a  cru  reconnaître  dans  ces  empreintes  les  traces  d'un 
végétal  de  la  famille  des  algues,  et  il  donna  à  ce  fucoïde  le 
nom  de  chondrites  scoparius.  Depuis  peu  de  temps  des  échan- 
tillons de  diverses  provenances  ont  été  soumis  à  l'examen  d'un 
savant  botaniste-paléontologiste,  de  Zurich,  M.  0.  Heer,  qui 
a  reconnu  que  ces  empreintes  de  plantes  ne  devaient  pas  se 
rapporter  au  genre  chondrites,  et  qu'il  fallait  en  faire  un  genre 
nouveau  auquel  il  a  donné  le  nom  de  zoophicos.  Cette  espèce 
serait  alors  le  zoophicos  scoparitis  (Heer).  Ces  plantes  n'ont 
laissé  que  les  empreintes  de  leurs  touffes  sans  aucune  trace 
He  leurs  tissus:  ces  empreintes  sont  toujours  parallèles  aux 
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plans  de  stratification  et  leur  développement  est  considéra- 
ble. 

On  trouve  associés  à  ces  moules  de  végétaux  une  assez  grande 
quantité  de  bois  fossiles  dont  les  fragments  sont  encroûtés 
d'oxyde  de  fer.  Leur  conservation  est  complète,  grâce  à  une 
fossilisation  parfaite  et  l'on  peut  souvent  étudier  les  fibres  et 
es  cellules  de  la  plante. 

Tout  porte  donc  à  croire  qu'il  y  a  eu  à  une  certaine  époque, 
au  Mont-d'Or,  une  mer  peu  profonde,  une  sorte  de  plage  qui 
était  couverte  de  fucus,  de  plantes  marines  et  sur  laquelle 
venaient  s'échouer  des  bois  flottants. 

La  couche  à  fucoïdes  constitue  un  horizon  bien  pré- 
cis ;  pourtant  nous  devons  ajouter  qu'on  trouve  ces  végétaux 
fossiles  dans  les  couches  supérieures;  mais  cette  seconde 
formation  est  peu  importante.  Nous  l'avons  observée  au  mi- 
lieu du  calcaire  jaune  des  carrières  de  Couzon,  et  dans  le  val- 
lon de  Curis.  Sur  les  flancs  de  cette  vallée,  à  la  Côte,  dans  In 
carrière  Grand,  nous  avons  observé  des  empreintes  de  fucus 
à  la  partie  supérieure  de  la  couche  appelée  gros  banc.  Ce  cal- 
caire est  généralement  rougeàtre  et  divisé  en  lits  de  0m,2O 
d'épaisseur;  ces  couches  sont  un  peu  plus  dures  que  celles  qui 
les  environnent  et  constituent  une  assez  bonne  pierre. 

Ce  n'est  pas  du  reste  la  seule  localité  où  ce  phénomène  ait 
été  remarqué;  dans  le  Méconnais, il  est  encore  plus  manifeste. 
Sur  la  montagne  de  Vergisson  ,  près  Saint-Sorlin,  à  quelques 
lieues  de  Màcon,  on  voit  apparaître  le  calcaire  à  fucus  à  la 
base  du  calcaire  à  entroques,  puis  une  récurrence  j  de  cette 
ormation  dans  la  partie  moyenne  de  cette  série. 

Il  ne  faut  pas  attacher  une  trop  grande  importance  à  cette 
anomalie  ;  rien  n'est  plus  simple  à  concevoir  que  la  présence 
du  même  fossile  dans  deux  couches  différentes.  C'est  un  fait 
que  les  études  géologiques  permettent  de  constater  fréquem- 
ment, et  nous  n'en  considérons  pas  moins  le  zoophicos  scopa- 
rius  comme  le  fossile  caractéristique  de  la  base  de  l'uolithe 
inférieure. 
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La  réapparition  de  celle  espèce  végétale  dans  des  couches 
supérieures  ne  serait  qu'un  simple  accident  paléontologique 
local,  résultant  d'une  nouvelle  oscillation  ascendante  du  sol. 

Les  fossiles  associés  aux  fucus  ne  sont  pas  très-nombreux 
et  généralement  il  sont  mal  conservés.  Les  ammonites  sont 
les  espèces  les  plus  abondantes  et  occupent  pour  la  plupart 
la  base  de  la  zone.  Parfois  aussi,  on  trouve  de  véritables  fa- 
milles de  posidonia  groupées  ensemble.  Enfin,  nous  avons 
trouvé  dans  les  carrières  de  Collonges  de  belles  lima  semicir- 
cularis  (Goldfuss)  quelques-unes  avec  leur  test,  des  bélem- 
nites  et  de  curieux  fragments  de  crustacés. 

M.  Thiollière  à  la  réunion  de  la  Société  géologique  de  Ne- 
vers  a  indiqué  dans  ces  couches  à  fucoïdes  deux  fossiles 
qui  appartiennent  exclusivement  aux  couches  immédiate- 
ment inférieures  ;  il  fait  remonter  Yammonites  radians  et  le 
belemnites  tripartitus  au  niveau  de  Yammonites  Murschisonœ 
et  de  la  lima  scoporia  ;  c'était  sans  doute  une  erreur  ,  et  ces 
fossiles  n'étaient  que  des  fossiles  remaniés.  Du  reste,  ces  cou- 
ches ont  été  étudiées  avec  soin  depuis  cette  époque  par 
M.  Dumorticr,  qui  n'a  pu  de  nouveau  constater  cette  ano- 
malie. 

Voici  la  liste  des  fossiles  reconnus  jusqu'à  présent  dans  ces 
assises  : 

Vertèbres  d'iclithyosaure   n 

Ossements  divers  • 

Crustacés  

Belemnites  

yautUus  

Ammonites  MiimlUsonœ  obtusus  (Sowcrby)  .... 

Ammonites  Murchisonee  acuttis  (Sowerby)*   r 

Ammonites  nov  sp   " 

Lyonsia  abdneta  fdOrbigny)   r* 

Trigonia   r 

Lima  probo&cidea  (Sowerby)   r. 

Lima  scoparia  (E.  Dumurlicr)   r 
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Lima  semicirculam  (Goldfilss)   r. 

Posidoma  Braunii  (Goldfuss)   r. 

Inoceramus  fu&cus  (Quenstedt)   r. 

Pecten  articulants  (Schlotheim)   c. 

Pecten  demissus-gingensi»  (Quenstedt)   c. 

Pleurotomaria  tenuistriata  (Agassiz)   r. 

Patella   r. 

RhùtchoneUa  variabilis  (Schlotheim)   c. 

Bois  fossil  s   c. 

Kucoïdes  Zo  phicos  scoparius  (Heer)  ccc. 

Applical  >ns  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Les 


bancs  du  calcaire  à  fucoïdcs  sont  souvent  peu  résistants  ou  gé- 
lifs  :  leur  exploitation  est  donc  restreinte.  Pourtant  dans  les  car- 
rières de  Saint-Cyr,  de  Couzon,  de  Collonges  et  du  Verdun 
lorsque  les  travaux  sont  assez  profonds  pour  attaquer  ces 
couches  inférieures,  on  utilise  comme  moellons  et  comme 
pierres  de  taille  toutes  les  parties  compactes  de  la  roche. 

Ce  terrain  ,  offrant  peu  d'épaisseur  et  ses  affleurements 
étant  recouverts  d'éboulis,  est  sans  influence  spéciale  sur  l'a- 
griculture. 

Extension  géographique  ;  localités  remarquables.  — 

Le  calcaire  à  fucus  qui  a  recouvert  le  toarcien  apparaît 
comme  lui  en  ceinture  autour  des  massifs  du  Mont-d'Or;  mais 
cette  ceinture  étant  souvent  masquée  par  des  éboulis  et  la 
végétation,  nous  allons  citer  les  principales  stations  où  Ton 
peut  faire  des  études,  relever  des  coupes  et  recueillir  des 
fossiles  :  au  midi,  les  carrières  de  la  Jardinière,  du  Canton- 
Charmant,  les  inurgets  vers  le  puits  d'Andron  en  bas  de  l'er- 
mitage du  Mont-Ceindrc,  à  Saint-Cyr;  puis  les  carrières  de  Col- 
longes et  les  éboulements  qui  obstruent  rentrée  de  la  galerie 
de  la  mine  de  fer  à  Saint-Romain.  Ces  deux  localités  nous  ont 
fourni  d'excllents  échantillons.  On  peut  étudier  également 
la  partie  la  plus  inférieure  des  carrières  de  Couzon,  de  Curis, 
de  la  Barollière,  du  Verdun.  De  celte  dernière  carrière  jusqu'à 
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la  Croix,  à  l'ouest  de  la  Garenne,  le  calcaire  à  fucus  forme  le 
sol  du  chemin  ;  on  le  voit  affleurer  aussi  vers  le  lavoir  en  des- 
sous de  la  Tour  des  Quatre -Vents,  à  Poleymieux. 

Dans  le  massif  de  Civrieuxet  de  Lissîeux,  ce  même  calcaire 
forme  une  longue  bande  interrompue  par  le  vallon  où  passe 
la  route  impériale.  Une  faille  le  fait  apparaître  au  sommet  de 
la  colline  de  la  Forêt,  où  les  entrepreneurs  du  chemin  de  fer 
de  Tarare  ont  fait  ouvrir  une  grande  carrière  ;  plusieurs  ex- 
ploitations ont  été  également  entreprises  sur  la  colline  de  la 
Roue,  à  Lissieux;  enfin,  on  retrouve  la  même  formation  dans 
le  parc  de  M.  Chêne  et  au  Bois-Dieu,  vers  le  château  de  Roc- 
fort. 


CALCAIRE  A  ENTROQUES. 

Considérations  générales. —  Des  quatre  zones  que  nous 
avons  établies  dans  l'étage  bajocien,  la  plus  importante  de 
toutes,  au  point  de  vue  industriel,  est  celle  du  calcaire  à 
entroques.  Les  nombreuses  carrières  ouvertes  dans  ses  cou- 
ches depuis  plusieurs  siècles,  ont  fourni  une  quantité  énorme 
de  précieux  matériaux  de  construction,  et  leur  exploitation 
occupe  chaque  année  un  grand  nombre  d'ouvriers.  C'est  là  une 
source  féconde  et  inépuisable  de  richesses  pour  un  pays 
laborieux. 

Le  calcaire  à  entroques  est  désigné,  dans  le  pays,  sous  le 
nom  de  calcaire  jaune  ou  de  pierre  de  Couzon  ;  il  tire  ces  deux 
noms,  soit  de  sa  couleur  qui  le  différencie  du  sinémurien  du 
Mont-d'Or,  désigné  sous  le  nom  de  pierre  grise  ou  pierre 
bleue,  soit  du  petit  village  situé  si  pittoresquementau  bord  de 
la  Saône,  à  côté  des  premières  et  des  plus  vastes  carrières 
qui  ont  été  ouvertes  dans  ces  assises,  près  de  Lyon. 
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Caractères  physiques  et  miner alogiques.—  Ce  calcaire 
est  d'une  nuance  jaune  d'ocre  très-caractéristique,  quelque- 
fois rougeàtre.  H  est  dur,  un  peu  spathique,  à  grain  grossier, 
à  cassure  très-variable,  suivant  les  lits . 

La  plupart  des  couches  renferment  de  très-nombreux  débris 
d'encrines  ou  entroques,  dont  les  facettes  cristallines  donnent 
à  la  roche  un  aspect  miroitant.  L'épaisseur  des  bancs  est  loin 
d'être  toujours  la  même;  elle  varie  entre  0ra,10  et  0œ,40. 

L'ensemble  de  la  formation  peut  mesurer  en  moyenne  50 
mètres  de  puissance,  et  la  stratification  est  généralement 
régulière. 

Nous  allons  indiquer,  dans  le  tableau  suivant,  les  caractères 
saillants  des  principales  variétés  de  ces  calcaires  et  leurs  réac- 
tions lorsqu'on  les  traite  par  l'acide  azotique  ou  le  prussiate 
jaune  de  potasse. 


Satire  de  la  roche  , 
caractères 
mi3éiulogio.ues. 

'  

ÉTUDE  DE  LA  ROCHE      ACTION  DE  L'ACIDE 
AU  POIST  DE  VUE      AZOTIQUE  ÉTENDU  DE 
IfiDUSTRIEL.        |  SON  VOLUME  D'EAU. 

ACTION 
DU  PRUSSIATE  JAt  NE 
DE  POTASSE. 

Calcaires  à  entro- 
ques. 
Calcaire  jaune,  dur, 
un  peu  grossier,  apa- 
thique, constitué  en 
grandes  masses. 

Echantillon  de  Cou- 
zon. 

Bonne  pierre  très- 
employée   dans  les 
contractions,  surtout 
à  l'état  de  moellons , 
résistant  bien  à  l'air 
et  à  l'eau,  se  soumet- 
tant à  une  taille  gros- 
sière. 

Vive  effervescence 
soutenue,  avec  un  peu 
de  mousse  et  de  gros- 
ses bulles  persistai 
tes;  abondant  dépdt 
d'un  jaune  orangé. 

Aboadantprfcipit* 

bleu. 

« 

Calcaire»  à  entro- 
qvet  et  à  fucus. 
Bancs  jaunes  ou 
lie  de-vin,  même  tex- 
ture que  pour  le  cal- 
caire jaune ,  un  peu 
moins  dur. 

Pierre  moins  ré- 
sistante que  la  précé- 
dente ,  s'exfoliant 
quelquefois. 

Effervescence  sou- 
tenue j  dépôt  brun, 
terrcux.plus  ou  moins 
TonctS  très-abondant. 

M. 

Charveyroti». 
,  Calcaire  très -sili- 
ceux ,  et  ini-me  ro- 
guons  simplement  si- 
liceux, blanc-roux. 

Employé  seulement 
pour  l'empierrement 

des  chemins. 

1 

Rien  avec  '"acide  :\ 
Troid.  Légère  effer- 
vescence avre  l'eau 
ivgale  à  chaud. 

M. 
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Le  calcaire  à  enlroques  renferme  plusieurs  minéraux  acci- 
dentels :  du  fer,  du  manganèse,  du  spath  calcaire  et  du 
quartz. 

Le  manganèse  sexquioxydé  hydraté  ou  acerdèse  s'y  ren- 
contre à  deux  états,  en  mamelons  et  en  dendrites. 

Le  manganèse  mamelonné  est  assez  abondant  et  recouvre 
des  surfaces  qui  ont  quelquefois  0m,30  de  côté.  Ces  mamelons 
sont  noirs,  ternes  ou  brillants,  d'un  aspect  un  peu  bleuâtre, 
parfois  recouverts  de  belles  irisations  métalliques,  et  compo- 
sés de  plusieurs  couches  radiées  superposées.  Ils  sont  très- 
adhérents  à  la  roche  et  en  tapissent  çà  et  là  les  fissures. 

Le  manganèse  à  l'état  dendritique  se  rencontre  plus  fré 
quemraent  dans  les  mêmes  assises  et  affecte  les  formes  les 
plus  variées,  les  plus  délicates  ;  dans  le  pays  on  prend  ces 
dendrites  pour  des  empreintes  de  fleurs  ou  de  plantes. 

Les  cristaux  qui  composent  ces  arborescences  sont  très- 
petite.  M.  Drian  (1)  rapporte  qu'on  a  trouvé  au  Mont-d'Or,  à 
la  surface  des  fissures  du  calcaire  jaune,  de  belles  dendrites 
saillantes  de  manganèse  hydraté,  métalloïde,  fibreux,  et 
qu'elles  sont  très-rares. 

Ces  mêmes  dendrites  recouvrent  rarement  des  cristaux  de 
spath  calcaire  que  présentent  les  cavités  de  ces  calcaires,  et 
souvent  même  sont  incluses  dans  l'intérieur  des  cristaux.  La 
collection  de  M.  Fournet  en  renferme  de  beaux  exemplaires 
Semblables  à  ceux  que  l'on  voit  sur  les  hématites  du  comté  de 
Foix  et  du  Dauphiné  (2). 

L'acerdèse  terreuse  entoure  souvent  les  géodes  cristallines 
de  Couzon. 

Les  sels  de  fer,  non  seulement  colorent  la  roche  et  sont 
répandus  dans  toute  sa  masse,  mais  encore  sont  parfois  con- 
centrés sous  forme  de  rognons  cl  de  veines  d'une  coloration 
foncée. D'autres  fois,  les  sels  de  fer  se  trouvant  accompagnés  de 

(1)  Mincralogif  et  pélrulogie,  .'le  ,  page  ï.ii. 
(2;  Ibidem,  page  108. 
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sels  de  maganèse,  près  de  la  même  fissure,  ces  deux  princi- 
pes minéraux  se  sont  introduits  dans  cette  fente,  et  en  vertu 
de  certaines  propriétés  particulières,  leurs  cristaux  se  sont 
empilés  les  uns  au-dessus  des  autres,  jusqu'à  des  hauteurs 
différentes  et  suivant  des  contours  variés  ;  les  deux  substances 
ayant  des  colorations  spéciales,  il  s'est  produit  deux  dendrites 
parfaitement  distinctes  par  leur  développement  et  leur  colo- 
ration. M.  Fournet,  qui  possède  de  curieux  spécimens  de  ce 
phénomène,  compare  ces  effets  à  ceux  qui  se  manifestent 
lorsqu'on  fait  tremper  une  feuille  de  papier  buvard  dans  une 
eau  tenant  en  dissolution  deux  ou  plusieurs  sels  minéraux  : 
les  principes  solides,  dissous,  semblent  se  séparer  pour  s'infil- 
trer dans  le  papier  à  des  hauteurs  différentes,  suivant  certai- 
nes lois  de  capillarité  définies  encore  d'une  manière  incom- 
plète. 

En  outre  du  fer  et  du  manganèse,  le  calcaire  jaune  renferme 
une  assez  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux  cristallisé 
dans  l'intérieur  des  géodes.  De  Bournon,  Haùy  et  Rome  de 
l'Isle  les  avaient  étudiées;  M.  Drian  s'en  est  occupé  postérieu- 
rement et  a  signalé  plusieurs  nouvelles  formes  de  cristaux. 
Nous  empruntons  à  la  Minéralogie  et  pélralogie  des  environs 
de  Lyon  (1)  la  liste  des  cristaux  qu'on  a  signalés  dans  ces 
géodes  ;  ces  variétés  sont  divisées  en  rhomboèdres  et  en 
prismes. 

«c  Rhomboèdres.  —  1°  Primitif  (Haùy)  :  Ce  rhomboèdre  est 
«  donné  par  le  clivage  des  cristaux  ou  des  masses  cristallines, 
«  mais  il  n'a  pas  encore  été  trouvé  en  cristaux  isolés. 

«  2°  Equiaxe  (H)  :  Rhomboèdre  dérivé  du  primitif  par  la 
«  loi  B*.  Signalé  par  Haùy  dans  les  géodes  du  calcaire  de 
«  Couzon  (Minéralogie,  1822),  et  ensuite  parValuyen  1825. 

«  3°  Raccourci  (H)  :  Lois  B«  E*.  Rhomboèdre  équiaxe 
«  avec  face  du  prisme  hexaèdre  sur  les  angles  latéraux.  C'est 
«  le  spath  en  tète  de  clou  indiqué  au  Mont-d'Or ,  par  Valuy. 

(1)  Minéralogie  et  pélralogie,  p.  43. 
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«  4°  Inverse  (H)  :  Rhomboèdre  dérivé  du  primitif  par  la 
«  loiE'.  Les  belles  druses  que  cette  variété  forme  dans  les 
«  géodes  du  calcaire  de  Couzon  ont  été  découvertes  en  1782, 
«  par  M.  de  Bournon,  et  décrites,  pour  la  première  fois,  par 
«  Rome  de  l'Isle  (1).  Postérieurement,  Haiïy  a  précisé  ses  ca- 
«  ractères  cristallographiques  et  lui  a  donné  le  nom  d7nver«e< 
«  (Traité  de  minéralogie,  1822).  Les  collections  du  Palais- 
«  Saint-Pierre  et  celle  de  M.  Fournet,  à  la  Faculté  des  scien- 
«  ces,  en  renferment  de  beaux  échantillons. 

«  5°  Unitaire  (H)  :  Lois  PE1.  Rhomboèdre  inverse  dont 
«  les  arêtes  sont  remplacées  par  les  faces  du  primitif  —  En 
«  cristaux  très-diaphanes,  découverts  à  Couzon,  par  M.  de 
«  Bournon,  et  décrits  par  Rome  de  l'Isle  dans  l'ouvrage  déjà 
«  cité.  Nommé  et  caractérisé  par  Haiiy. 

«  6°  Sénobisunitaire  (H)  :  Lois  E<  e«  A*.  Rhomboèdre 
«  inverse  avec  facettes  sur  les  sommets  et  les  angles  solides 
«  latéraux.  Trouvé  par  M.  de  Bournon  et  décrit  par  Romé  de 
«  l'Isle,  ces  caractères  cristalligraphiques  ont  été  déterminés 
«  par  Haiiy;  du  calcaire  jaune  de  Couzon. 

«  M.  de  Bournon  a  trouvé  et  remis  à  Romé  de  l'Isle  la  même 
«  année  (1782),  sept  autres  variétés  présentant  seulement 
«  de  légères  modifications  sur  les  angles  solides  latéraux  du 
«  rhomboèdre  inverse  (voyez  sa  Critallographie  1783),  et 
«  dont  Haiiy  n'a  pas  fait  mention.  Relativement  à  ces  cristaux, 
«  nous  ferons  seulement  remarquer  que  la  ligure 47  de  Romé  de 
«  l'Isle  pourrait  se  rapporter  à  l'analeptique;  que  les  figures  49 
«  et  54  ne  diffèrent  que  par  l'étendue  des  faces,  et  ne  forment 
«  par  conséquent  qu'une  seule  variété  présentant  réunies  les 
«  faces  de  l'unitaire  et  celles  du  sénobisunitaire,  et  enfin  que 
«  les  figures  48,  50,  51  et  52  ne  pourraient  être  bien  déter- 
«  minées  que  parla  mesure  de  leurs  angles. 

«  7°  Complexe  (II)  :  Rhomboèdre  inverse  avec  deux  facet- 
«  tes  sur  les  arêtes  inférieures  données  par  la  loi  intermé- 


[i)  Crittallographie,  t.  I,  page  S'iS,  17*3. 
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«  diaire  (E1  *E  B1  D»  Haùy),  et  une  sur  les  tngJes  solides 
«<  latéraux  dont  la  loi  est  E  J-  .  Indiqué  à  Couzon  par  Haùy. 

«  8'  Hexamorphique  (N).  Lois,  Ef.  Ei  E'  PB*  D*  :  Cette  va- 
«  riété  présente  cinq  rhomboèdres  :  le  dilaté,  le  contrastant, 
«  l'mverse,  le  primitif  et  Véquiaxe  ;  il  y  a  de  plus  le  métutta- 
«  tique.  N'ayant  pas  été  décrite,  je  lui  ai  donné  un  nom  qui 
«  rappelle  les  six  formes  qui  la  constituent.  Trouvé  à  Conzon 
«  par  M.  Thiotlière. 

«  9* Dilaté  (H).  Lois  :  e-J*  B».  Trouvé  à  Couzon  en  1782,  par 
((  M.  de  Bournon,  et  décrit  par  Rome  de  l'Isle  (1). 

«  Prismes.  — 10" Analeptique  (H).  Lois  E*  E1.  C'est  le  prisme 
u  hexaèdre  avec  les  faces  de  l'equiaxe  au  sommet,  avec  le 
«  pointement  du  rhomboïde  inverse.  Indiqué  à  Couzon  par 
«  Haùy. 

«  11°  ïnverso-émarginé  (H)  :  Prisme  hexaèdre  donné  par 
«  la  loi  D' ,  terminé  par  le  pointement  du  rhomboïde  uni- 
«  taire.  Aussi  indiqué  à  Couzon  par  Haûy. 

«  12*  Coordonné  (H).  Lois,  E*  E'  B1  :  Prisme  hexaèdre  ou 
«  inverse  et  équiaxc  ;  ces  dernières  facettes  sont  fortement 
«  striées  dans  le  sens  du  clivage  ;  elles  sont  en  outre  ondu- 
«  lées.  (Collection  de  M.  Fournet.) 

«  13°  Prismatoïde  (N).  Lois,  E»  D"  PB,  :  Prisme  hexaè- 
«  dre  avec  primitif,  équiaxe  et  métastatique.  Cette  variété 
«  est  voisine  de  l'hyperbatique  d'Hauy;  elle  n'en  diffère  que 
«  par  l'absence  de  la  facette  E' .  Elle  n'a  pas  encore  été  dé- 
«  crite;  le  nom  que  je  lui  ai  donné  rappelle  sa  forme  géné- 
«  raie.  »  (Collection  de  M.  Thiollière.) 

Sans  doute,  ce  ne  sont  pas  là  toutes  les  variétés  cristalli- 
nes de  carbonate  de  chaux  que  l'on  peut  rencontrer  dans  ces 
calcaires  si  développés  ;  chaque  jour  les  travaux  d'exploita- 
tion font  découvrir  de  nouvelles  géodes  dont  les  cristaux 
pourraient  être  d'intéressants  sujets  d'étude  ;  mais,  il  faut  l'a- 
vouer, l'attention  de  presque  tous  les  géologues  se  concentre 
presque  exclusivement  sur  les  recherches  paléontologiques. 

(1)  Crittallographie,  p.  329 
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Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  l'acerdèse  terreuse  forme 
souvent  une  couche  tout  autour  de  ces  géodes. 

Voici  comment  de  Bournon  explique  ce  phénomène  (1): 
«  La  partie  intermédiaire  entre  le  spath  et  la  roche  est  formée 
«  par  une  couche  plus  ou  moins  épaisse  de  manganèse  noir, 
«  pulvérulent,  quelquefois  mamelonné.  Cette  couche  enve- 
«  loppe  en  partie  la  géode,  de  telle  sorte  qu'il  paraîtrait  que  la 
»  pierre  calcaire  tenue  en  dissolution  dans  le  fluide  aqueux, 
«  qui  remplissait  précédemment  la  géode,  s'y  est  d'abord  séparée 
«  de  ce  manganèse  qui  alors  s'est  précipité  sur  les  parois  de  la 
«  géode,  et  qu'ensuite  l'évaporation  ayant  produit  la  cristal- 
ci  lisation  de  ce  même  calcaire  tenu  en  dissolution,  les  cris- 
ce  taux  spathiques  se  sont  placés  directement  sur  ce  même 
«  manganèse  qui,  d'après  cela,  doit  les  envelopper  plus  ou 
«  moins,  et  fournir  ainsi  la  première  écorce  de  la  géode.  » 

11  arrive  parfois  que  les  géodes  de  Couzon  contiennent  en- 
core de  l'eau  au  moment  où  on  les  met  au  jour.  Ce  fait  est 
pourtant  assez  rare,  et  les  carriers  qui  pourraient  facilement 
l'observer  n'y  font  pas  attention. 

M.  Drian  rapporte  (2)  qu'un  jour  de  Bournon  parvint  à  dé- 
tacher une  géode  sans  verser  l'eau  qu'elle  contenait,  et  que 
voyant  ce  liquide  se  mouvoir  pesamment  comme  du  mercure,  i  I 
en  conclut  que  c'était  une  dissolution  très-concentrée;  comme 
on  était  alors  au  milieu  d'un  jour  chaud  du  mois  de  juillet,  le 
fluide  s'évapora  en  moins  d'un  quart  d'heure,  en  laissant 
dans  la  géode  une  niasse  spongieuse  et  amorphe  de  carbonate 
de  chaux. 

Le  manganèse  n'est  pas  la  seule  substance  qui  accompagne 
le  carbonate  de  chaux  des  géodes. 

Il  y  a  quelques  années,  nous  avons  rapporté  de  Couzon  une 
belle  géode  de  grande  dimension,  dans  l'intérieur  de  laquelle 
le  spath  calcaire  était  associé  à  du  peroxyde  rouge  de  fer  pul- 
vérulent et  en  cristaux. 


(\)  Minéralogie  et  pctralotjie,  page  ~2$i. 
'2)  Miitcrutogic  et  pi:trulo<jie,  jw >,'«.•  1S1- 
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Non-seulement  le  carbonate  de  chaux  s'est  cristallisé  dans 
l'intérieur  des  géodes,  mais  encore  il  forme  des  masses  bacil- 
laires assez  considérables  dans  les  tubulures  et  les  crevasses. 
En  visitant  les  carrières,  on  peut  s'en  procurer  de  beaux 
échantillons,  jaune  de  miel  et  demi-translucides  ;  il  y  en  a  un 
gros  bloc  enfoui  vers  la  petite  maison  à  l'ouest  du  pré  du 
petit  Mont-Toux  et  d'autres  vers  une  maison  isolée  sur  le 
flanc  est  du  Mont-Toux,  près  du  chemin  de  Poley mieux.  Dans 
les  mêmes  crevasses,  on  trouve  également  des  stalagmites  et 
des  stalaglites  calcaires. 

Ces  tubulures  sont  de  simples  crevasses  élargies  par  l'ac- 
tion corrosive  des  eaux  souterraines,  chargées  d'acide  carbo- 
nique ;  le  résultat  de  cette  décomposition  chimique  est  la 
formation  d'une  argile  rouge  ou  jaune  qui  reste  dans  le  fond  de 
la  fissure,  tandis  que  le  carbonate  de  chaux  en  dissolution  est 
entraîné  par  les  eaux  pour  se  déposer  plus  loin,  lorsque  le 
liquide  a  perdu  son  excès  d'acide. 

Quelquefois  ces  cavités  sont  beaucoup  plus  grandes  et  de- 
viennent de  véritables  cavernes.  Ces  grottes  doivent  souvent 
leur  origine  à  une  autre  cause.  Les  marnes  toarciennes  et  les 
marnes  du  lias,  sollicitées  par  des  courants  d'eau,  sont  en- 
traînées et  laissent  de  grands  vides  dans  lesquels  s'effondrent 
les  calcaires  jaunes  inférieurs.  Il  se  produit  alors  de  vastes 
excavations  où  les  eaux  pluviales  viennent  s'entasser.  Lors- 
que la  pression  devient  trop  considérable,  les  parois  du  réser- 
voir cèdent,  et  il  s'ensuit  une  petite  inondation  :  ce  phéno- 
mène a  eu  lieu  à  Saint-Romain,  en  1853. 

Il  y  a  peu  de  mois,  un  jeune  géologue  de  nos  amis,  M.  Er- 
nest Chantre,  qui  s'occupe  d'une  manière  spéciale  de  l'étude 
des  cavernes  à  ossements,  nous  a  signalé  à  Saint-Homain,  au 
midi  de  la  Croix-du-Tignot,  une  grotte  qu'on  venait  de  décou- 
vrir dans  le  calcaire  jaune,  et  qui  a  dû  servir  de  réservoir  pour 
les  eaux  de  la  débâcle  précitée.  Cette  grotte  est  la  plus  consi- 
dérable du  Mont-d'Or.  Les  ouvriers  prétendent  avoir  trouvé  à 
son  entrée  des  traces  de  foyers  et  des  silex  taillés,  mais  il 
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nous  a  été  impossible  de  constater  la  présence  de  ces  précieux 
vestiges. 

La  silice  sous  forme  de  rognons  siliceux  est  très-répandue 
dans  le  calcaire  jaune.  On  les  voit  très-fréquement  empâtés 
dans  la  roche  au  milieu  des  strates  et  sur  les  crêtes  de  nos 
montagnes  ;  leurs  nombreux  fragments  jonchent  le  sol.  Ces 
rognons  siliceux  sont  connus  dans  le  pays  sous  les  noms  de 
charveyrons  ou  d'oneux,dont  nous  n'avons  pu  découvrir  l'éty- 
mologie.  Ce  sont  des  masses  de  volumes  variables,  de  formes 
arrondies  et  irrégulières,  à  cassures  esquilleuses,  d'une  cou- 
leur jaune  plus  pâle  que  celle  de  la  roche  ou  môme  grisâtre.  Ces 
silex  renferment  toujours  un  peu  de  calcaire,  souvent  même  on 
y  reconnaît  la  stratification  des  couches.  Lorsqu'ils  sont  long- 
temps exposés  à  l'air,  ils  blanchissent  ;  le  carbonate  de  chaux 
est  dissous  et  entraîné,  et  il  ne  reste  plus  qu'un  squelette  sili- 
ceux, poreux,  léger  et  désigné  sous  le  nom  de  silex  épuisé. 

Au  milieu  de  ces  masses  calcaréo-siliceuses,  il  existe  par- 
fois de  petites  cavités  géodiques  dans  lesquelles  la  silice  vient 
se  déposer  en  mamelons  caleédonieux  ou  se  cristalliser  en 
prismes  pyramides  à  six  faces  et  hyalins. 

Très-souvent  ce  sont  des  corps  organisés  qui  ont  servi  de 
centre  d'attraction  à  la  silice  ;  de  sorte  qu'il  est  possible  de 
retrouver  au  centre  de  ces  concrétions,  comme  dans  celles  de 
la  craie,  les  traces  du  fossile  qui  a  produit  le  phénomène. 

La  silice  à  l'état  hyalin  et  cristallisée  en  prisme  s'est  associée 
aux  cristaux  de  carbonate  de  chaux  des  géodes  de  Couzon. 
M.  Drian  a  même  indiqué  (1)  que  ces  cristaux  de  quartz  y 
sont  souvent  revêtus  d'une  pellicule  de  manganèse. 

Caractères  paléontologiques.  —  L'examen  de  fossiles 
de  cette  zone  nous  conduit  à  la  séparer  en  deux  sous-divi- 
sions, malgré  la  similitude  des  caractères  minéralogiques  et 
physiques  et  le  peu  de  netteté  de  la  ligne  de  démarcation. 


Tj  MiiuraloyU  et  pflralnyk,  page  34  i. 
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Dans  le  bas  nous  avons  les  puissantes  assises  du  calcaire  à 
entroques  proprement  dit,  caractérisées  encore  par  la  pré- 
sence du  peclen  personatus,  et  développées  sous  une  épais- 
seur de  30  mètres;  dans  le  haut  apparaissent  des  couches 
assez  minces,  mesurant  dans  leur  ensemble  5  à  G  mètres  et 
pétries  de  débris  de  bryozoaires. 

M.  Dumorticr  a  eu  l'obligeance  de  nous  remettre  deux  lis- 
tes renfermant  les  fossiles  de  ces  deux  sous-divisions;  les 
voici  : 

Calcaire  à  entroques  proprement  dit  : 

Dents  de  lamna   rr. 

Ossements  d'ichthyosaure,  ele   r. 

iielemniles  canaliculalus  (Schlolheim)   c. 

Ammonites  subradiatus  (Sowcrby)   r. 

Ammonites  ddtafalcatus  (Qnenstcdt)   r. 

Astarterhomboidalis  (Sowerby)  ,    .    .    .  e. 

Trigonia  costata  (Sowerby)   r. 

Trigonia  striata  (Sowcrby)   r. 

Trigonia  signala  (Agassiz)   r. 

Lima  alticostata  (Chapuis  et  Dewalque)   c. 

Lima  proboscidea  (Sowerby)   c. 

Lima  punctata  (Deshayes)   c. 

Avicula  inœquivalvis  (Phillips)   c. 

Hinnites  velatus  (d'Orbigny)  

Pecten  personatus  (Zieten)   ce. 

Pecten  demissiis-gingensis  (Quenstedi)   c. 

Pecten  Dewalquei  (Oppel)   e. 

Pecten  textorius  (Schlolheim)   c. 

Ostrea  calceola  (Zieten)  *    .  c. 

Ostrea  costata  (Goldfîiss)   c. 

Ostrea  sandalina  (Goldfuss)   r. 

Rhynchonella  cynocephala  (Richard)   c, 

Pentacrimu,  plusieurs  espèces   ccc. 

Bois  fossile   c. 

Zoophicos  scoparbK  (llM»r)  :  
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Calcaire  à  bryozoaires. 

Dents  de  Lamna  

Belemnites  amaliciilatiis  (Schlotheim)   c 

Belemnites  avœna  (Dumortier)   c 

Ammonites  subradiatus  (Sowerby)  ,    .    .  r. 

Ammonites  deltafalcatiis  (Quensledt)  ,    .    .  » 

Dentalium  entaloïdes  (Deslongchamps)   ;. 

Astarte  rhomboîdalis  (Sowerby)   Vm 

Trigonia  costata  (Sowerby)    .   ,   c. 

Trigonia  striata  (Sowerby)   r, 

Trigonia  signata  (Agassiz)   r. 

Lima  alticostata  (Chapuis  et  Dewalque)  r   .  ce. 

Lima  proboscidea  (Sowerby)     >•. 

Lima  punctata  (Dcshaycs)   r. 

Avicula  HersUia  (d'Orbigny)   t-. 

Avicula  inœquivalvis  (Phillips)   c. 

llinnites  velatus  (d'Orbigny)   r. 

Pecten  personatw  (Zielen)   ce. 

Pecten  demisstis-gingensis  (Quenstedl)   r. 

Peeten  Dewalquei  (Oppcl)   >•. 

Pecten  textorius  (Schlolhehn)   c. 

Ostrea  Marshii  (Sowerby)   r. 

Ostrea  calceola  (Zicten)   c. 

Ostrea  sandalina  (Goldfuss)   r. 

BhynchoneUa  cynocephala  (Richard)   c. 

Bereniceat  plusieurs  espèces   ce. 

Diastospora,  plusieurs  espèces   .   -   ce. 

[\eticulipora,  plusieurs  espèces   ce. 

Apseudcsia,  plusieurs  espèces   ce. 

Theonoa,  plusieurs  espèces   ce. 

Lateropora  ,  plusieurs  espèces   ce. 

Xeuropora ,  plusieurs  espères   ce. 

MonllivalUa  troclioïdes  (Milne  Ed.  cl  J.  Hainie)   r. 

Pseudodiadema  depressum  (Désor)   i». 

Cidaris  curlodium   r. 

llkabdocidam,  baguettes   f. 

Echinodermat  plusieurs  baguettes   c- 

Pentaciïmis  nodosus  (Queustodi)   ce. 
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Serpula  socialù   c. 

Serpula  gordialis  (Schlothcim)   r. 

Bois  fossiles   r. 


Les  couches  à  bryozoaires  renferment  une  quantité  énorme 
de  fossiles  et  quelques-uns  sont  très-bien  conservés.  Parfois 
même  ils  sont  siliceux  ou  en  partie  siliceux,  et  la  roche  qui 
les  renferme,  reste  calcaire  ;  alors,  en  faisant  tomber  sur 
l'échantillon  de  l'eau  acidulée  avec  de  l'acide  chlorhydrique, 
on  obtient  des  spécimens  d'une  délicatesse  prodigieuse,  or- 
nés des  détails  les  plus  fins.  C'est  ainsi  que  nous  avons  ob- 
tenu une  série  de  bryozoaires  et  de  baguettes  d'oursins  d'une 
conservation  parfaite.  Ces  baguettes  d'échinodermes  sont 
assez  fréquentes  dans  ces  couches,  nous  en  avons  constaté 
cinq  à  six .  espèces,  mais  il  est  excessivement  difficile  de 
trouver  d'autres  vestiges  de  ces  animaux. 

Cet  horizon  supérieur  du  calcaire  à  entroques  ou  calcaire  à 
bryozoaires  semblerait  représenter  le  calcaire  inférieur  à  po- 
lypiers de  la  basse  Bourgogne  et  du  Maçonnais.  En  effet,  le 
calcaire  à  entroques  de  ces  deux  pays  est  surmonté  d'assises 
bien  déterminées,  très-riches  en  polypiers,  et,  dans  le  Mont- 
d'Or,  à  ce  même  niveau,  les  polypiers  manquent  et  les  bryo- 
zoaires apparaissent  en  grand  nombre.  Cette  modification  de  la 
faune  ne  semble  résulter  que  d'un  abaissement  du  fond  de  la 
mer. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture. — «  Le  cal- 
«  caire  de  Couzon  ou  calcaire  jaune,  dit  M.  Drian  (1),  fournit 
«  d'excellents  matériaux  de  construction,  soit  qu'on  veuille 
«  l'employer  comme  moellons,  soit  comme  pierre  de  taille.  Il 
<(  prend  très-bien  le  mortier,  car  son  grain  est  gros  et  ses 
«  pores  ouverts.  Il  en  résulte  que  quand  on  veut  démolir  une 
a  ancienne  fondation  construite  avec  cette  pierre,  on  est  sou- 
«  vent  obligé  de  faire  jouer  la  mine.  Sa  porosité  fait  qu'elle 


I)  Mimrah'jic  et  pctralotjiv,  etc.,  p.  301»- 
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«  résiste  au  feu  et  qu'elle  n'éclate  pas  comme  les  autres 
«  pierres  plus  compactes  ;  mais  par  contre  aussi,  cette  même 
«  porosité  fait  qu'elle  s'use  assez  facilement  sous  le  frolle- 
«  ment,  en  sorte,  que  l'on  ne  peut  pas  l'employer  pour  des 
«  marches  d'escalier. 

«  Au  reste,  c'est  le  lias  ainsi  que  le  calcaire  jaune  qui 
«  fournissent  les  principaux  matériaux  de  construction  à 
«  Lyon  (sans  parler  des  exploitations  entreprises  depuis  quel- 
ce  ques  années  seulement,  à  de  grandes  distances  de  la  ville); 
«  mais  ces  carrières  n'ont  été  ouvertes  que  successivement, 
«  et  l'on  peut  voir  par  les  aqueducs  et  autres  monuments 
«  antiques,  que  les  Romains  se  servaient  indifféremment  de 
«  toutes  les  pierres  qu'ils  rencontraient  sur  les  lieux  mêmes 
«  où  ils  voulaient  bâtir,  ou  bien  ils  employaient  le  choin, 
«  qu'ils  allaient  chercher  dans  le  Bugey  ou  dans  les  environs 
«  de  Crémieux  (Isère). 

«  L'usage  de  ce  choin,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
«  choin  bâtard,  parait  s'être  perdu  dans  les  siècles  de  barbarie 
«  et  d'ignorance  qui  suivirent  la  décadence  de  l'empire  ro- 
«  main,  en  sorte  que  dans  le  ivc  siècle,  lorsqu'on  construisit 
«  l'ancienne  église  de  Saint-Etienne,  actuellement  démolie, 
«  on  eut  recours  aux  carrières  de  Pommiers,  situées  entre  Anse 
u  et  Villefranche,  lesquelles  fournirent  le  calcaire  jaune  ou 
((  calcaire  à  entroques.  Il  en  fut  de  même  pour  l'abbaye  de 
a  nie-Barbe. 

«  L'usage  de  la  pierre  de  Pommiers  se  maintint  encore  }us- 
«  que  dans  le  XIIe  siècle  et  les  suivants,  c'est-à-dire,  durant 
«  toute  la  période  de  l'architecture  gothique.  Cependant  les 
«  carrières  de  ce  lieu  ne  pouvant  suffire  à  la  consommation, 
a  on  poussa  les  découvertes  jusqu'à  Monbelet,  et  c'est  alors 
«  que  furent  ouvertes  les  carrières  de  Bagnols,  de  Chessy, 
«  dont  on  voit  beaucoup  de  matériaux  dans  l'église  Saint - 
«  Nizier. 

«  La  cathédrale  de  Saint-Jean  n'est  pas  aussi  exclusive- 
•(  ment  composée  des  mêmes  roches  :  on  y  voit  un  mélange 
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«  de  pierre  de  choin  et  de  pierre  d'Anse ,  ce  qui  semblerait 
<(  contredire  l'assertion  que  nous  avons  émise  au  sujet  de 
<(  l'abandon  du  choin  ;  mais  un  ancien  titre  du  chapitre  de 
«  Fourvicre  établissait  que  cette  pierre  provenait  des  ruines 
«  romaines  situées  sur  cette  hauteur,  et  que  chaque  particu- 
«  lier  qui  en  avait  dans  ses  possessions,  s'empressait  de  la 
«  fournir  pour  la  construction  de  cette  église. 

«  Jusqu'à  la  fin  du  XVe  siècle,  les  carrières  du  Mont-d'Or 
«  étaient  restées  inconnues,  probablement  parce  qu'elles 
u  étaient  masquées  par  de  grandes  forets,  dont  quelques  bou- 
«  quets  de  pins  et  quelques  taillis  de  chêne  sont  les  derniers 
a  vestiges. 

«  Vers  la  fin  du  XVe  siècle,  des  négociants  florentins,  gé- 
((  nois  et  lucquois  vinrent  habiter  notre  ville  et  firent  élever 
»  des  maisons,  des  églises,  des  chapelles  qui  furent  presque 
«  toutes  décorées  avec  du  lias  du  Mont-d'Or,  artistiquement 
«  travaillé  et  poli  avec  soin.  Les  carrières  du  calcaire  jaune 
«  furent  alors  ouvertes,  et  elles  acquirent  bientôt  une  supé- 
«  riorité  marquée  sur  les  autres,  soit  à  cause  de  leur  qualité, 
«  soit  à  cause  de  leur  situation  sur  les  bords  de  la  Saône, 
«  qui  facilitait  singulièreraeut  l'exportation  des  matériaux. 
«  Enfin,  ce  fut  seulement  dans  le  xvur*  siècle  que  l'on 
»  retourna  dans  le  Bugey  pour  en  retirer  les  pierres  con- 
te nues  sous  le  nom  de  choin  de  Fay  et  de  choin  de  Ville- 
ce  bois. 

L'exploitation  du  calcaire  jaune  diffère  un  peu  de  celle  du 
sinémurien  ;  on  procède  encore  par  gradins  droits,  mais  on  ne 
fait  pas  de  levages ,  et  comme  le  calcaire  à  entroques  est  sur- 
tout destiné  à  fournir  des  moellons,  on  se  sert  de  la  poudre 
pour  détacher  la  roche  d'une  manière  économique  et  prompte. 
Ce  qui  augmente  les  frais  d'exploitation,  c'est  la  nécessité 
d'enlever  d'abord  les  couches  du  ciret  qui  ne  sont  d'aucune 
utilité,  et  qui  vont  toujours  s'épaississant  à  mesure  de  l'avan 
cernent  des  travaux. 

Dans  les  seules  carrières  de  Couzon,  dans  une  année 
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moyenne,  on  extrait  80,000  mètres  cubes  de  moellons,  et  en 
1842,  cette  moyenne  s'est  élevée  jusqu'à  115,000  mètres 
cubes.  On  débite  environ  10,000  mètres  cubes  de  pierres  de 
taille.  Les  carriers  de  Gouzon,  afin  d'avoir  des  points  de  repère 
au  milieu  de  leur  exploitation,  ont  donné  des  noms  aux  bancs 
principaux  et  ont  ainsi  divisé  cet  ensemble  en  13  sections, 
dont  les  épaisseurs  sont  trop  variables  pour  être  précisées 
d'une  manière  générale.  Voici  ces  noms,  en  commençant  par 
en  haut. 

1*  Pierres  plates. 

29  Banc  aigre  blanc. 

3 "  Banc  jaune  roux. 

4°  Banc  des  trufies. 

5U  Banc  rouge. 

6°  Banc  blanc. 

7°  Banc  des  mises. 

8°  Banc  des  cailloux. 

9"  Banc  des  couennes  rouges. 
10"  Banc  des  couennes  jaunes. 
11°  Gros  banc. 
12°  Banc  dur. 
13°  Grosse  mise. 

Ces  calcaires  ne  sauraient  être  employés  comme  pierre  à 
chaux,  ils  ne  fondent  pas.  La  quantité  de  rognons  siliceux 
qu'ils  renferment  nécessiterait  un  triage  difficile  el  dispen- 
dieux, et  l'on  préfère  consacrer  à  cet  usage  le  sinémurien  de 
Limonest  et  de  Saint-Fortunat  qui  présente  les  meilleures 
conditions. 

Les  charveyrons  qui  souvent  recouvrent  de  leurs  frag- 
ments les  sommets  du  Mont-d'Or,  sont  très-recherchés  pour 
l'empierrement  des  routes  et  des  chemins. 

En  outre  des  nombreuses  carrières  de  Couzon  et  de  Sainl 
Romain,  nous  signalerons  cellesde  la  Jardinière  et  du  Canton 
Charmant,  à  Saint-Cyr;  celles  de  Collonges,  de  Curis, delà Bn 
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rollière,  du  Verdun  à  Limonest;  celles  de  la  Garenne  à  Poley- 
mieux  ;  de  la  Roue  à  Lissieux,  et  de  la  Forêt  à  Civrieux. 

Nous  avons  déjà,  dans  la  première  partie  de  notre  mémoire, 
indiqué  l'influence  de  ce  terrain  sur  la  culture,  et  particu- 
lièrement sur  celle  de  la  vigne.  Nous  n'avons  donc  pas  y 
revenir.  (Anic  p.  57,  58.) 

Extension  géographique  ;  localités  remarquables. — En 

énumérant  le  nom  des  villages  où  Ton  a  entrepris  l'exploita- 
tion du  calcaire  à  cntroques ,  nous  avons  fait  comprendre 
que  cette  formation  s'étend  comme  une  vaste  zone  sur  les 
flancs  sud,  est  et  nord  du  massif  du  Mont-d'Or,  et  qu'elle  re- 
parait dans  le  groupe  de  Lissieux.  En  vertu  de  l'inclinaison 
générale  des  strates  à  l'est,  le  calcaire  jaune  se  relève  lente- 
ment à  l'ouest,  et  c'est  lui  qui  couronne  les  principales  hau- 
teurs :  le  Mont-Ccindrc,  la  Roche,  le  Mont-Toux,  le  Mont 
Verdun,  la  Garenne  et  les  collines  de  la  Roue  et  de  la  Forêt  à 
Lissieux  et  à  Civrieux. 

Malgré  leur  grand  développement,  les  carrières  de  Coiizon 
sont  mal  disposées  pour  permettre  l'étude  détaillée  de  cet  en- 
semble ;  et,  pour  en  observer  chaque  couche,  nous  avons  choisi 
une  vieille  carrière  abandonnée,  située  à  l'ouest  de  la  vieille 
église  de  Collonges,  près  du  chemin  du  Monl-Ceindre.  En 
nous  élevant  successivement  de  gradin  en  gradin  ,  nous 
avons  pu,  pour  ainsi  dire,  passer  en  revue  toutes  les  assises, 
depuis  les  bancs  à  fucoïdes,  jusqu'aux  parties  supérieures  des 
couches  à  bryozoaires.  Pour  étudier  ces  dernières  couches 
d'une  manière  spéciale, au  point  de  vue  paléontologique,ilfaut 
parcourir  leur  affleurement  qui  occupe  tout  le  versant  est  de 
la  roche  de  Saint-Fortunat. 

Ces  calcaires,  qui  forment  de  nombreux  murgets ,  depuis 
des  siècles,  lavés  par  les  eaux  de  la  pluie,  laissent  aperce- 
voir en  relief  leurs  fossiles  siliceux,  et,  dans  celte  localité, 
nous  avons  recueilli  les  plus  beaux  échantillons  de  nos  col- 
lections. 


TROISIÈME  ZONE. 

ooo-  

CALCAIRE  A  AN,  BLACtDEWI. 


Considérations  générales.  —  En  examinant  d'une  cer- 
taine distance  la  belle  coupe  des  carrières  de  Couzon,  on  aper- 
çoit, au-dessus  du  calcaire  jaune  et  en  dessons  des  couches 
bleuâtres  du  ciret,  un  cordon  peu  épais  et  d'un  aspect  spécial 
qui  se  détache  assez  nettement  des  strates  qui  l'avoisinent. 

Pendant  longtemps  et  par  suite  de  la  difficulté  d'observa- 
tion, cette  petite  formation  a  été  confondue  avec  le  ciret  qui 
la  recouvre.  M.  Thiollière,  le  premier,  a  étudié  ce  calcaire 
d'une  manière  spéciale  et  en  a  fait  ressortir  tout  l'intérêt. 

L'examen  des  fossiles  recueillis  par  ce  savant  observateur, 
a  ce  niveau,  dans  la  petite  carrière  de  la  Roche,  dans  la  vallée 
de  Poleymieux,  et  derrière  le  dépôt  de  mendicité,  à  Albigny, 
lui  ont  permis  d'établir  le  parallélisme  de  cette  couche  avec 
la  partie  inférieure  de  l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux,  qui 
avait  servi  de  type  à  d'Orbigny  pour  son  étage  bajocien.  Ce 
simple  cordon  calcaire  prenait  donc,  par  ce  fait,  une  grande  im- 
portance, malgré  son  peu  de  développement  perpendiculaire. 

Cette  assimilation  a,  depuis,  été  reconnue  exacte  ,  et  ce 
terrain  a  été  observé  dans  une  foule  de  stations  de  nos  mon- 
tagnes que  nous  citerons  bientôt.  M.  l'ingénieur  Ebray  l'a  si- 
gnalé également  dans  la  Nièvre  (1). 

La  présence  d'un  calcaire  oolilhique  ferrugineux  au-dessuf 
du  calcaire  à  entroques,  se  manifeste  également  dans  plu- 
sieurs autres  localités.  M.  E.  Pellat  a  pu  l'observer  dans  les 
carrières  de  la  Teysonne  (Loire)  et  de  Yguerande  (Saône-et- 
Loire)  (2). 

i,  1 1  Annules  <lc  ta  Stricte  iuiprritik  ifiujr.  de  Lyon,  lrt<>(),  |».  34o. 
i.2)  Dans  ecttu  station,  le  calcaire  a  entioques  proprement  dit  se  présente  avec  un" 
épaisseur  do  13  à  18  metres  environ.  tl      d'uni1  couleur  jaunâtre,  a  grain  fin,  et  rrn- 
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Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Cette 
formation,  qui  ne  mesure  que  0m,40  environ,  présente  des 
caractères  très-variés  :  tantôt  c'est  une  marne  jaune  ou  gri- 
sâtre ,  avec  des  rognons  calcaires  très-durs ,  colorés  en 
rouge  ou  en  jaune;  elle  empâte  fortement  les  fossiles,  qui 
sont  généralement  conserves  ;  tantôt  c'est  un  calcaire  mar- 
neux, brun  ou  jaunâtre,  assez  dur,  à  grain  (in,  rempli  d'oo- 
lithes  ferrugineuses  de  grosseur  variée  et  mal  arrondies  ;  les 
fossiles  sont  alors  en  bon  état  de  conservation  et  peuvent 
facilement  être  détachés  de  la  roche,  ainsi  qu'on  l'observe  en 
étudiant  les  blocs  qui  proviennent  de  la  partie  supérieure  des 
carrières  de  Gouzon. 

Les  carriers  de  cette  localité  appellent  bancs  sauvages  cette 
formation  dont  les  éléments  ne  sont  que  très-rarement  em- 
ployés comme  moellons. 

Caractères  paléontologiques.—  A  part  quelques  espèces 

ferme  de  petites  entroques  ;  les  fossiles  y  sont  assez  abondants.  A  la  partie  supérieure 
t.c  trouve  une  couche  d'un  calcaire  plus  rougeatre,  oolithique ,  ferrugineux,  de  1  mètre 
de  puissance.  M.  I'cllat  y  a  reconnu  les  fossiles  suivauts  : 

Ammonites  Blagdeni  (Sowerby). 
Ammonites  niortensis  (d'Orbigny) . 
Ammonites  Humphriotiarius  (Sowerby). 
Ammonites  Garantianm  (Sowerby). 
Lima  

Ostrea  Marshii  (Sowerby). 
Lyontia  peregrina  (d'Orbigny). 
Pecten  textorius  (Sclotheim). 
Tercbratula  perovalis  (Sowerby). 
Rhynchonella  quadriplicata  (d'Orbigny). 

Le  tout  est  surmonté  par  une  roche  blanchâtre  très-dure,  très-siliceuse,  renfer- 
mant quelques  fossiles,  entre  autres ,  le  belemnites  eanaliculatus.  Cette  formation 
équivaut,  par  conséquent,  au  ciret  du  Mont-d'Or  I.younais.  Il  y  donc  analogie  complète 
entre  cette  partie  de  la  constitution  géologique  de  ces  deux  c  ontrées,  et  ces  rapports 
nous  ont  paru  dignes  d'inléret  pour  faire  ressortir  la  valeur  fie  la  petite  couche  n>v 
nous  voulons  décrire. 


telles  que  le  pecien  (extorius  et  la  lima  pwidata  ,  etc.,  qui 
passent  dans  toute  la  série  de  l'étage,  cette  zone  a  des  fossiles 
qui  lui  sont  propres ,  et  cette  faune  est  l'indice  d'un  terrain 
spécial.  Nous  avons  vu  avec  quelle  formation  on  Ta  assimilée. 
Voici  les  principales  espèces  qu'on  y  a  déterminées  : 


Denis  de  lamna   y. 

Belemnites  canaliculatus  (Schlotheim)   c. 

Nautilus  lineatus  (Sowerby)   r. 

Ammonites  subradiatus  (Sowerby)                                .    .  c. 

Ammonites  Blagdeni  (Sowerby)   c. 

Ammonites  Gervilei  (Sowerby)   c. 

Gastéropodes,  plusieurs  espèces   r. 

Avicula  Munsteri  (Broun)   r. 

Hinnites  abjecttu  (d'Orbigny)   r. 

Cucculea  concina  (Phillips)   c. 

Pecten  textorius  (Schlotheim)   c. 

Lima  punctata  (Deshayes)   c. 

Lima  proboscidea  (Sowerby)   r. 

Lima  alticostata  (Chapuis  et  Dcwalquc)   c. 

Uhynchonalla  quadriplicata  (d'Orbigny)   ce. 

Terebratula  perovalis  (Sowerby)   ce. 

Terebratula  Phillipsii  (Davidson)   r. 

Terebratula  carinata  (Lamarck)   r 

Baguettes  d'échinodermes   r. 


Extension  géographique  ;  localités  remarquables.  — 

Les  premières  stations  où  M.  Thiollière  a  pu  étudier  ce  ter- 
rain sont  d'anciennes  carrières  abandonnées,  situées  à  l'ouest 
du  dépôt  de  mendicité,  à  Atbigny,  et  l'extrémité  nord  des  car- 
rières de  Couzon.  Il  profita  également  d'une  petite  excava- 
tion faite  dans  ces  mêmes  calcaires  en  haut  d'une  vigne,  au 
midi  d'un  sentier  qui  mène  de  la  grille  ouest  du  parc  du 
château  de  Curis  au  hameau  de  la  Roche,  à  Poleymieux.  (Ce 
dernier  point  d'observation  est  désigné  par  M.  Dumortier  dans 
sa  notice  sur  le  Mont-d'Or(l),  sous  le  nom  de  Rivière.)' 


(1;  Ann,  de  ta  Soc.  tl'n.jr,  th  Lyon,  1sf,0.  p.  Mf. 
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Nous  avons  parcouru  ces  trois  localités  et  recueilli  un  cer- 
tain nombre  de  fossiles;  mais  leur  extraction  est  devenue 
plus  difficile.  Cet  état  peut,  à  chaque  instant,  se  modifier  soit 
par  des  accidents  naturels,  soit  par  de  nouveaux  travaux. 

Ces  couches  minces/se  trouvant  au  contact  du  calcaire  jaune 
et  du  ciret,  pour  les  examiner,  il  faut  parcourir  les  gorges  de 
Saint-Romain ,  de  Couzon ,  d'Àlbigny,  de  Curis,  et  s'efforcer 
de  parvenir  dans  les  parties  supérieures  des  carrières  qui  s'y 
trouvent  en  grand  nombre,  et  pouvoir  profiter  de  tous  les  af- 
fleurements abordables.  La  même  formation  apparaît  au  nord 
de  l'ermitage  du  Mont-Ceindre,  au  Mont-Toux,  vers  le  chemin 
qui  traverse  le  flanc  est  de  la  montagne  et  vient  aboutir  vers 
les  bois  de  la  Roche  de  Saint-Fortunat,  puis  à  la  Garenne  et 
dans  les  bois  à  l'est  de  la  propriété  Chaîne,  à  Lissieux  ,  ainsi 
qu'au-dessus  des  vignes  de  Civrieux  ;  mais,  dans  toutes  ces 
stations,  on  n'aperçoit  que  des  indices  de  ce  terrain,  à  moins 
que  les  travaux  agricoles  n'attaquent  ces  assises  et  mettent 
la  roche  à  découvert. 


QUATRIÈME  ZONE. 


CALCAIRE  A  AfflIMlTE*  PARHINSOXI.  —  CIRET . 


Considérations  générales.  —  Au-dessus  de  la  petite  for- 
mation ferrugineuse  que  nous  venons  de  décrire,  apparaissent 
avec  un  énorme  développement  des  calcaires  marneux ,  qui 
sont  au  Mont-d'Or  les  équivalents  de  la  partie  supérieure  de 
l'oolilhe  ferrugineuse  de  Bayeux ,  des  couches  à  ammonites 
Parkimoni  et  subradiatus  de  la  Normandie.  Dans  le  pays,  ces 
calcaires  portent  le  nom  de  ciret,  nom  qu'ils  ont  peut-être 
emprunté  aux  petits  murs  en  pierres  sèches  qui  entourent 
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les  champs  sur  toits  les  plateaux  élevés  de  nos  montagnes, 
et  qui  sont  appelés  chirat  depuis  une  haute  antiquité.  (Voir 
ante.) 

Pendant  longtemps  les  géologues  et  les  paléontologistes 
négligèrent  l'étude  de  ces  couches.  Comme  elles  n'offrent 
aucun  intérêt  industriel  et  que  les  fossiles  n'y  sont  apparents 
que  lorsque  les  échantillons  ont  été  lavés  longtemps  par  les 
eaux  de  la  pluie,  cette  masse  calcaréo-marneuse  ne  fixa  nulle- 
ment l'attention  des  observateurs.  Ce  fut  M.  Thiollièrc  qui,  le 
premier,  fit  remarquer  toute  l'importance  de  ces  couches,  qu'il 
parallélisa  avec  la  partie  supérieure  de  l'étage  bajocien  de 
d'Orbigny,  et  qui  fit  observer,  avec  M.  Fournet,  que  les  fossiles 
étant  presque  tous  siliceux  au  milieu  d'une  gangue  calcaire,  on 
pouvait,  en  traitant  les  échantillons  par  l'acide  chlorhydrique 
étendu  d'eau,  obtenir  des  pièces  d'une  conservation  parfaite. 

Alors  M.  Dumortier  entreprit  le  long  et  patient  travail  de 
collectionner  et  d'étudier  cette  faune  si  variée ,  si  intéres- 
sante. Nous  avons  nous-mème  pu  réunir,  après  plusieurs  an- 
nées de  recherches,  un  assez  grand  nombre  d'échantillons, 
de  telle  sorte  que  nous  connaissons  déjà  plus  de  70  espèces 
dans  ce  terrain  qui  passait  autrefois  pour  être  très-pauvre  en 
fossiles. 

Maintenant  cet  horizon  est  donc  parfaitement  connu  et  dé- 
terminé, grâce  à  sa  faune  spéciale. 

La  stratification  de  ces  calcaires  est  régulière  et  concordante 
avec  celle  des  autres  membres  de  la  série  jurassique.  La  puis- 
sance de  cet  ensemble  dut  être  de  60  à  80  mètres. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Le  ciret 
est  un  calcaire  marneux  généralement  bleuâtre  ;  cette  colo- 
ration doit  être  attribuée  à  une  petite  quantité  de  bitume , 
dont  la  présence  devient  manifeste  lorsqu'on  traite  par  l'acide 
un  fragment  de  la  roche.  Dès  que  les  calcaires  sont  exposés 
à  l'air,  ou  lorsque  des  fissures  permettent  aux  eaux  pluviales 
de  les  pénétrer,  les  pyrites  se  décomposent;  le  fer  s'oxyde,  et 
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la  teinte  normale  disparait  pour  être  remplacée  peu  à  peu  par 
le  rose  et  le  jaune  clair. 

D'après  cet  énoncé,  on  comprend  pourquoi  les  couches  les 
plus  inférieures  sont  plus  généralement  bleues  que  celles  qui 
les  surmontent. 

L'aspect  de  la  roche  est  mat,  terreux;  le  grain  est  fin,  la 
cassure  conchoïdale;  la  dureté  est  très-variable,  selon  la  quan- 
tité de  silice  renfermée  dans  l'échantillon  ;  les  bancs  ont  une 
stratification  un  peu  confuse. 

Exposés  à  l'air,  ces  calcaires  se  décomposent  rapidement  ; 
leur  porosité  les  rend  gélifs.  Les  fragments  les  plus  com- 
pactes se  couvrent  d'une  petite  croûte  de  poussière  siliceuse, 
résultant  de  la  décomposion  du  calcaire  et  de  son  entraîne- 
ment par  les  eaux  pluviales. 


NATURE  DE  LAROCHE, 
CARACTÈRE 
MINÉRALOGIQCE. 

APPLICATIONS 
INDUSTRIELLES. 

ACTION  DE  L'ACIDE 
AZOT.  ÉTENDU  DE  SON 
VOLUME  D'EAU. 

ACTION  DU  raCSSIATE] 
JAUNE  | 
DE  POTASSE.  1 

Tiret.  —  Calcaire 
bleu,  siliceux  et  mar- 
neux, à  grain  très- 
An,  se  trouvant  a  la 
base  de  la  formation. 

Echantillon  de  Cou- 
zon. 

1 

Sansemploi.  Pierre 

géliTC. 

Effervescence  assez 
Tivc  et  prolongée  ; 
grosses  bulles  de  gaz 
recouvertes  d'une  pel- 
licule noirâtre  (bitu- 
me) surnageant  sur 
le  liquide.  Abondant 
dépôt  gris  bleuâtre. 

Abondant  précipité 
bien. 

[   Ciret.  —  Calcaire 
jauuâtre  clair,  parfois 
siliceux,  à  grain  fin,à 
[cassure  conchoïdale. 

C'est  le  calcaire 
bleu  décoloré  par  la 
décomposition  des  py- 
rites. 

Echantillon  de  Cu- 
Vis. 

Sans  emploi.  Quel- 
ques murs  en  pierres 
sèches. 

Effervescence  vive 
au  premier  moment, 
se  ralentissant  après 
quelques  instants. 
Abondant  dépôt  argi- 
leux jaune. 

Petites  bulles  bitu- 
mineuses. 

Abondant  précipité 
bleu. 

Avec  l'acide  chlor- 
hydrique  dépôt  de  sili-1 

_ _ 

;    Cire*.  —  Calcaire 
jrosatre,  on  légère- 
ment rougc,coloré  par 
[le  peroxyde  de  fer. 
.  Le  bitume  a  été  dé- 
composé. 

W. 

Action  énergique  ; 
précipité  rouge  terne, 
qui  n'adhère  pas  au 
calcaire,  comme  dans 
le  cas  précédent. 

Id. 
Id. 
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Souvent  le  ciret  laisse  voir  des  taches  et  des  rognons  fer- 
rugineux, ou  bien  il  est  traversé  par  de  petites  veines  d'hy- 
droxyde  de  fer. 

La  silice,  quelquefois,  s'est  concentrée  dans  des  tissures  et 
forme  des  plaques  minces  ;  d'autres  fois  ,  elle  constitue  des 
tubercules  mal  définis  et  empalant  des  fossiles  au  milieu 
des  calcaires,  ou  bien  elle  s'est  seulement  concentrée  sur 
les  débris  organiques  que  cette  siliciticalion  a  transformés 
en  calcédoine  blanchâtre  semi-transparente.  Ce  phénomène 
se  produit  quelle  que  soit  la  position  du  fossile  au  milieu  des 
couches;  mais,  comme  l'a  fait  observer  M.  Fournet  (  1  ),  celte  sili- 
eifleation  a  des  degrés  divers  d'achèvement  ;  tantôt  elle  est  trop 
complète,  il  y  a  eu  surabondance  de  silice,  et  il  en  est  résulté 
que  les  fossiles  sont  noyés  dans  la  pâte  d'un  rognon  silicicux, 
d'où  on  ne  peut  les  extraire,  même  par  l'acide  ;  tantôt  cette 
fossilisation  n'a  pu  s'achever,  et  les  fossiles  sont  en  partie 
restés  calcaires.  Ce  fait  s'observe  facilement  dans  les  grands 
échantillons  de  bivalves;  dans  les  bélemnites,  la  partie  exté- 
rieure seule  du  cône  a  été  transformée  en  silice,  et  dans 
l'intérieur  on  reconnaît  toujours  le  rayonnement  des  fibres  cal- 
caires. En  laissant  séjourner  ces  fossiles  dans  de  l'eau  acidulée, 
on  obtient  une  gaine  siliceuse  dans  laquelle  vient  s'emboîter 
le  cône  des  alvéoles  souvent  recouvert  de  petits  cristaux  de 
quartz.  Cette  enveloppe  des  bélemnites,  ainsi  que  quelques 
autres  tests  de  fossiles,  présente  une  structure  toute  particu- 
lière composée  d'une  série  d'orbicules  concentriques  ou  juxta- 
posés. M.  Brongniart  (2)  et  M.  Fournet  (3)  qui  ont  étudié  ce 
phénomène,  admettent  que  la  silice  gélatineuse,  par  cela 
seul  qu'elle  est  incristallisable  ,  doit  toujours  tendre  à  pren- 
dre des  formes  sphéroïdales  comme  le  font  tous  les  corps  non 
cristallisés  et  doués  d'une  certaine  liquidité,  lorsqu'ils  sont 

(1)  Ann.  de  la  Soc.  dagr.  de  Lyon,  1860,  p.  390. 

fi)  Essai  sur  les  orbicules  siliceux.  (Ami.  des  sciences  naturelles,  juin  1831 .) 
(3)  Minéralogie  et  pétralogie,  etc.,  p.  297. 
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abandonnés  à  eux-mêmes  ;  ils  présument  aussi  que  la  ma- 
tière organique  doit  avoir  une  certaine  influence  sur  cet  ar- 
rangement moléculaire ,  ce  qui  expliquerait  pourquoi  ces 
formes  sont  plus  fréquentes  sur  les  corps  organisés  que  sur 
les  substances  minérales. 

Depuis  longtemps  M.  le  professeur  Fournet  indique  dans 
ses  cours  le  procédé  qu'il  emploie  pour  dégager  les  fossiles 
siliceux  du  ciret,  ou  de  toute  autre  formation  calcaire.  Cette 
méthode  est  très-simple  et  n'exige  que  de  l'adresse  et  de  la 
patience  (1)  :  «  On  choisit  parmi  les  blocs  calcaires,  ceux 
«  dont  les  saillies  présentent  des  indices  de  fossiles.  Quel- 
«  que  imparfaites  et  brisées  que  soient  ces  saillies,  elles  suf- 
«  Osent  pour  décéler  l'existence  des  restes  qui  peuvent  être 
«  mieux  conservés  dans  l'intérieur.  Ces  blocs  sont  introduits 
«  dans  une  jatte  en  grès,  avec  de  l'eau  en  quantité  suffisante 
«  pour  qu'ils  soient  immergés  complètement.  On  ajoute  en- 
«  suite  l'acide,  partie  par  partie,  selon  la  violence  de  l'ef- 
«  fervescence.  L'acide  muriatique  est  préférable;  on  peut 
«  également  employer  l'acide  nitrique  impur,  en  y  ajoutant 
«  même  un  peu  de  sel  de  cuisine  pour  obtenir  une  eaurégale. 
«  On  laisse  agir  jusqu'à  saturation  de  l'acide  :  on  décante  et 
«  lave  à  grande  eau,  de  manière  à  ne  faire  partir  que  l'argile  ; 
«  mais  la  pierre  reste  habituellement  couverte  d'une  sorte 
«  de  limon  tenace  qu'il  convient  de  dégager  délicatement , 
<(  afin  de  ne  pas  briser  les  coquilles  déjà  à  moitié  dégagées 
«  et  souvent  délicates.  Cette  opération  étant  terminée,  on 
«  recommence  les  traitements  précédents  jusqu'à  ce  que  la 
«  masse  soit  entièrement  dissoute.  » 

Nous  opérons  ordinairement  d'après  une  méthode  un  peu  dif- 
férente, ctqui,  danscertains  cas, donne  de  meilleurs  résultats. 
De  cette  manière,  on  peut  suivre  à  chaque  instant  la  marche  de 
l'opération  et  proportionner  l'action  de  l'acide  au  degré  de  sili- 
cilication  des  fossiles  ;  enfin  le  lavage  se  fait  plus  facilement. 


(I)  Ann.  de  la  Soc.  (fagr.  1800,  p.  389. 
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Au  moyen  d'un  entonnoir  très-effilé ,  nous  faisons  tomber 
goutte  à  goutte  l'eau  acidulée  sur  l'échantillon  que  nous  vou- 
lons dégager  et  que  nous  avons  eu  la  précaution  d'incliner 
pour  empêcher  l'accumulation  de  l'eau  de  lavage.  Par  ce 
procédé,  qui  est  la  copie  exacte  de  celui  de  la  nature,  on  peut 
obtenir  des  pièces  d'une  délicatesse  prodigieuse,  même  lors- 
que leur  fossilisation  calcédonieuse  n'est  pas  très-complète. 
Nous  employons  de  préférence  l'acide  chlorhydrique. 

Les  fossiles  ainsi  obtenus  sont  d'un  blanc  légèrement  bleuâ- 
tre, présentant  l'aspect  et  la  couleur  de  la  calcédoine  ;  leur  con- 
servation est  souvent  parfaite,  mais  ils  sont  très-fragiles.  C'est 
ainsi  qu'on  peut  se  procurer  des  ammonites  avec  leurs  bou- 
ches, des  ancylocères  avec  leurs  cloisons  intérieures,  desbé- 
lemnites  avec  leurs  doubles  cônes,  des  bivalves,  des  gastéro- 
podes avec  tous  les  détails  de  leurs  tests. 

Caractères  paléontologiques.  —  Ces  couches  ,  nous 
l'avons  déjà  dit,  correspondent  à  la  partie  supérieure  de 
l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux.  M.  Dumorticr,  qui  a  étudié 
ce  terrain  d'une  manière  générale,  a  comparé  un  certain  nom- 
bre de  fossiles  du  Mont-d'Or  avec  ceux  de  la  Normandie,  et 
il  a  reconnu  que  beaucoup  d'espèces  de  ces  deux  localités 
étaient  identiques. 

D'après  ces  déterminations  comparatives  ,  nous  marque- 
rons d'un  astérisque  les  espèces  qui  se  trouvent  à  la  fois 
dans  l'oolithe  ferrugineuse  de  Bayeux  et  dans  le  circt. 


Belemniles  canaliculatus  (Schlolheim)   c. 

Belemniles  fusifonnis  (Miller)   r. 

*  Ammonites  Parkinsoni  (Sowerby)  ,    .    .    .    .  c. 

*  Ammonites  Blagdeni  (Sowerby)   c. 

Ammonites  Garantiunus  (Sowerby)   c. 

*  Ammonites  Martinsii  (d'Orbigny)   e. 

*  Ammonites  subradiattis  (Sowerby)   r. 

*  Ammonites  GervUlei  (Sowerby)   r. 

Ammonites  helerophillus  (Sowerby)   r. 


'  j  Patelin  tessoniana  (E.  Deslongchamps)  

•     •     •     •  ÎT\ 

*Lima  punctuta  (Ue.shiw.)  

•     •     .  C 
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*  Lima  tenuistriata  (Munster)   r. 

•Plicatula,  deux  espèces   r. 

Ostrea  eduliformis  ?  (Schlotheim)   c. 

Ostrea  Marshii  (Phillips)   r. 

Pinna,  fragments   r. 

•  Terebratula  spheroîdalis  (Sowerby)   r. 

♦  Terebratula  fimbria  (Sowerby)   r. 

*  Ter ebratula  carinata  (Lamarck)   c. 

•Terebratula  perovalis  (Sowerby)   r. 

Terebratella   r. 

Scrpu/a /i/arta  (Goldfuss)  .    .    .    .    •   c. 

Serpula  lumbricalis  (Schlotheim)   7 . 

PentacrinUes  cristagalii  (Quenstedt)   c. 

Ditrupea   c. 

Echinodermes  réguliers,  radiolcs  et  fragments   r. 

Asterias,  fragments   c. 

Thecocyatus  discus  (De  Fromentel)   r. 

Discocyalhus  Eudesi  (Milne- Edwards  et  J.  Haime)   r. 

Trococyathus  intermedius  (De  Fromentel)   r. 

Trococyathus  calcar  (De  Fromentel)   r. 

Trococyathus  Magnevilleanus  (De  Fromentel)   c. 

Trococyathus  cuncolus  (De  Fromentel)   r. 

Végétaux,  corps  ligneux   c. 


u  Quant  à  la  distribution  verticale  des  fossiles,  dit  M.  Du- 
«  mortier  (1) ,  l'observation  permet  difficilement  de  rien 
«  préciser,  puisque,  dans  les  escarpements,  il  n'est  jamais 
<<  possible  de  rien  voir,  et  que  les  débris  seuls ,  soumis 
«  aux  actions  atmosphériques,  laissent  apercevoir  quelques 
«  traces  de  corps  organisés.  Cependant  il  est  certain  que  les 
«  bélemnites  et  les  grandes  lucincs  se  trouvent  surtout  dans 
«  les  couches  inférieures. 

«  J'observe,  en  outre  ,  que  l'on  serait  tenté  de  ranger  ces 
«  beaux  céphalopodes,  dits  uncyloceras,  danslc  genre  enoceras, 


(t)  Ann.  de  la  Soc.  dayr.  de  Lyon,  1800,  |>.  308. 


294 

u  car  je  n'ai  pas  encore  rencontré  un  fragment  prolongé  en 
«  ligne  droite,  et  pourtant  quelques-uns  ont  un  diamètre  de 
u  18  à  20  millimètres. 

«  Certains  échantillons  ont  quatre  rangées  d'épines  d'une 
«  longueur  remarquable  ;  moins  les  ornements  sont  rappro- 
«  chés,  plus  les  pointes  sont  saillantes.  Je  remarque  sur  des 
«  échantillons  un  peu  développés,  que  souvent  les  côtes  sem- 
«  hlent  se  dédoubler,  mais  seulement  dans  le  petit  espace  qui 
<(  unit  les  rangées  d'épines  latérales  supérieures  à  l'inférieure. 

h  Les  formes,  quant  au  mode  d'enroulement,  vont  depuis 
«  les  tours  à  peine  disjoints  jusqu'à  la  forme  à  peine  infléchie 
((  des  toxoeeras.  J'ai  plusieurs  beaux  échantillons  à  tours  dé- 
«  roulés  obliquement,  non  dans  le  même  plan  :  ce  sont  des 
«  helicoceras  des  mieux  caractérisés.  » 

Les  fossiles  sont  généralement  plus  variés  et  plus  nombreux 
dans  les  couches  supérieures  que  dans  les  inférieures,  et  les 
débris  organiques,  au  lieu  d'être  répartis  régulièrement  dans 
les  couches  fossilifères,  sont  le  plus  souvent  réunis  en  petits 
groupes. 

Les  fossiles  de  ces  couches  sont  généralement  de  faible 
dimension;  les  bélemnitcs  et  quelques  bivalves  ont  seules  at- 
teint leur  développement  normal. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Nous 
n'avons  pas  à  revenir  sur  les  considérations  que  nous  avons 
épuisées  dans  la  première  partie  de  ce  mémoire,  sur  l'influence, 
du  ciret,  sur  la  végétation  et  en  partie  sur  la  culture  de  la 
vigne.  (Antc  p.  58.) 

Quant  aux  applications  industrielles,  nous  pouvons  dire 
qu'elles  sont  nulles.  Le  ciret  est  une  pierre  trop  gélive  pour 
pouvoir  servir  de  matériaux  de  construction ,  et  les  rognons 
siliceux  qu'il  renferme  ne  permettent  pas  de  l'employer 
comme  pierre  à  chaux  ;  ces  roches  sont  donc  rejetées  de  toutes 
parts.  Nous  avons  déjà  dit  combien  les  déblais  des  couches 
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du  ciret  entravaient  l'exploitation  du  calcaire  jaune  de  Couzon 
et  nécessitaient  de  grandes  dépenses. 

Extension  géographique  ;  localités  remarquables.  — 

M.  Dumortier  a  reconnu  cette  puissante  formation  au-delà 
de  la  dépression  de  l'Azergucs,  aux  environs  de  Lucenay  et 
de  Limas  jusque  près  de  Sémur  (Saônc-ct-Loire),  et  dans  le 
département  de  l'Isère,  près  de  Saint-Quentin,  de  la  Vcrpil- 
lière  et  de  Saint-Marcel  de  Bel-Accueil. 

Au  Mont-d'Or,  ce  calcaire  marneux,  de  nuance  claire,  se  voit 
sur  les  flancs  est  de  toutes  les  montagnes ,  contre  lesquels  il 
en  est  resté  quelques  lambeaux  après  les  énergiques  dénuda- 
tions  qui  en  ont  dépouillé  tous  les  sommets. 

Les  échantillons  fossilifères  deviennent  de  plus  en  plus 
rares  ;  pourtant  il  est  encore  facile  de  trouver  de  beaux  spé- 
cimens. 

Les  stations  les  plus  riches  étaient  le  territoire  des  Places, 
au-dessus  de  Curis,  en  allant  à  Poleymicux,  et  les  côtes  qui  do. 
minent  Albigny  et  Couzon.  Chaque  mur,  chaque  chirat  pré- 
sentait de  beaux  échantillons  lavés  par  la  pluie,  offrant  leurs 
fossiles  en  relief. 

Il  ne  faut  pas  négliger  non  plus  de  visiter  la  partie  nord 
du  plateau  du  Mont-Ceindre ,  composée  des  couches  infé- 
rieures du  ciret,  et  les  lambeaux  qui  avoisinent  Poleymieux 
ou  qui  recouvrent  les  pentes  est  du  Mont-Toux. 

A  Lissieux,  à  l'est  du  clos  de  M.  Chaîne  ,  on  voit  affleurer 
le  ciret  dans  les  bois  de  la  Clôtre,  en  dessous  du  balhonien. 
Les  fossiles  sont  très-difficiles  à  recueillir  ;  pourtant  celte  sta- 
tion est  très-importante,  car  c'est  la  seule  du  Mont-d'Or  lyon- 
nais où  nous  ayons  vu  l'étage  balhonien  superposé  au 
bajocien. 


SIXIÈME  ÉTAGE. 


Synonymie. 

SUIVANT  LA  SUPERPOSITION  ET  LA  COMPOSITION  MINÉRALOGIQUI. 

PARTIE  INFÉRIEURE  DE  LA  GRANDE  OOLITHE. 
PIERRE  DE  LUCENAY  des  environs  de  Lyon. 

GRANDE  OOLITHE  DU  MAÇONNAIS  ET  DE  TOURNAS  (Bourgogne). 

CHOIN  DE  VILLEBOIS  ET  DE  FAY  (Ain). 

CHOIN  DE  CRÉMILUX  (Isère). 

GRANDE  OOLITHE  des  géologues  français. 

CALCAIRE  OOLITHIQUE,  CALCAIRE  BLANC  JAUNATRE  MARNEUX  de  M.  deBonnard. 

CALCAIRE  DE  CAEN,  DR  RAN VILLE,  OOLITHE  DE  CAEN  des  Normands. 

DALLE  NACRÉE  de  M.  Thurmann. 

GREAT  OOLITHE,  OOLITHE  DE  BATII  des  Anglais. 

BRADFORT  CLAY,  FOREST  MARBLE,  SONESFIELD  SLATE  de  M.  Morris. 

CORNBRASH,  UPPER  SANDSTONE  de  M.  Phillips. 

BRAUNER  JURA  (Jura  brun)  de  M.  Quenstedt  et  des  géologues  allemands. 

SUIVANT  LES  FOSSILES. 

CALCAIRE  A  POLYPIERS  des  Normands. 

MARNES  A  OSTREA  ACUMINATA  de  M.  Thurmann  etThiria. 

CALCADAES  A  BUCARDES  de  M.  Lacordaire. 

Localités  typiques.  —  Les  carrières  de  la  Clôtre,  à  Lis- 
sieux. 

Considérations  générales. —  De  tous  les  terrains  sédi- 
menlaircs  du  Mont-d'Or,  le  bathonien  occupe  le  moins  de 
surface  :  il  manque  totalement  dans  le  massif  principal  ainsi 
que  dans  l'îlot  de  Dardilly,  et  il  ne  se  trouve  qu'au-dessus 
des  formations  calcaires  de  Lissieux  et  de  Marcilly,  vers 
les  carrières  de  la  Clôtre  et  dans  le  parc  du  château  de 
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Varax.  En  outre,  dans  ces  deux  stations,  des  failles  ou  des 
nappes  de  terrain  de  transport  le  serrent  de  près  et  l'empê- 
chent de  se  développer. 

Par  les  deux  points  que  nous  venons  de  citer,  ce  calcaire 
se  relie  à  celui  qui  s'étale  de  l'autre  côté  de  l'Azergues,  au 
pied  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  borne  à  l'ouest  la 
vallée  de  la  Saône,  et  qui  se  prolonge ,  depuis  Morancé  et  Lu- 
cenay,  jusqu'en  Bourgogne.  Cette  liaison  est  manifeste  :  la 
composition  de  la  roche,  l'allure  des  couches,  la  distribution 
des  fossiles,  tout  l'indique  et  l'affirme  ;  mais  autrefois  ce 
terrain  avait-il  une  plus  grande  extension  au  midi  ?  s'est-il 
déposé  au-dessus  des  strates  de  Dardilly,  du  Mont-Verdun,  du 
Mont-Toux,  du  Mont-Ceindre  ?  Il  est  impossible  de  le  savoir  ! 
Pourtant,  il  nous  parait  rationnel  de  supposer  que  ce  terrain 
s'est  étendu  jadis  au-delà  des  limites  qu'il  occupe  aujourd'hui, 
et  qu'il  a  recouvert,  mais  en  diminuant  sans  doute  d'épais- 
seur, le  ciret  du  Mont-d'Or.  A  la  suite  de  grandes  dénuda- 
tions,  ce  terrain  aurait  été  emporté,  laissant  à  découvert 
les  assises  supérieures  du  bajocien,  et  des  accidents  du  sol 
l'auraient  seulement  protégé  contre  les  effets  des  courants 
d'eau,  à  Lissieux  et  à  Marcilly.  Toutefois,  ce  ne  sont  là  que 
de  simples  conjectures;  les  moyens  directs  d'observation  man- 
quent et  manqueront  toujours. 

L'étage  bat  h  oui  en  s'est  déposé  régulièrement  au-dessus  du 
ciret  ;  cette  concordance  peut  parfaitement  s'étudier  dans  les 
bois  qui  sont  au-dessous  des  carrières  de  la  Clôtre,  et  dans  les- 
quels on  voit  la  partie  inférieure  de  la  grande  oolithe  succéder 
aux  couches  à  ammonites  Parh'nsoni  et  oolithicus,  belemniles 
sulcahiSy  etc. 

L'épaisseur  de  ce  terrain  doit  être  de  15  à  20  mètres;  les 
couches  plongent  à  l'est  el  disparaissent  sous  les  terrains  de 
transport. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques. — Le  bathonien 
de  la  Clôtre  el  de  Marcilly  est  un  calcaire  blanc  ou  légèrement 
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jaunâtre,  subcristallin ,  quelquefois  oolithique,  assez  dur ,  à 
cassure  inégale.  Au  milieu  des  assises  calcaires ,  on  voit  des 
lits  minces  entièrement  siliceux,  semblables  pour  la  disposi- 
tion aux  charveyrons  du  calcaire  jaune  ;  dans  ces  parties  sili- 
ceuses et  sur  les  plans  de  cassure,  on  aperçoit  les  coupes 
des  oolithes. 

Nous  avons  déjà  fait  remarquer  (antey.  60)  que  la  pointe  de 
flèche  celtique  que  M.  Dumortier  a  trouvée  sur  le  flanc  de  la 
roche  de  Saint-Fortunat,est  faite  avec  un  silex  finement  ooli- 
thique, semblable  à  ceux  de  Lissieux  ou  de  Morancé. 

Le  bathonien  du  Mont-d'Or  se  rattache  par  le  faciès  terreux 
et  oolithique  au  bathonien  de  la  Bourgogne ,  et  se  distingue 
nettement  des  calcaires  durs  et  compactes  du  Bugcy  et 
du  Dauphiné,  du  choin  de  Villebois,  de  Fay  ,  et  de  Crémieux 
avec  lequel  on  Ta  identiûé  au  double  point  de  vue  straligra- 
phique  et  paléontologique.  Cette  différence  de  structure  n'est, 
du  reste,  qu'un  accident  de  cristallisation  résultant  de  causes 
locales  et  particulières.  Ainsi ,  nous  avons  déjà  va(ante  p.  179) 
le  choin  bâtard ,  ordinairement  compacte,  devenir  oolithique 
dans  le  vallon  d'Arche  à  Saint-Didier. 

Caractères  paléontologiques.  —  La  grande  oolithe  des 
dépendances  du  Mont-d'Or  renferme  peu  de  variétés  de  fos- 
siles. De  plus,  ces  fossiles  sont  fortement  empâtés  dans  la 
roche,  et  pour  qu'on  puisse  les  distinguer,  il  faut  qu'ils  se 
présentent  sur  une  surface  lavée  par  les  eaux  pluviales.  Alors 
seulement,  grâce  à  leur  nature  spathique,  ils  se  détachent  en 
relief. 

Ces  débris  organiques  se  composent  presque  exclusive- 
ment de  baguettes  d'oursins  et  de  fragments  d'encrines.  Ces 
fragments  sont  parfois  si  nombreux,  qu'ils  donnent  à  la  roche, 
sauf  la  couleur,  l'aspect  de  la  pierre  de  Couzon,  avec  laquelle 
on  l'avait  généralement  confondue. 

Avec  ces  fossiles ,  qui  sont  les  plus  nombreux ,  on  trouve 
encore  des  bryozoaires,  quelques  rhynchonelles ,  etc. ,  mais 
mal  conservés  et  difficiles  à  déterminer. 
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Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.—  Malgré 
le  peu  de  développement ,  en  surface,  de  ce  terrain,  on  a  re- 
marqué, depuis  longtemps,  l'avantage  qu'on  pourrait  retirer 
de  l'emploi  de  cette  roche  comme  pierre  de  taille  et  de  moyen 
appareil,  et  on  en  a  commencé  Pexploitalion. 

Cinq  grandes  carrières  ont  été  ouvertes  au  sud-ouest  des 
maisons  de  la  Clôtre,  à  Lissieux ,  sur  le  flanc  d'un  vallon  en 
partie  creusé  dans  le  calcaire  jaune  et  le  ciret. 

Ces  carrières  ont  largement  sufû  aux  besoins  de  la  localité 
et  des  environs  ;  mais  la  concurrence  des  exploitations  voi- 
sines de  Lucenay  et  de  Morancé,  ont  empêché  cette  industrie 
de  prendre  une  plus  grande  extension. 

Dans  le  parc  du  château  de  Varax,  il  y  avait  autrefois  une 
carrière,  mais  elle  est  actuellement  abandonnée. 

En  vertu  de  son  étendue  restreinte,  ce  terrain  ne  peut  avoir 
aucune  influence  remarquable  sur  la  végétation.  Du  reste, 
cette  influence  se  confond  avec  celle  des  calcaires  inférieurs. 

Extension  géographique,  localités  remarquables.  — 

Nous  avons  déjà  indiqué  quelle  était  la  position  du  calcaire 
bathonien  au  Mont-d'Or,  dans  les  deux  stations  de  Lissieux 
et  de  Marcilly. 

Ce  sont  les  carrières  de  la  Clôtre  qui  se  prêtent  le  mieux 
à  l'étude  de  ce  terrain  et  à  la  recherche  de  ses  fossiles. 

Sur  notre  carte  nous  marquons  le  commencement  de  la 
chaîne  de  Morancé  cl  de  Lucenay;  mais  nous  ferons  remar- 
quer que  cette  station  n'est  pas  une  dépendance  du  Mont-d'Or 
et  qu'elle  se  relie  aux  chaînes  de  la  Bourgogne. 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 


TlHIllIX*  TERTIAIRES  (Werner). 


Synonymie. 

TERRAINS  TERTIAIRES  de  MM.  Elie  de  Beaumontel  Dufrénoy. 
TERRAINS  DE  LA  PÉRIODE  PALÉOTHÉRIENNE,  TERRAINS  D'ALLUVION  de  M.  Cor- 
dier. 

TERRAINS  ALLUVIENS,  LYSIENS,  CLYSMIENS,  IZÉMIENS  THALASSIQUES  de  M.  Broii- 
gniart. 

TERRAINS  MODERNES,  CLYSMIENS,  ET  PARTIE  DES  TERRAINS  SUPERCRÉTACES  de 
M.  Huot. 

TERRAINS  MODERNES  ET  TERTIAIRES  de  M.  d  Omalius. 
TERRAINS  NÉOZOIQUES  de  M.  Vézian. 
PÉRIODE  TERTIAIRE  de  M.  Jourdan. 

ALLUVIONS,  DILUVIUM,  ALLUYIONS  ANCIENNES  ET  TERRAINS  TERTIAIRES  de 
Werner. 

SUPERIOR  ORDER  de  M.  Conybcare. 

i*  GROUPE  MODERNE,  2«  CROUPE  DES  BLOCS  ERRATIQUES,  3«  CROUPE  SUPER- 
CRÉTACÉ  de  M.  de  La  Bèehe. 
EOCÈNE,  MIOCÈNE,  PLIOCÈNE  de  M.  Ljell, 
CAINOZOIC  SERIES  de  M.  Morris. 
FORMATION  TERTIAIRE  de  M.  Buckland. 

Localités  typiques.  —  Vallées  de  la  Saône  et  de  l'Azer- 
gues.  —  Curis.  — Dardilly. 

Considérations  générales  ;  divisions  principales.  — 

A  mesure  que  l'on  se  rapproche  de  l'époque  contemporaine, 
les  études  géologiques  deviennent  plus  complexes  et  présen- 
tent des  résultats  moins  précis.  Ainsi  toute  la  série  des  terrains 
secondaires  du  Mont-d'Or  nous  a  apparu  avec  des  caractères 
constants  et  réguliers,  et  ces  mêmes  caractères  ne  se  re- 
trouveront plus  au  milieu  des  terrains  tertiaires  qui  ne  sont 


301 

qu'une  dépendance  de  ceux  qui  ont  comblé  la  grande  dépres- 
sion du  bassin  du  Rhône.  Ces  couches  ont  une  composition 
variable  et  ne  suivent  plus  que  des  allures  incertaines  ;  les 
calcaires,  les  marnes,  les  sables,  les  graviers  se  succèdent  sur 
le  même  plan  ou  se  superposent  alternativement;  les  sédi- 
ments d'eau  douce  s'intercalent  au  milieu  des  dépôts  ma- 
rins; les  formations  s'enchevêtrent  les  unes  dans  les  autres,  et 
comme  ces  phénomènes  se  sont  produits,  pour  la  plupart, 
dans  des  bassins  de  peu  d'étendue  et  souvent  isolés,  il  devient 
très-difficile  d'établir  leur  synchronisme  et  de  poursuivre  leur 
parallélisme  d'une  manière  absolue.  La  nature  essentiellement 
meuble  de  ces  terrains  augmente  encore  ces  difficultés  d'ob- 
servation ;  car,  depuis  leur  dépôt,  les  agents  atmosphériques 
et  les  grands  courants  d'eau  qui  ont  sillonné  notre  contrée 
ont  puissamment  attaqué  leur  surface  pour  modifier  leur  relief. 
Ces  sables,  ces  graviers  et  ces  marnes  ont  été  entraînés,  et, 
à  la  place  de  leurs  strates  horizontales,  formant  de  vastes  pla- 
teaux, il  ne  restait  plus  que  des  collines,  des  bombements  (1), 
entre  lesquels  se  sont  opérés  des  dépots  plus  récents,  qui  eux- 
mêmes  ont  été  ravinés  et  sont  devenus  à  leur  tour  de  nou- 
veaux bassins  de  réception. 

Ces  phénomènes  d'érosion,  de  comblement  et  de  décompo- 
sition ont  été  les  seuls,  croyons-nous,  qui  aient  affecté  les 
terrains  tertiaires  au  pied  du  Mont-d'Or.  Considérées  dans 
leur  ensemble,  toutes  ces  couches  paraissent  être  horizontales 
et  n'avoir  été  dérangées  par  aucun  bouleversement  général, 
alors  même  que  dans  certains  districts  du  Jura,  les  bancs 
mollassiques  étaient  emportés  à  plus  de  1200  mètres  de  hau- 
teur ;  mais  nous  attribuons  à  ces  grandes  dislocations  de 
l'époque  tertaire,  dont  on  retrouve  des  traces  également  en 
Bourgogne,  en  Revermont,  en  Dauphiné,  le  soulèvement  gé- 
néral de  notre  pays  au-dessus  du  niveau  de  l'Océan,  la  re- 
traite définitive  de  la  mer,  et  la  mise  en  mouvement  de  ces 

'ij  M.  K.  Benoit,  Bull,  de  la  Soc  gvologiqtu,  2«  série,  t.  XV,  p.  317. 
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immenses  lames  d'eau  douce  ou  marine  qui,  entraînant  avec 
elles  de  nouveaux  éléments  détritiques,  ou  remaniant  les 
anciennes  formations,  ont  abandonné  des  séries  de  dépôts 
dans  les  dépressions  qu'elles  avaient  creusées  au  milieu  des 
couches  meubles  qui  buttent  contre  nos  terrains  secondaires. 

Telle  est  l'esquisse  des  principaux  phénomènes  produits 
pendant  la  grande  période  tertiaire  ;  pour  compléter  notre 
travail,  il  nous  resterait  à  indiquer  quels  sont  les  rap- 
ports, les  affinités  des  terrains  qui  recouvrent  la  base  du  Mont- 
d'Or  avec  ceux  des  pays  voisins.  Pour  nous  seuls,  cette  tâche 
eût  été  bien  difficile  ;  mais  M.  le  professeur  Jourdan  a  bien 
voulu  faciliter  nos  éludes,  en  mettant  à  notre  disposition  les 
résultats  de  sa  profonde  expérience  et  de  ses  patientes  recher- 
ches ;  aussi  nous  ne  saurions  trop  le  remercier  de  l'obligeance 
avec  laquelle  il  nous  a  communiqué  le  tableau  complet  de  la 
classification  des  terrains  tertiaires  du  bassin  du  Rhône. 

Cet  intéressant  tableau  présente  la  coupe  générale  de  tous 
les  terrains  tertiaires  et  quaternaires  du  bassin  géologique  et 
non  géographique  du  Rhône  ;  nous  avons  cru  devoir  le  don- 
ner tout  entier  dans  les  notes  qui  sont  à  la  fin  de  cet  ouvrage; 
il  fait  voir  l'ensemble  et  la  succession  de  toute  une  série  de 
couches  d'un  faciès  minéralogique  assez  différent,  mais  que 
des  caractères  paléontologiques  tirés  de  la  présence  de  quel- 
ques grands  mammifères  permet  de  classer  et  de  synchroniser. 
Nous  avons  extrait  de  ce  travail  les  principales  divisions  qui 
peuvent  être  observées  dans  le  Mont-d'Or  lyonnais,  point  assez 
restreint  si  l'on  vient  à  le  comparer  à  la  surface  considérable 
occupée  par  ces  mêmes  terrains  dans  un  aussi  vaste  bassin  ; 
c'est  surtout  en  comparant  ce  simple  extrait  avec  le  tableau 
général,  que  l'on  pourra  se  rendre  compte,  d'une  façon  exacte 
et  précise,  de  la  place  qu'occupent  les  terrains  tertiaires  des 
environs  de  Lyon,  dans  l'échelle  géologique  de  l'ensemble 
de  cette  formation. 
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(lUrii) 

Argiles  et  conglomérat,  conglomérat  bres-  '< 
san  (Trévoux^  ■  Triaiifflp  H*»  1»  n^mhnc  ! 

Argiles  d'eau  douce  et  sables  ferrugineux  ' 
subordonnes  :  Trévoux,   Saint-Ger-  j 
main,  etc. 

Graviers  et  sables  marins  supérieurs  de  la 
Croix-Rousse,  du  Vernay,  de  Sathonay, 
de  Fontaines,  de  Collongcs,  de  Saint- 
Hambcrt. 

■n 
X 
bQ 

o 

i< 

■  h- 
i 

MIOCÈNE 
MÉSOCÈNE 

srpKnirt'H 
(Eim  iwn) 

INFÉRIEUR 

(Miriuj 

Mollasse  et  argile  calcaire  d'eau  douce  de  : 
|    la  Croix-Rousse  ;  argile  et  marnes  jau- 
i    nâtres  intercalées  au  milieu  des  graviers 
marins  du  Vernay. 

Mollasse  marine  du  Jardin-des-Plantes  de 
Lyon,  Saint- Fonds  et  des  rives  de  la 
|    Saône  (Le  Vernay). 

INFÉRIEUR 

(Eim  ima) 

Tarlie  supérieure  de  la  brèche  rouge  de , 
Curis  (Aux  Places.) 

En  étudiant  les  terrains  tertiaires  du  Mont-d'Or,  on  ne  re- 
trouve pas  la  longue  succession  de  couches  indiquées  sur  le 
tableau  de  M.  Jourdan,  et  les  formations  de  cette  période  ne 
sont  représentées  que  par  les  étages  que  nous  allons  si- 
gnaler, en  indiquant  les  divisions  suivantes  : 

Après  le  dépôt  du  dernier  terrain  que  nous  venons  de  dé- 
crire dans  le  chapitre  précédent  et  qui  appartient  à  la  for- 
mation jurassique,  le  phénomène  de  la  sédimentation  a  été 
interrompu  dans  le  Mont-d'Or.  Cette  interruption  n'a  pas 
été  un  simple  temps  d'arrêt  occasionné  par  de  lentes  oscilla- 
tions du  sol ,  comme  nous  en  avons  observé  un  exemple 
entre  les  zone»  à  ammonites  planorbis  et  à  ammonites  angu- 
latus  de  Finfra-lias;  mais,  au  contraire,  l'échelle  des  forma- 
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tions  géologiques  a  été  brisée  par  de  violentes  secousses  et 
des  relèvements  de  terrains  considérables. 

Cet  état  se  maintint  durant  de  longues  périodes,  et  c'est, 
sans  doute,  aux  mouvements  de  l'écorce  terrestre  qui  mirent 
fin  à  la  période  crétacée  et  qui  affectèrent  la  craie  de  la  Bour- 
gogne, que  Ton  doit  attribuer  le  nouvel  abaissement  d'une 
partie  de  notre  pays  au-dessous  des  océans.  Cette  dernière  ap- 
parition de  la  mer  dans  nos  contrées  correspondrait  au  com- 
mencement de  la  formation  tertiaire  ;  mais  nous  n'émettons  là 
qu'une  simple  conjecture,  car  les  premiers  terrains  tertiaires 
nous  paraissent  ici  manquer  entièrement  ou  du  moins  être 
singulièrement  atrophiés. 

À  cette  première  époque  incertaine,  nous  croyons  devoir 
rapporter  une  brèche  à  ciment  rougcàtre,  qui  se  trouve  dans 
quelques  localités,  appliquée  contre  une  des  lèvres  de  nos  fail- 
les N-S.  Cette  formation  serait  notre  premier  étage  tertiaire, 
étage  complètement  morcelé,  presque  sans  fossiles,  et  dont  les 
membres  épars  ne  présentent  les  uns  avec  les  autres  certains 
rapports  éloignés  que  par  la  nature  de  leur  ciment  et  la  sy- 
métrie de  leur  position.  Il  nous  est  donc  impossible  de  lui 
assigner  un  nom  précis,  et  nous  serons  forcés,  pour  la  dési- 
gner, d'employer  la  vague  dénomination  de  brèche  ferrugi- 
neuse, suivie  du  mot  tertiaire  inférieur,  avec  un  point  de 
doute  ;  car  en  effet,  la  partie  supérieure  de  cette  brèche 
étudiée  à  Curis,  appartiendrait,  d'après  la  détermination  de 
quelques  rares  débris  organiques,  au  miocène  inférieur  (ter- 
tiaire moyen  inférieur). 

La  seconde  division  de  nos  terrains  tertiaires,  à  laquelle 
s'applique  le  nom  de  tertiaire  moyen,  et  qui  correspond  en 
partie  à  l'étage  falunien  d'Orbigny,  se  compose  de  sables, 
de  graviers  et  de  quelques  lits  plus  ou  moins  marneux.  Les  fos- 
siles de  cette  formation,  qui  présente  une  importance  beau- 
coup plus  considérable  que  la  précédente,  sont  rares  et  gé- 
néralement brisés  ;  pourtant,  dans  les  sablières  du  Vernay,  de 
Collonges  et  Fontaines,  on  peut  recueillir  des  échantillons 


305 

d'une  conservation  suffisante  pour  en  permettre  la  détermi- 
nation. 

Le  troisième  étage  tertiaire,  ou  tertiaire  supérieur,  est  re- 
présenté par  des  sables  ferrugineux  et  des  lits  de  marnes  qui 
ont  dû  remplir  de  nouveau  la  vallée  de  la  Saône,  après  la 
dénudation  de  la  mollasse,  et  qui  ne  renferment  que  des  fos- 
siles terrestres  ou  d'eau  douce.  Les  sables  de  Saint-Germain 
et  de  Trévoux  appartiennent  à  celte  dernière  formation. 

Au  milieu  de  cet  ensemble  qui  se  compose  en  général  de 
formations  marines,  il  en  est  d'autres  moins  importantes  qui 
sont  intercalées,  et  qui  présentent  tous  les  caractères  d'une 
faune  lacustre,  d'eau  douce  ou  saumàtrc;  ces  derniers  dépôts 
appartiennent  sans  doute  aux  formations  littorales  ou  de  ri- 
vage ;  du  reste,  non-seulement  la  position  topographique  le 
prouve,  mais  encore  la  nature  des  fossiles  et  l'abondance  des 
bois  Qottants  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques. —  Les  terrains 
tertiaires  des  environs  de  Lyon  sont  de  nature  assez  variée 
et  paraissent  généralement  s'être  déposés  au  sein  de  masses 
d'eau  agitées  par  de  grands  courants.  La  puissance  de  cet  en- 
semble est  d'environ  200  mètres,  en  superposant  les  sables  de 
Trévoux  à  ceux  de  la  mollasse.  Pour  décrire  les  caractères 
minéralogiques  et  physiques  de  ces  roches,  il  nous  faudrait 
entrer  dans  des  détails  qui  trouveront  mieux  leur  place  dans 
les  chapitres  spéciaux  à  chaque  étage. 

Caractères  paléontologiques.  —  Il  en  est  de  même  pour 
la  paléontologie,  et  nous  nous  bornerons  à  dire  que  la  faune 
de  toutes  les  couches  de  gravier  et  de  sable  de  la  mollasse 
est  marine,  et  que  quelques  formations  lacustres  littorales, 
tout-à-fait  accessoires,  renferment  seules  des  débris  d'ani- 
maux ayant  vécu  dans  des  eaux  saumàtres  ou  des  eaux  douces. 
Les  débris  organiques  dessables  ferrugineux  pliocènes  appar- 
tiennenttousà  des  animaux  terrestres,  lacustres  ou  fluviatiles. 
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En  général,  les  fossiles  de  toute  cette  formation  sont  mal 
conservés  et  réduits,  pour  la  plupart,  à  l'état  de  fragments, 
ou  de  débris  roulés. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Les  sa- 
bles de  la  mollasse  et  ceux  de  la  formation  pliocène  sont  em- 
ployés pour  la  confection  des  mortiers,  et  les  graviers  de  ces 
deux  étages  pour  l'empierrement  des  routes.  Nous  avons 
déjà  indiqué  le  rôle  du  conglomérat  et  des  marnes  dans 
le  régime  hydrographique  du  triangle  bressan,  à  son  extré- 
mité méridionale,  et  plus  loin  nous  donnerons  quelques  dé- 
tails relatifs  à  l'influence  de  ce  terrain  sur  la  végétation. 

Extension  géographique.  —  Les  terrains  tertiaires  en- 
tourent complètement  les  protubérances  du  Mont-d'Or  d'une 
immense  nappe  horizontale  de  graviers  et  de  sables,  que  de 
grandes  dénudations,  de  fréquentes  érosions  ont  déchirée  pro- 
fondément pendant  les  dernières  époques  géologiques,  et 
que  les  agents  météorologiques  attaquent  encore  sans  cesse 
de  nos  jours. 

La  brèche  éocène  se  relie  avec  des  terrains  analogues  ob- 
servés en  remontant  la  vallée  de  la  Saône  jusqu'en  Bourgo- 
gne, et  signalés  également  près  des  failles  des  îlots  juras- 
siques du  bas-Dauphiné.  La  mollasse  est  évidemment  une 
dépendance  de  celle  qui  remplit  le  bassin  du  Rhône  depuis  le 
littoral  méditerranéen  jusque  vers  Neuville,  Pont-d'Ain  et  les 
hauteurs  du  Jura.  Enfin,  les  sables  ferrugineux  d'eau  douce 
pliocènes,  font  partie  de  ceux  qui  comblèrent  la  vaste  dépres- 
sion ouverte  entre  les  montagnes  du  Beaujolais  et  les  flancs 
du  Jura,  après  les  dénudations  de  la  mollasse. 


PREMIER  ÉTAGE 

 «oJOJo*-  


Synonymie. 

TERRAINS  HYPÉOCÈNE,  É0CÈNE,  ÉP10CENE,  'le  M.  Jourdan. 
PÉRIODES  CORYPHODOR  TIENNE  ,  LOPHIODONTIENNE  ,   PALÉOTHÉRIENNE ,  d« 
M.  Jourdan. 

ÉTAGES  SUESSONIEN  ET  PARISIEN  de  M.  Aie.  d'Orbigny. 

ARGILE  PLASTIQUE  ET  CALCAIRE  GROSSIER  de  MM.  Elie  de  Beaumont  et  Dufréiioy. 

TERRAINS  TERTIAIRES  INFERIEURS  DU  DASSIN  ANGLO-PARISIEN. 

CALCAIRE  NUMMULITIQUE  DES  GÉOLOGUES  FRANÇAIS. 

TERRAINS  TRITONIEN  ET  NYMPHÉEN  de  M.  d  Omalios  d'Halloy. 

TERRAIN  SIDÉROLITIQUE  (Pars). 

POUDINGUE  DE  NEMOURS. 

TERRAIN  ÊPICRÉTACÉ  de  M.  Leymerie. 

BRÈCHE  ROUGE,  dénomination  locale. 

Localités  typiques.  —  La  Barrie,  Dardilly.  —  Les  Places, 
Curis.  —  Chemin  du  Cimetière  de  Collonges  à  la  gare. 

Considérations  générales.  —  Nous  plaçons  à  la  base  des 
terrains  tertiaires  une  formation  bréchiforme  dont  les  lam- 
beaux sont  tellement  isolés  et  restreints  qu'il  est  difficile  d'en 
préciser  la  stratigraphie  et  l'âge  d'une  manière  absolue. 

M.  Thiollière  qui,  le  premier  (1),  a  signalé  cette  brèche  au- 
près de  la  Barrie  à  Dardilly  el  au  territoire  des  Places  à  Curis, 
ne  s'est  pas  prononcé  sur  la  classification  de  ce  terrain,  malgré 
la  découverte  qu'il  avait  faile  k2)  d'une  mâchoire  de  didelphe 
insectivore  au  milieu  de  ces  fragments  de  calcaire. 


(1)  Drian,  Minéralogie  et  Pétralogie,  etc.,  p.  76-77. 

(2)  Id.  Id.  p.49!>. 
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M.  Fournet  a  regardé  celle  roche  comme  l'équivalent  de 
celle  qui  accompagne  le  minerai  de  fer  en  grains  de  la  Haute- 
Saùnc  cl  de  l'Alsace. 

Ce  calcaire  bréchiforme  serait  pour  M.  Ebray  l'analogue  de 
celui  qu'il  a  étudié  à  la  Chassagne,  près  Anse  (Rhône),  ainsi 
que  dans  le  Bcrry,  et  le  poudingue  inférieur  de  Dardilly  re- 
présenterait le  poudingue  de  Nemours,  dépendance  des  pre- 
miers terrains  éocènes.  C'est  après  avoir  observé  la  disposition 
de  ce  terrain  détritique,  le  long  des  failles  NS  du  Mont-d'Or, 
que  M.  Ebray  a  déduit  celte  conclusion. 

M.  le  professeur  Jourdan,  s'appuyant  sur  des  considérations 
paléontologiques,  place  celte  brèche  à  la  partie  supérieure 
des  terrains  éocènes  ou  même  à  la  base  des  terrains  miocè- 
nes, dans  son  mêsocène,  ainsi  qu'il  l'a  indiqué  dans  son  ta- 
bleau. 

En  face  de  ces  divergences  d'opinion,  il  est  deux  faits  que 
l'on  peut  constater  avec  précision  ;  cette  brèche,  compo- 
sée de  fragments  de  calcaires  de  différentes  natures  apparte- 
nant à  tous  les  étages,  depuis  l'infra-lias  jusqu'aux  roches  de  la 
grande  oolithe,  est  postérieure  à  la  formation  de  toutes  nos 
roches  secondaires  ;  de  plus,  elle  a  précédé  le  dépôt  de  la 
mollasse  et  des  sables  marins  supérieurs  qui  sont  venus  la 
recouvrir  en  quelques  points,  entre  autres  dans  le  chemin  qui 
descend  du  cimetière  de  Collonges  à  la  gare  du  chemin  de 
fer  de  Paris.  Enfin,  pour  rendre  ces  propositions  plus  évi- 
dentes, nous  ferons  remarquer  que  ce  terrain  se  trouve  tou- 
jours disposé  en  placards  contre  une  des  lèvres  des  failles  NS 
dont  les  saillies  l'ont  partiellement  protégé  contre  des  dénuda- 
tions  récentes,  et  dont  les  débris  en  avaient  constitué  les  prin- 
cipaux éléments.  Nous  avons  déjà  établi  (Ante,  p.  21)  que  ces 
failles  NS  résultaient  des  dernières  dislocations  géologiques 
produites  dans  le  Mont-d'Or,  et  que  pourtant  elles  n'avaient 
pas  affecté  la  mollasse  ni  les  sables  marins  subordonnés  qui 
avaient  pu,  lors  du  dernier  reirait  de  la  mer,  être  entraînés 
dans  un  mouvement  général  élévatoire,  mais  qui  avaient 
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gardé  leur  position  relative  horizontale  même  à  leur  point  de 
contact  avec  les  couches  inclinées  de  nos  terrains  juras- 
siques. 

Du  reste,  cette  brèche  ferrugineuse  offre  une  singulière 
analogie  avec  une  autre  formation  détritique  qui  se  déve- 
loppe à  la  Grisière,  près  Màcon,  le  long  des  failles  ISS  du  cal- 
caire à  entroques,  et  qui  accompagne  les  remarquables  argi- 
les blanches  à  fossiles  crétacés  remaniés.  Cette  analogie 
semble  encore  indiquer  la  place  que  ce  terrain  doit  occuper  à 
la  base  de  la  série  des  formations  tertiaires. 

Cette  formation  est  du  reste  loin  d'être  sans  importance 
dans  les  environs  de  Lyon.  On  en  a  reconnu  plusieurs  affleu- 
rements sur  des  points  intermédiaires  entre  IcMont-d'Or  et  le 
département  de  Saônc-et-Loire ;  M.  Thiollière  en  cite,  entre 
autres,  dans  le  lit  du  ruisseau  qui  coule  un  peu  au  sud  du 
village  de  Romanèche,  a  la  Maison-Blanche.  M.  Ebray  l'a  si- 
gnalée, ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  dans  le  massif  cal- 
caire d'Anse,  à  la  Chassagne. 

Il  nous  est  donc  permis  non-seulement  de  distinguer  en- 
tièrement cette  brèche  de  celles  qui  se  voient  dans  quelques 
crevasses  des  calcaires  de  Saint-Forlunat,  de  ïNarcel,  etc.,  et 
dont  les  éléments  proviennent  d'éboulis  plus  modernes,  mais 
encore  d'en  faire  remonter  la  formation  au  commencement 
de  la  période  éocène.  Toutefois,  nous  devons  ajouter  que  cette 
formation  s'est  sans  doute  continuée  postérieurement,  et  que 
les  parties  supérieures  de  cette  brèche  ont  pu  être  remaniées 
et  recevoir  des  fossiles  d'une  époque  plus  récente. 

Les  éléments  de  la  brèche  de  Curis,  de  Collongcs,  et  de  tout 
le  flanc  est  du  Mont-d'Or  ont  dû  provenir  de  la  grande  cas- 
sure qui  a  engendré  la  vallée  de  la  Saône  ou  de  celles  qui  lui 
sont  subordonnées.  Celte  faille  de  la  vallée  de  la  Saône  a  une 
très-grande  importance,  et  la  dénivellation  des  terrains  a  été 
considérable.  En  effet,  le  calcaire  jaune  et  le  ciret  des  mon- 
tagnes de  Gouzon,  d'Albigny,  de  Curis  paraissent  plonger  cou 
tre  les  gneiss  qui  affleurent  sur  la  rive  gauche  à  .Neuville. 
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Fleurieu,  Rochctaillée.  Au-dessus  de  ces  roches  cristallines 
et  après  la  cassure,  devait  se  dresser  l'escarpement  de  toute 
la  série  des  terrains  secondaires  du  Mont-d'Or;  mais  ces  dé- 
pôts ont  été  balayés  par  des  dénudations,  et  les  gneiss  ont 
été  mis  à  découvert  comme  ils  l'ont  été  entre  Dardilly  et  Li- 
monest.  La  brèche,  après  avoir  comblé  en  partie  la  dépres- 
sion produite  par  cette  rupture,  et  ce  changement  de  niveau,  a 
été  soumise  aux  mêmes  agents  de  destruction,  et  il  n'en  est 
plus  resté  que  des  lambeaux  placardés  contre  les  aspérités  de 
la  lèvre  abaissée. 

Les  brèches  de  Dardilly  et  du  Monteillersont  toutes  placées 
près  des  cassures  NS,  dans  une  position  analogue  à  celle 
que  nous  venons  de  décrire. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Cette  brèche 
renferme  des  échantillons  de  tous  nos  calcaires,  qu'il  est  fa- 
cile de  reconnaître,  lorsque  lescassures  sont  fraîches.  Tous  ces 
débris,  recouverts  à  l'extérieur  d'une  légère  croûte  jaunâtre 
par  décomposition,  ont  conservé  leurs  angles  ou  sont  à  peine 
roulés.  Leur  grosseur  est  variable,  mais  elle  est  en  moyenne 
de  celle  d'un  poing,  et  elle  dépasse  rarement  celle  d'une 
tète  d'homme.  La  dureté,  la  densité,  la  coloration  de  ces  élé- 
ments se  rapportent  à  celles  des  roches  dont  ils  proviennent; 
généralement  la  décomposition  n'est  que  superiicielle.  Le  ci- 
ment qui  réunit  tous  ces  fragments  est  calcarco-ferrugineux, 
et  parait  formé  d'une  pâte  rougeàtre  ordinairement  très-dure, 
d'un  aspect  terreux,  et  renfermant  quelquefois  de  petits 
grains  bruns  d'hydroxyde  de  fer  de  la  grosseur  d'un  pois. 
Ces  grains  sont  répartis  avec  beaucoup  de  rareté  dans  la 
masse.  Lorsque  la  brèche  est  exposée  depuis  longtemps  aux 
influences  atmosphériques,  la  pluie  dissout  le  ciment,  et  les 
fragments  de  calcaire  apparaissent  isolément  à  la  surface  du 
sol  comme  des  galets  ;  mais  si  la  brèche  est  restée  à  l'abri  du 
contact  de  l'air  et  de  l'action  dissolvante  des  eaux  pluviales, 
la  pâte  qui  agglomère  tous  les  débris,  et  les  débris  eux-mêmes 
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ne  forment,  pour  ainsi  dire,  plus  qu'une  masse  homogène  de 
dureté  égale,  et,  quand  un  ciment  rougeàtre,  comme  celui  des 
Places,  réunit  des  échantillons  d'un  calcaire  blanchâtre,  on 
prendrait  volontiers  les  blocs  de  cette  roche  pour  des  vestiges 
de  construction  romaine. 

Les  fragments  de  calcaire  présentent,  selon  leur  niveau, 
un  état  différent  d'usure  par  transport,  ainsi  que  nous  avons 
pu  le  remarquer  en  relevant  la  coupe  suivante  à  Dardilly,  au 
hameau  de  la  Barrie,  au  INE  de  la  nouvelle  église.  Dans  cette 
station ,  ce  terrain  offre  un  assez  grand  développement  ;  il  se 
trouve  superposé  aux  calcaires  et  aux  marnes  du  lias 
et  recouvert  seulement  par  un  pende  terre  végétale. 

Le  chemin  de  la  Tour-de-Salvagny  à  Limonest  a  coupé 
toute  cette  formation ,  et  les  talus  en  présentent  un  remar- 
quable affleurement,  dont  voici  les  détails  : 


Terre  végétale,  lehm. 


Calcaire  bréch i forme ,  calcaire  grossier  jaunâtre,  empâtant  quelques 
fragments  peu  roulés  de  roches  de  différentes  natures  et  renfermant 
de  rares  grains  d'hydroxyde  de  fer 


Poudingue  calcaire  -,  les  échantillons  sont  roulés  et  souvent  paraissent 
être  venus  de  loin  ,  la  pate  calcaire  est  moins  abondante  et  ne  sert  plus 
que  de  ciment.  —  Oolilhes  et  grains  ferrugineux  

Brèche  à  ciment  calcaire,  formée  d'échantillons  de  la  localité  et  non  rou- 
lés. —  (Jrains  d  hydroxyde  de  fer  


Marnes  du  lias   ? 


1m,00 


1-yiO 
I  «,00 


Caractères  paléontologiques.  —  Jusqu'à  présent,  les  brè- 
ches anciennes  du  Mont-d'Or  n'ont  offert  que  de  très-rares  dé- 
bris organiques,  et  ces  débris  ont  tous  été  trouvés  au  territoire 
des  Places  à  Curis.  Nous  avons  déjà  cité  la  mâchoire  de 
didelphe  insectivore  découverte  par  M.  Thiollièrc,  et  qui  était 
encore,  il  y  a  peu  de  semaines,  le  seul  fossile  de  ce  terrain. 

M.  le  professeur  Jourdan,  pendant  le  mois  de  septembre 
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dernier,  a  de  nouveau  examine  ce  précieux  échantillon  et  a 
pu  rapporter  ces  fragments  osseux  à  un  individu  du  genre 
sarigue  (didelphis  Lin.).  Puis,  se  livrant  à  de  nouvelles  ob- 
servations pour  compléter  cette  première  étude,  il  a  découvert 
dans  la  môme  brèche  deux  dents  d'un  petit  rongeur  apparte- 
nant au  genre  rat(»ww«  Lin.).  Ce  sont  les  caractères  paléontolo- 
giques  de  ces  deux  échantillons,  qui  ont  engagé  le  savant  con- 
servateur de  nos  musées  à  adopter,  pour  cette  formation,  la 
classification  que  nous  avons  indiquée  précédemment. 

Extension  géographique.  —  Cette  formation  ne  présente 
aucune  surface  étendue  et  apparaît,  de  loin  en  loin,  en  affleu- 
rements restreints,  au  fond  des  vallées,  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes ou  sur  le  dos  des  collines. 

Nous  avons  déjà  cité  les  stations  remarquables  de  la  Barrie 
à  Dardilly,  des  Places  à  Curis,  du  chemin  du  cimetière,  à 
Collonges,  et,  à  tous  ces  gisements,  nous  ajouterons  ceux  que 
nous  avons  observés  en  allant  vers  Champagne,  au-dessus 
du  vallon  de  Limonest,  et  surtout  le  long  de  la  faille  NS,  qui 
suit  l'arête  de  la  colline  du  Monteiller,  entre  Saint-Didier  et 
Saint-Cyr. 


DEUXIÈME  ÉTAGE. 

 ~M*~  


MIOCÈNE  mupé,  (Lyell). 


Synonymie. 

TERRAINS  MÉSOCENE  ET  MIOCÈNE  de  M.  Jourdan. 

ÉPOQUES  ANTHRACOTHÈBJENNE  ET  M ASTODINOTH ÉRIENNE  de  H.  Jourdan. 
ÉTAGE  FALUN1EN  de  M.  Aie.  dOrbigny. 
MOLLASSE  MARINE  ET  D'EAU  DOUCE,  faluns  des  auteurs. 
TERRAINS  NYMPHÊEN  ET  TRITONIEN  de  M.  d  Omalius  dHalloy. 
TERRAINS  TERTIAIRES  MOYENS,  FALUNS,  MEULIERES,  de  MM.  Elle  de  Beauniont  et 
Dufrénoy. 

TRAVERTLN  SUPÉRIEUR  ET  MEULIÈRE  de  M.  Ch.  dOrbigny. 
TERRAINS  IZÉMffiNS  THALASSIQUES  de  Brongniart. 
MOLLASSE  COQUILLIÈRE  de  M.  Matheron. 

GRÈS  ET  CALCAIRES  MARINS  DES  MARTIGUES,  D  YSTRES ,  DE  CUCURON. 

COUCHES  A  OSTR/EA  CRASSISSIMA  D'AK,  DE  ROGNES,  DE  CARRY,  de  M.  Matheron. 

FALUNS  DE  LA  ToURAINE. 

FALUNS  BLEUS  ET  JAUNES  (part),  de  M.  Grateloup. 

CINQUIÈME  GROUPE  (pan),  de  M.  d  Archiac. 

ETAGE  DES  MOLLASSES,  DES  FALUNS,  ET  DU  CRAG  de  M.  Cordfer 

CALCAIRE  MOELLON  DE  MONTPELLIER  de  M.  Marcel  de  Serres. 

GRÈS  COQUILLKR  ET  NAGELFLUE  de  M.  Studer. 

MOLLASSE  DE  LA  SUISSE  (part). 

Localités  typiques.—  Fontaines,  Le  Vernay.—  Le  Jardin- 
des-Plantes  (Lyon).  Saint-Fonds  (Isère), 

Considérations  générales.  —  L'ensemble  des  sables,  des 
graviers  et  des  poudingues  qui  entourent  la  base  du  Mont-d'Or, 
au  sud,  à  l'est  et  à  l'ouest,  et  qui  constituent  le  triangle 
bressan,  correspond  à  une  partie  de  l'étage  falunien  de  d'Or- 
bigny,  à  la  partie  supérieure  de  l'étage  miocène  de  Lyell,  et 
peut  être  désigné  sous  le  nom  de  motltisse marine;  seulement, 
il  faut  observer  qu'au  milieu  de  ces  couches  déposées  au  sein 
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de  l'océan  qui  a  recouvert  notre  contrée  pour  la  dernière 
fois,  il  existe  une  récurrence  de  plusieurs  petites  formations 
peu  importantes,  d'origine  lacustre  ou  d'eau  douce.  Ce  phé- 
nomène est  en  liaison  directe  avec  la  constitution  de  tous 
les  terrains  tertiaires  de  la  Bresse  et  du  Daup'iiné.  Voilà  une 
détermination  qui  est  généralement  adoptée  aujourd'hui;  mais, 
pour  arriver  à  la  possession  de  cette  vérité,  les  géologues  du- 
rent se  livrer  à  de  longues  et  minutieuses  recherches  et  à  de 
nombreuses  discussions.  M.  Elie  de  Bcaumont,  un  des  pre- 
miers, formula  un  système  scientifique  sur  la  formation  de  nos 
terrains  tertiaires  (1).  D'après  lui,  la  mollasse  (c'est-à-dire  les 
couches  tertiaires  les  plus  inférieures  des  environs  de  Lyon) 
était  presque  entièrement  sableuse,  et  avait  une  origine  ma- 
rine. Les  cailloux  et  les  conglomérats  qui  les  recouvrent  s'é- 
taient déposés,  avec  leurs  lignites  subordonnés,  dans  un  im- 
mense lac  d'eau  douce,  dans  la  vase  duquel  s'étaient  déve- 
loppées des  limnées ,  des  planorbes  et  toute  une  faune  la- 
custre. Ce  lac,  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  grand  lac  de  la 
Bresse,  devait  s'étendre  de  l'est  à  l'ouest,  depuis  les  Alpes 
jusqu'aux  chaînes  lyonnaises,  et  du  nord  au  sud,  de  Dijon  à 
Saint- Vallier.  Ce  lac  était  traversé  par  des  courants  qui  parfois 
devenant  plus  rapides,  plus  énergiques,  entraînaient  à  de 
grandes  distances  les  fragments  de  roches  qu'ils  avaient  ar- 
rachés aux  montagnes  du  rivage.  Son  déversoir  normal  était 
vers  la  vallée  du  Rhin,  et  ce  n'aurait  été  qu'à  l'époque  du  dilu- 
vium  que  ses  eaux  se  seraient  jetées  du  côté  de  la  Méditer- 
ranée, suivant  la  pente  actuelle  de  la  vallée  du  Rhône  et  de 
la  Saône. 

Par-dessus  cette  formation  lacustre  s'étaient  développés  les 
terrains  diluviens  avec  leurs  blocs  erratiques. 
Les  géologues  lyonnais  modifièrent  cette  classification. 

(I)  Mémoire  sur  quelques  révolutions  de  la  surface  du  giohe.  Annales  des  Sciences 
naturelles,  loin.  XVIII  et  XIX,  1830. 
Drian,  Min.  et  Pctr.,  page  491. 
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M.  Fournet  (1)  plaça ,  tout-à-fait  à  la  base  de  la  série,  le  con- 
glomérat rouge  des  Étroits,  constitué  de  débris  provenant  des 
montagnes  lyonnaises,  puis  les  mollasses  marines,  au-dessus 
desquelles  se  trouvent  en  stratification  discordante  les  li- 
gnites  et  les  terrains  d'eau  douce  de  la  Provence.  Quant 
aux  conglomérats  qui  recouvrent  les  mollasses,  ils  sont 
divisés  en  deux  étages  par  les  lignites  de  la  Tour-du-Pin  : 
celui  du  bas  se  relie  aux  mollasses  marines  par  diverses  al- 
ternances; celui  du  haut  doit  être  considéré  comme  lacustre 
et  en  connexion  avec  la  formation  des  lignites.  Au-dessus  de 
ces  terrains  apparaissent  les  résultats  des  courants  diluviens 
qui  ont  joué  un  rôle  capital. 

Pour  M.  Thiollière  les  conglomérats  avec  leurs  fossiles 
marins,  plus  ou  moins  brisés,  sont  d'origine  marine  et  se 
relient  aux  mollasses  dont  ils  sont  la  partie  supérieure.  Les 
lignites  appartiennent  à  une  formation  d'eau  douce  inter- 
calée au  milieu  de  terrains  de  transport  marins.  Le  diluvium 
n'a  eu  qu'une  influence  modérée. 

M.  Jourdan  pense  que  les  sables  marins  du  Jardin- des- 
Plantes,  de  la  Boucle,  de  Saint-Fonds  forment  avec  les  argi- 
les calcaires  et  les  tufs  du  triangle  bressan  ,  la  partie  supé- 
rieure du  miocène.  Les  sables  marins  supérieurs  de  la  Croix- 
Rousse  représenteraient  le  pliocène  inférieur  par  dessus 
lequel  se  superposeraient  les  lignites  de  la  Tour  du-Pin, 
du  Bugey,  de  Hauterive.  Enfin,  cet  étage  serait  complété 
par  la  formation  d'eau  douce  des  sables  ferrugineux  de  Tré- 
voux, à  dents  de  mastodon  disshnilis. 

Telles  étaient  les  diverses  opinions  des  géologues  lyonnais, 
lorsque  nous  avons  entrepris  notre  monographie  du  Mont- 
d'Or  et  de  ses  dépendances,  et,  avant  de  faire  un  choix  et  de 
nous  prononcer,  nous  avons  voulu  voir,  par  nous-mêmes ,  et 
étudier  sur  place  ces  terrains  problématiques.  Après  des  courses 

J)  Observations  relatives  à  la  notice  de  M.  (iras,  sur  le  diluvium  alpin  (Atw.  de  la 
Soc.  bnp.  tfAgr.  de  Lyon  1KG0,  p.  30«. 
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multipliées  et  un  examen  attentif,  nous  croyons  pouvoir  for- 
muler notre  opinion  de  la  manière  suivante  : 

Ainsi,  pour  nous,  tous  les  terrains  de  sable  et  de  gravier, 
depuis  un  conglomérat  de  roches  locales  trouvé  par  nous  au 
Vernay,  et  semblable,  comme  niveau  et  comme  composition, 
à  celui  que  notre  maitre,  M.  Fournet,  a  découvert  aux  Etroits, 
depuis  les  sables  mollassiques  à  ostrasacrassissimajusqu'au  con- 
glomérat supérieur  à  débris  de  dendrophyllia  Colongeoni  (Thi.) 
de  nassa  Michaudi  (Thi.),  tout  cet  ensemble  est  d'origine  ma- 
rine, et  de  l'époque  miocène;  seulement,  au  pied  du  Mont- 
d'Or,  à  des  niveaux  différents,  au  milieu  de  ces  terrains  ma  - 
rins,  apparaissent  des  formations  d'eau  douce  littorales. 

En  effet,  poursuivant  les  recherches  du  savant  conserva- 
teur du  Muséum  du  Palais-Saint-Pierre,  (l)  nous  avons  trouvé 
des  fossiles  marins,  des  débris  de  coquillage  et  de  polypiers 
à  toutes  les  hauteurs ,  depuis  le  niveau  de  la  Saône  jusque 
dans  les  graviers  et  conglomérats  supérieurs  qui  servent  de 
base  aux  terrains  diluviens,  auxquels  nous  accordons  la  dé- 
nomination de  glaciaires  ou  A' erratiques. 

Nous  avons  effectué  nos  recherches  depuis  les  rives  de  la 
Saône  au  Vernay  et  à  Saint -Rambert  jusqu'à  Neuville,  et,  pa- 
rallèlement à  cette  ligne,  le  long  des  balmes  qui  dominent  le 
cours  du  Rhône  et  de  l'Ain,  depuis  Saint-Fonds,  Saint-Clair 
jusqu'à  Meximieux,  Mollon,  Bublane,  etc.  En  traitant  des  ca- 
ractères paléontologiques,  nous  donnerons  des  détails  sur  les 
stations  que  nous  avons  parcourues  et  nous  indiquerons  les 
fossiles  que  nous  avons  pu  recueillir. 

Ces  observations  viennent  s'ajoutera  celles  de  M.  le  pro- 
fesseur Jourdan  qui  aurait  déjà  reconnu  dans  les  prétendus 
poudingues  lacustres  de  la  montée  de  la  Boucle  et  de  celle  de 
la  Pape,  au-delà  du  pont  de  Vassieux  (2),  des  débris  de  peignes, 
de  vénus,  de  troques  avec  leurs  opercules,  des  murex  ,  des 

(1)  Consulter  la  note  de  M.  Jourdan  à  la  fin  d:  notre  ouvrage. 

(2)  Ann.  de  la  Soc.  imp.  daqr.  de  l.yon,  185.'»,  Extrait  de$  Procis  vcrbaux, 
page  lxxih 
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écailles  d'huîtres  et  des  nassa  Michaudi  intacts,  et  qui  avaient 
signalé  leur  origine  marine. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  disposition  de  ces  terrains 
et  les  alternances  des  formations  de  leur  ensemble,  nous  al- 
lons dresser  un  tableau  synoptique  de  différentes  coupes  re- 
levées par  M.  Thiollière  et  par  nous ,  dans  les  environs  de 
Lyon,  dans  les  sables  miocènes  des  trois  départements  du 
Rhône,  de  l'Ain  et  de  la  Drôme. 


LE  VTSRÎ1AY 

ki  NE  du  p4il  4t  CiUtntH. 

UEXIMISOX,  MOUON-Sim-AIN 

CM»  èn  Grufa-Yipn. 

HllTERTVES 

B>pfis  M.  TIMEèn  (1). 

Lehm  ou  loess. 

Terrain  erratique  ou  gla- 
ciaire, avec  cailloux  striés 
et  blocs. 

i 

/d. 

Id. 

Miocène-mollaste. 
Mélange  de  sable,  de  gra- 
cier, de  cailloux  alpins  et 
surtout  de  quartzites  ;  cail- 
loux rarement  impression- 
nés. Dans  les  parties  supé- 
rieures, quelquefois  rema- 
niées, les  cailloux  calcaires 
Jsont  dissous  et  épuisés ,  et 
il  ne  reste  qu'une  glaise  ar- 
gilo-sableuse,  avec  cailloux 
siliceux.  Ces  phénomènes 
n'ont  lieu  que  lorsque  ce  ter- 
rain n'est  pas  recouvert  par 
la  formation  glaciaire.  Les 
fossiles  ont  disparu. 

6  à 10m? 
!  Epaisseur  variable. 

Miocène-mollauc. 
Id. 

Miocène,  molUme.  i 
Emporté  par  des  dénuda-! 
lions  avant  le  dépôt  du  ter- 
rain glaciaire. 

Sable  quartzeux  jaune- 
flair,  assez  fin,  peu  micacé, 
renfermant  beaucoup  de  lits 
de  gravier  et  de  gjlcls  al- 
pins. Quelques  couches  sont 
ferrugineuses. 

Id. 

Emporté  par  les  déouJa- 
tions. 

(I)  Ann.  de  ta  Soc.  imp.  cTAgr.,  1883,  extrait  det  procès-verbaux,  page  XXii 
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LE  VHlUttT 

Al  NE  ii  pont  da  CoDdb|M. 

MEXUJ1EUX,  uoixon-stm-AiN 
Cdl*  des  Grudei-Yïpei. 

HAUTERIVE8  ! 

D^LThMEin 

Nombreux  débris  de  fos- 
siles marin»  :  dendrophyllia 
Çolongeoni,  noua  Mkhau- 
di,  turbo  et  leurs  opercules. 
28  à  30m 

Marne  argileuse  jaunâtre, 
jfinenient  sableuse,  régulière- 
ment stratifiée. 
1  Formation  lacustre  sans 

fossiles  ? 

3  4  4». 

Argile  bleue,  lignite,  fos- 
siles d'eau  douce. 

Formation  lacustre  d'eau 
douce  des  argiles  et  des  li- 
gnites  de  Hauterives,  analo-l 
gue  a  celle  de  la  Tour-du-| 
Pin  et  de  Pommiers,  près  Vo- 
reppe  (Isère)  Thioll. 

Fossiles  décrits  par  M.  Mi- 
chaud  :  Hélix  Duvalii  (Mi- 
ebaud),  H.  labyrinthicula 
(Mich.),  clausilia  Terverii 
(Mich  ),  carychium  mini-] 
muni  (Muller),  valvata  pit- 
cinaloïdes  (Mich.),  valvata 
conoïdatis  (Mich.),  etc. 

|  Graviers  et  galets  de  di- 
verse nature  emballés  dans 
un  sable  fin,  provenant  des 
Alpes,  du  Jura  et  rarement 
des  montagnes  lyonnaises. 
Quelques  lits  de  sable  ;  des 
infiltrations  calcaires  trans- 
forment souvent  cet  ensem- 
ble en  poudingue. 

Débris  de  fossiles  marins, 
comme  plus  baut. 

18  à  20m. 

Quelques  lits  de  sable  et 
de  gravier.  Tufs  fossiles  d'eau 
douce  et  terrestre  ;  hélix 
clausilia.  Empreintes  de 
feuilles.  La  formation  du  tuf 
s'éleod  jusqu'à  Montluel. 

Argile  grisâtre,  fine,  lé- 
gèrement plastique. 

Formation  lacustre  sans 
fofsiles  ? 

Argile  grise ,  bleue.  For- 
mation lacustre.  Lignite,  fos- 
siles d'eau  douce  :  hélix  Du- 
valii  (Mich.),  hélix  laby- 
rinthicula,  carychium  mi- 
nimum (Mich .) ,  valvata  pi$- 
cinaloïdes  (Mich  ).  V.  co- 
noïdalis,  clausilia  Terverii 
(Mich.),  etc. 

i   Sable  jaune  clair,  peu  mi- 
cacé, parfois  très-fin  ,  sou- 
vent durci,  avec  lits  ferru- 
gineux et  manganésiferes. 
Quelques  bancs  de  graviers, 
de  cailloux,  élites.  Stratifi- 
cation confuse.  Cailloux  per- 
cés par  des  pholades,  en 
place.  Fossiles  marins  :  ot- 
trea  crassittitna  (Lamarck), 
nasta  Michaudi  (Thiol.). 
28  à  30m 

Mollasse  sableuse. 

Mollasse  sableuse.  Fossiles, 
marins.  Quelques  lits  subor- 
donnés de  calcaires  marneux, 
avec  fossiles  d'eau  douce. 

.>iih  usî-t*  ue  3JIIU-1  onus  .ros- 
siles  marins  :  Oitrea,  fusus, 
lima,  tetraclita  Dumortieri 
(Fisch.),  caUianaua  minor, 
(Fisch.),  etc. 
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LE  VMUUY 

An  NE  ii  put  it  fclloBftt. 

Cil*  des  Gruta-Vifits. 

D'ifrè  M.  ThMttm 

Conglomérat  ferrugineux, 
roches  des  montagnes  lyon- 
naises et  des  Alpes  reposant 
sur  un  affleurement  de  ter- 
!rain  jurassique  inférieur. 
j(Au  Jardin-des-Plantes,  sur 
jdu  granité.) Fossiles  marins  : 
ntuta  Michaudi  (Thiol.)  , 
pholtu   Dumortieri  (  Fis- 
cher) ,   lithodomvt  lit  ho- 

fJfitKJUS,  OSlrPU  Ct  (IMflSSIIHd 

(Lamarck)  ,  mytilu* ,  tro- 
chu*  ,  etc.  Fossiles  d'eau 
douce  :  hélix,  auricuta,  etc. 
Formation  de  rivage,  enche- 
vêtrement des  faunes. 

f^j»  fAnirln ingrat   il i i i t  nlrp 
\'C  lUll£lUlllv  t  al  UUI  l   vil  v 

analogue  a  celui  des  Etroits. 
2jUm? 

Cailloux  et  sable. 

Cailloux  et  sable  analogues 
à  ceux  de  la  division  précé- 
dente. 

Marnes  grises,  quelque 

fois  afruniTtaL'ni'ps  dp  liirai- 
tes. 

Quelques  fossiles  marins. 

Sable  .  gravier ,  granité 
fJardin-des-Plantes),  lias  in- 
férieur (le  Vernay). 

Sable  et  gravier  ? 

Granité  et  gneiss  qui  bor- 
dent la  rive  gauche  du  Rhône 
et  a  travers  lesquels  coule  la 
Galaure. 

L'examen  de  ce  tableau,  en  permettant  d'établir  facilement 
un  parallélisme  entre  les  couches  tertiaires  de  la  vallée  de  la 
Saône  et  du  triangle  bressan  et  les  couches  de  graviers ,  de 
conglomérat,  d'argile  et  de  lignite  de  la  partie  moyenne 
du  Dauphiné,  montre  que  ces  terrains,  au  lieu  d'être  des  for- 
mations isolées,  comme  on  l'avait  cru  d'abord ,  sont  toutes 
liées  entre  elles  pour  ne  constituer  qu'un  ensemble  régulier. 

L'alternance  des  formations  et  des  faunes,  et  même  parfois 
leur  enchevêtrement,  qui  avaient  rendu  l'étude  et  la  classifica- 
tion de  ce  groupe  de  terrains  si  difficile,  n'est  plus  que  le  ré- 
sultat de  phénomènes  très-simples  provenant  de  la  configu- 
ration topographique  de  cette  espèce  de  golfe  ou  plutôt  de 
détroit  dans  lequel  la  mer,  avant  de  se  retirer  de  nos  contrées, 
a  abandonné  ses  derniers  sédiments  détritiques. 
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A  la  suite  d'une  puissante  accumulation  de  ces  débris  arra- 
chés successivement,  pendant  leurs  mouvements  de  suréléva- 
tion, aux  montagnes  lyonnaises  ou  à  la  chaîne  des  Alpes,  la  mer 
étant  devenue  peu  profonde,  quelques  oscillations  du  sol  suf- 
firent pour  qu'il  pût  se  créer,  au  milieu  des  sédiments  marins, 
des  lagunes  littorales,  des  étangs  ou  de  petits  lacs,  dans  les- 
quels se  développèrent  des  faunes  d'eau  douce,  et  où  les  ri 
vières  amoncelèrent,  après  chacun  de  leurs  débordements,  les 
arbres  qui  devaient  plus  tard  se  transformer  en  lignites  ;  puis 
la  mer  envahit  de  nouveau  tout  cet  étroit  bassin,  et  sa  pré- 
sence donna  lieu  à  une  nouvelle  série  de  phénomènes  récur- 
rents. Les  courants  amenèrent  des  fragments  alpins,  et  les  va- 
gues, en  battant  les  rochers  jurassiques  du  Mont-d'Or,  en  dé- 
tachèrent ces  portions  de  marnes  qui  se  retrouvent  si  sou- 
vent au  milieu  des  sables  mollassiques,  ou  bien  ces  débris  de 
grès,  de  sinémurien,  de  toarcien  ou  de  ciret  qui  se  mêlaient 
aux  éléments  de  transport  venus  de  contrées  lointaines.  A 
Bel-Air,  à  Albigny,  on  voit  encore  une  de  ces  falaises  au  pied 
desquelles  les  roches  du  Mont-d'Or  sont  mélangées  à  celles 
des  Alpes.  Au  Vernay,  on  trouve  également  un  exemple  de 
cette  formation  de  double  origine,  et  quelques-uns  de  ces  galets 
ont  été  perforés  par  des  pholades,  de  même  que  les  affleure- 
ments calcaires  du  jurassique  inférieur  qui  formaient  des  ilôts, 
ont  été  creusés  par  des  lithodomes,  que  la  fossilisation  a  con- 
servés en  place. 

Nous  venons  d'établir  la  liaison  qui  existe  entre  les  terrains 
tertiaires  de  la  base  du  Mont-d'Or,  ceux  de  la  Bresse  et  ceux 
de  la  partie  septentrionale  du  Dauphiné ,  cherchons  donc 
maintenant  à  étendre  ce  parallélisme  plus  loin  et  surtout  à 
raccorder  nos  formations  avec  celles  du  midi  du  bassin  du 
Rhône. 

Nos  sables,  nos  graviers  et  nos  conglomérats,  d'après 
l'examen  de  leurs  fossiles,  sont  les  analogues  des  faluns  de  la 
Touraine  et  d'une  partie  de  ceux  de  Bordeaux.  Dès  l'année 
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1855,  M.  Tliiollière  avait  émis  cette  opinion  (1),  dont  la  vérité 
a  été  démontrée  par  des  observations  plus  récentes.  Les  mêmes 
terrains  se  raccordent  avec  les  formations  marines  supérieures 
de  la  Provence,  les  grès,  les  calcaires  marins  d'Istre,  des  Mar- 
tigues,  de  Cucuron,  de  Manosque,  avec  les  couches  à  ostrea 
crassissima  d'Aix,  de  Rognes,  de  Carry.  Ils  se  lient  encore 
avec  le  calcaire  moellon  et  les  sables  à  ostrea  crassissima  de 
Marcorignan,  près  Narbonne.  Ce  synchronisme  ressort  claire- 
ment de  l'étude  du  tableau  synoptique  que  M.  Matheron  a 
dressé,  de  toutes  les  formations  tertiaires  de  la  Provence,  de 
l'Aude  et  de  l'Hérault  (2).  Du  resterions  avons  parcouru,  cet 
hiver,  les  environs  de  Lyon  avec  cet  habile  géologue  qui,  pen- 
dant toutes  nos  explorations,  sest  plu  à  reconnaître  l'analogie 
de  nos  terrains  avec  la  partie  supérieure  de  ceux  qu'il  a  si 
bien  étudiés  dans  le  midi  de  la  France. 

Prises  dans  leur  ensemble,  les  couches  miocènes  de  la  base 
du  Mont-d'Or,  sont  assez  bien  réglées,  et  sont  restées  sensi- 
blement horizontales  ;  niais  à  mesure  qu'elles  s'approchent 
des  Alpes,  elles  se  relèvent  peu  à  peu.  Enfin,  elles  sont  com- 
plètement redressées  au  pied  des  premiers  contreforts  de  celle 
chaîne,  à  Voreppe,  à  Saint-Laurent-du-Pont,  ou  emportées  nu 
sommet  de  la  chaîne  du  Jura,  jusqu'à  la  Combes  d'Evoaz  (3), 
près  du  Crèt  de  Chalam  (Jura);  1 ,255  mètres  d'altitude. 

L'épaisseur  moyenne  de  cet  étage  semble  être,  près  de 
Lyon,  de  100  mètres  environ;  mais  ces  couches  n'ont-elles 
pas  été  profondément  dénudées  par  les  courants  diluviens,  et 
ne  se  sont-elles  pas  élevées  à  une  plus  grande  hauteur,  au 
moment  de  leur  dépôt?  M.  Fournet  prétend  que  les  cou- 
ches caillouteuses  ont  atteint  jusqu'au  sommet  de  nos  mon- 
tagnes, au  col  de  la  Harollière  et  à  la  montagne  de  la  Longes 

(1)  Ami.  de  la  Soc.  imp.  (tA-jr.  de  /.  /on  IS'kî.  1  Extrait  dm  procix-rerliaux, 
page  lxviii). 

(2)  Recherche*  comparât  ira  sur  ha  d.)Ui  flmio-lacuttrrt  de  la  Provcurc,  rte. 

(3)  M.  E.  Benoit.  Bull,  de  la  Soc.  gM.  2-  strie,  t.  xv,  p.  320. 
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(500m).  M.  Lory  partage  cette  manière  de  voir  (1)  et  ajoute 
qu'on  trouve  des  quartzites  alpins  à  de  grandes  distances 
des  plateaux  dauphinois,  par  exemple  sur  la  montagne  de 
Crussol,  à  380  mètres  d'altitude,  et  sur  le  Mont-d'Or  lyonnais 
à  500  mètres.  Ce  sont  pour  lui  des  témoins  de  l'extension  de 
la  nappe  de  galets  quartzcux  qui  a  terminé  la  série  des  dé- 
pôts marins  miocènes. 

En  reprenant  les  recherches  de  M.  Fournet,  nous  avons  par- 
couru bien  souvent  nos  montagnes ,  nous  avons  examiné 
les  dépressions  du  sol ,  les  anfractuosités  des  rochers ,  et 
nous  n'avons  jamais  trouvé  de  gravier  ni  de  sable  en  lits, 
ou  mélangé  avec  de  la  terre  ou  de  l'argile.  Seulement,  nous 
avons  recueilli  un  petit  nombre  de  galets  de  quartzile  dans 
différentes  crevasses.  Cet  hiver,  des  fouilles  ont  été  faites 
sous  notre  direction  dans  des  fissures  du  mont  Narcel  (580ro) 
et,  dans  une  excavation  de  plusieurs  mètres  cubes,  au  mi- 
lieu d'une  terre  argileuse  jaunâtre,  on  a  mis  à  découvert 
divers  fragments  d'os  et  de  dents  de  grands  pachydermes 
roulés  cl  brisés,  des  débris  de  tortues,  des  rognons  et  des 
grains  dliydroxyde  de  fer,  enfin  une  vingtaine  de  petits 
galets  de  quartzite  à  peine  de  la  grosseur  d'un  œuf. 

Les  ossements,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des  dents  dWe- 
pftus  meridioîialis  et  (Thippopotamus  major  nous  semblent 
faire  partie  d'une  formation  quaternaire,  contemporaine  des 
argiles  grises  du  fond  de  la  vallée  de  la  Saône,  de  celles  de 
la  Caille,  du  Frêne  et  de  Collonges  ;  mais  quel  a  été  l'agent 
de  transport  de  ces  cailloux  peu  nombreux,  il  est  vrai,  à 
cette  hauteur  ? 

L'imagination  n'est-clle  pas  effrayée  de  la  puissance  de  cette 
dénudation  d'au  moins  280  mètres  de  terrain  qui  aurait  dû 
s'opérer  dans  tout  le  bassin  du  Rhône,  avant  le  dépôt  des 
terrains  pliocènes  ou  erratiques. 

Faut-il  admettre  que  les  rares  galets  de  quartzite  du  Mont- 
d'Or  ont  été  transportés  sur  nos  montagnes  par  des  radeaux 


)i)  DetcriplioH  yroloyique  du  Ihtuphinè,  page  62G. 
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de  glace  venu9  des  hauteurs  de  la  Maurienne  et  de  la  Taren- 
taise?  Alors  où  se  seraient  trouvés,  au  nord  et  au  midi,  des  riva- 
ges capables  de  maintenir  cette  mer  à  une  si  grande  altitude?  Ou 
bien  doit-on  admettre  un  abaissement  de  terrain,  puis  un  sou- 
lèvement qui  aurait  replacé  les  couches  dans  leur  situation 
primitive?  L'agent  de  transport  aurait-il  été  le  vaste  glacier  du 
Rhône  qui  a  couvert  de  ses  moraines  les  plaines  de  la  Bresse  et 
duDauphiné?  Mais,  dans  cette  hypothèse,  pourquoi  ne  trou  vc- 
t-on  pas  avec  ces  galets  de  quartzite  des  blocs  erratiques  qui 
sont  ordinairement  si  fréquents  dans  toutes  les  formations 
glaciaires  ? 

Il  faut  avouer  que  nous  ne  pouvons  choisir  parmi  ces  hypo- 
thèses et  qu'en  face  de  ce  curieux  problème  nous  n'avons 
que  le  sentiment  de  notre  faiblesse  et  de  notre  ignorance. 
En  nous  approchant  de  l'époque  contemporaine,  les  difficul- 
tés, au  lieu  de  s'évanouir,  se  multiplient;  les  questions  pren- 
nent un  nouvel  intérêt ,  mais  leurs  solutions  deviennent 
plus  mystérieuses.  Loin  de  nous  décourager,  il  faut  attendre 
et  nous  livrer  à  de  nouvelles  éludes,  au  lieu  de  formuler  une 
opinion  trop  précipitée  ;  car,  ainsi  que  l'a  dit  Royer-Collard, 
«  la  nature  ne  ment  jamais,  mais  pour  trop  nous  hâter  d'in- 
«  terpréter  son  langage  ou  pour  vouloir  l'interpréter  dans 
«  certains  cas  où  il  n'est  pas  intelligible,  nous  tombons  dans 
«  une  foule  d'erreurs.  » 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  — Nos  terrains 
tertiaires  sont  entièrement  composés  de  rares  lits  de  marnes 
ou  d'argiles  jaunâtres  ou  grisâlres  peu  épais,  déposés  à  plu- 
sieurs niveaux  et  à  d'assez  grands  intervalles  au  milieu  de 
couches  de  gravier  et  de  sable  très-puissantes.  Les  galets 
dépassent  rarement  la  grosseur  de  la  tète,  et  généralement 
ils  sont  de  la  grosseur  du  poing. 

Dans  le  bas  de  l'ensemble,  au  Vernay,  comme  aux  Etroits, 
les  éléments  du  conglomérat  semblent  provenir  des  montagnes 
lyonnaises  et  sont  composés  de  granit,  de  gneiss,  de  schiste, 


321 

de  sable  ferrugineux  micacé  ou  de  calcaire.  Aux  Etroits,  quel- 
ques fragments  de  rocher  dépassent  la  grosseur  normale  et 
ont  un  diamètre  de  30  à  50  centimètres. 

Dans  le  haut  de  la  série  de  ces  assises,  les  roches  des  Alpes, 
avec  toutes  leurs  variétés,  dominent  presque  exclusivement, 
et  on  ne  compte  dans  ces  masses  de  cailloux  que  fort  peu  de 
débris  du  plateau  central.  Tantôt  les  sables  et  les  galets  sont 
restés  meubles,  tantôt  ils  sont  cimentés  par  des  infiltrations 
calcaires  qui  ont  transformé  les  cailloutis  en  poudingues  et 
les  sables  en  une  sorte  de  grès.  Souvent  ces  infiltrations  d'eau 
chargée  de  carbonate  de  chaux  se  sont  concentrées  en  cer- 
tains points  au  milieu  des  sables  qui  alors,  au  lieu  de  se 
cimenter  en  couches,  prennent  simplement  la  forme  de  con- 
crétions irrégulières  aux  contours  bizarres.  Lorsqu'on  exploite 
ces  sablières,  les  concrétions  apparaissent  de  la  manière  la 
plus  évidente  et  se  détachent  de  la  masse  arénaire.  On  voit 
alors  qu'elles  ne  sont,  en  définitive,  que  des  espèces  de  stalac- 
tites grossières,  empâtées  de  débris  quartzeux  et  de  graviers. 

D'autres  fois  ces  infiltrations  sont  générales  et  occupent  une 
très-grande  étendue.  Ce  sont  elles  qui  ont  durci  les  pou- 
dingues de  la  vallée  de  la  Saône  et  en  ont  fait  un  immense 
bassin  de  réception,  servant  à  recueillir  les  eaux  du  plateau 
bressan  et  les  laissant  échapper  en  belles  sources,  à  un  ni- 
veau régulier,  au-dessus  de  la  rivière.  Les  graviers  supé- 
rieurs de  la  formation  sont  aussi  parfois  cimentés  :  nous  cite- 
rons ceux  du  David  à  Fontaines- Notre-Dame,  ceux  de  Cuire, 
ceux  de  la  Montée-Balmont,  etc. 

En  outre  du  carbonate  de  chaux,  il  y  a  encore  d'autres 
substances  minérales  répandues  dans  ces  sables:  ce  sont  des 
sels  de  fer  et  de  manganèse,  ainsi  que  nous  l'avons  observé 
dans  les  sablières  inférieures  du  Vernay  et  celles  de  St-Cyr. 

Les  sels  de  fer  trahissent  leur  présence  par  la  colonition 
ocreuse  qu'ils  donnent  aux  sables.  Ces  mêmes  couches  ren- 
erment  quelques  œtites  mélangées  à  des  fragments  de  marne 
provenant  sans  doute  des  terrains  jurassiques  du  Mont-d'Or. 
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La  formation  des  aHiles  est  un  phénomène  assez  curieux 
pour  que  nous  relations  entièrement  la  théorie  qu'en  donne 
M.  Ic  professeur  Fournet  (1)  :  «  L'eau  et  l'oxygène  tendent  à 
«  convertir  le  carbonate  de  fer  du  détritus  terreux  en  hy- 
«  drate  de  peroxyde  qui,  à  l'état  naissant,  est  rendu  soluble 
u  par  l'acide  carbonique.  Les  parties  de  cette  dissolution  qui 
«  arrivent  au  contact  des  fragments  de  marne,  cèdent  leur 
«  acide  au  carbonate  de  chaux  qui  y  est  contenu.  Passant 
«  donc  à  son  tour  à  'l'état  soluble,  celui-ci  tend  à  s'échapper 
»<  tandis  que  le  fer  se  précipite,  et  cette  précipitation  ayant 
«  naturellement  lieu  à  la  surface  du  fragment,  il  se  trouve 
«  peu  à  peu  recouvert  de  la  croûte  ferrugineuse  qui  cons- 
«  tituc  l'aîtite.  De  son  côté,  la  marne  dépouillée  de  son  cal- 
«  caire  est  amenée  à  l'état  d'argile  à  peu  près  pure  qui,  se 
«  contractant  par  suite  de  la  dessicalion  constitue  le  noyau 
«  mobile  dont  on  entend  le  résonnement,  quand  on  secoue 
«  cette  espèce  de  géode. 

«  L'explication  s'applique  également  aux  gros  fragments, 
«  mais  ici  interviennent  fort  souvent  des  complications  dues 
«  à  l'hétérogénéité  de  la  masse,  de  façon  qu'on  peut  rencon- 
«  trer  des  œtites  complexes,  c'est-à-dire  cloisonnées,  soit 
«  transversalement,  soit  concentriquement,  par  des  croûtes 
«  ferrugineuses  de  cohésions  fort  différentes.  »> 

Les  sels  de  manganèse  sont  bien  moins  abondants  que 
ceux  de  fer;  pourtant  nous  en  avons  trouvé  dans  les  sables 
du  Vernay  et  dans  diverses  sablières.  On  les  reconnaît  faci- 
lement à  leur  couleur  noirâtre. 

Lorsque  les  cailloutis  supérieurs  de  la  mollasse  s'étalent 
largement  à  la  surface  du  sol  sans  être  recouverts  par  le 
terrain  glaciaire,  on  reconnaît  qu'ils  ont  été  le  siège  de  phé- 
nomènes chimiques  analogues  à  ceux  que  M.  Lory  a  décrits, 
à  propos  du  plateau  de  Chambaran,  en  Dauphiné  Celle 

(1)  Ann.  de  Ut  Soc.  (t.irjr  dr  Lyon.  |S0O,  |». 

{•2}  Deu  ription  r/toioiji<iuc  du  Datijihiiu  ,  [>w  C,.)2. 


nappe  caillouteuse  était  composée  de  galets  de  calcaire , 
de  quartzite  et  de  roches  silicatées,  entourés  de  sable.  Par 
l'action  de  l'acide  carbonique  entraîné  par  les  eaux  pluvia- 
les, tout  le  carbonate  de  chaux  des  cailloux  calcaires  et  cal- 
caréo-siliceux  a  été  dissous,  et  il  n'est  resté  avec  les  roches 
inaltérables  qu'une  sorte  de  terre  argileuse  et  un  peu  sableuse, 
semblable  à  la  glaise  des  plateaux  dauphinois.  Les  cailloux 
calcaréo -siliceux  n'ont  été  altérés  que  d'une  manière  incom- 
plète, et  leurs  squelettes  siliceux  ont  conservé  leur  forme  pri- 
mitive, de  sorte  qu'il  ne  subsiste  plus  qu'une  espèce  d'éponge 
poreuse,  légère,  et  le  caillou  prend  alors  le  nom  de  caillou 
épuisé.  Ces  cailloux  sont  très-abondants  à  la  surface  de  nos 
terrains  mollassiqnes;  nous  en  avons  trouvé  un  grand  nombre 
tout  autour  du  Mont-d'Or,  et  depuis  longtemps  M.  Fournet 
les  a  signalés  à  Dardilly,  à  Francheville  et  dans  le  diluvium 
alpin  (1). 

Dans  ces  cailloutis  tertiaires  il  s'est  encore  produit  un  phé- 
nomène chimique  et  mécanique  fort  curieux  ;  celui  des  im- 
pressions faites  au  contact  d'un  caillou  calcaire  et  d'un  galet 
de  roche  dure,  de  quartzite,  ou  bien  de  deux  galets  calcaires, 
ou  encore  de  deux  cailloux  siliceux.  Ce  phénomène,  quia 
d'abord  été  reconnu  par  M.  Lortet  (2)?  aux  environs]de  Crémieu 
et  aux  Etroits,  a  été  signalé  par  M.  Fournet  dans  une  foule  de 
localités  du  bassin  du  Rhône,  dans  les  conglomérats  tertiaires 
du  Dauphiné  et  surtout  ceux  de  la  vallée  de  la  Durance,  vers 
le  défilé  de  Mirabeau  (3).  On  l'a  indiqué  également  dans  les 
poudingues  quartzeux  du  terrain  carbonifère  des  Asturies  et 
d'Eschwciler,  dans  le  trias  de  l'Espagne  et  de  la  Prusse  rhé- 
nane ,  dans  le  Nagelfluhe  de  la  Suisse,  etc.  (4). 

Ces  impressions  paraissent  résulter  de  causes  complexes 
d'une  part,  d'un  ramollissement  et  d'une  forte  pression; 

(1)  Drian.  Minéral,  et  Pr'tral.,  page  38. 
(-2)  Drian.  Minéral,  et  Pétral.,  page  37. 

3)  Ann.  de  la  Soc.  d'Agr.  de  Lyon,  page  410.  1860. 

4)  Vezian.  Prodrome  de  géologie,  t.  i,  page  506-7-8. 
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d'autre  part,  de  l'action  lente  et  capillaire  d'un  liquide  érosif, 
dont  il  est  parfois  difficile  de  préciser  la  nature. 

Tout  le  monde  sait  que  les  roches  qui  ont  encore  leur  eau 
d'imhibition,  dite  eau  de  carrière,  sont  beaucoup  plus  tendres 
que  celles  qui  ont  été  desséchées  à  l'air.  A  différentes  époques 
géologiques,  un  phénomène  analogue  a  dû  se  produire  pour 
les  galets  qui  séjournaient  au  fond  des  océans  et  qui  se  trou- 
vaient baignés  par  leurs  infiltrations  au  milieu  de  couches 
très-perméables.  Ces  galets  ont  dû  subir  une  sorte  d'imbib/t/o/i 
d'eau  de  mer,  qui  les  a  ramollis,  dans  certaines  limites,  et  leur 
a  permis  de  recevoir  les  impressions  des  galets  plus  durs  qui 
les  environnaient  et  qui  supportaient  souvent  des  couches 
d'une  épaisseur  et  d'un  poids  considérables  (1).  Aussi  ces  im- 
pressions sont-elles  d'autant  plus  nombreuses  et  plus  pro- 
fondes que  les  galets  appartiennent  à  des  couches  plus  infé- 
rieures, et  qu'ils  ont  été  soumis  à  une  pression  plus  grande, 
ainsi  que  l'a  observé  M.  Lory  (2)  dans  les  conglomérats  ter- 
tiaires du  Dauphiné. 

A  ces  effets  de  pressiun  et  de  ramollissement,  il  faut  joindre 
ceux  qui  peuvent  provenir  de  l'action  d'un  liquide  érosif  qui, 
en  vertu  de  la  force  catalytiqne,  se  concentre  plus  énergique- 
ment  qu'ailleurs  à  l'endroit  de  la  juxta-posilion.  On  ne  peut 
préciser  la  nature  du  liquide  qui  a  agi  sur  les  cailloux  sili- 
ceux (3)  ;  mais  l'eau  chargée  d'acide  carbonique  a  suffi  pour  cor- 
roder les  galets  calcaires  qui  sont  les  plus  abondants.  «  Cette 
«  eau  acidulée,  dit  M.  Fournet  (4),  opère  la  dissolution  locale 
«  du  caillou  calcaire  et  fort  souvent  en  sus  de  celte  corro- 

(1)  Pour  appuyer  cette  explication  d'impression  par  ramollissement,  M.  Fournet 
nous  a  dit  dernièrement  que  le  conservateur  du  musée  d'Avignon  avait  trouvé  un  jour 
au  milieu  d'une  terre  très-humide  des  fragments  de  verroterie  romaine  qui  étaient 
devenus  flexibles.  Dès  qu'ils  furent  exposés  à  l'air,  leur  humidité  s'évapora  et  ils  reprirml 
leur  état  normal. 

(2)  Description  géologique  du  Dauphiiw,  page  418. 

(3)  Vézian.  Prodrome  de  géologie,  t.  i,  page  ;iOS. 
-4)  Ann.  de  la  Soc.  <tAgr.  1*60,  page  4(>K. 
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«  sion  chimique,  il  arrive  que  le  carbonate  dissous  s'est  im- 
«  médiatenient  précipité  autour  du  joint.  Cet  effet  est  indi- 
«  que  par  un  petit  bourrelet  concrétionné  qui  demeure  ap- 
a  pliqué  en  forme  d'anneau  sur  la  périphérie  du  creux,  et, 
»  notons  que  l'état  profondément  corrodé  de  celui-ci  justifie 
«  suffisamment  l'explication  qui  vient  d'être  donnée.  Dans  ce 
a  cas,  la  cavité  n'est  pas  le  simple  résultat  de  la  pression  ». 

Près  du  Mont-d'Or,  les  cailloux  impressionnes  sont  très- 
rares;  ils  ne  peuvent  donc  servir  comme  en  Dauphiné  à  ca- 
ractériser empiriquement  les  conglomérats  miocènes.  Nous 
n'en  avons  vu  qu'un  très-petit  nombre  dans  les  sablières  du 
Vernay  et  des  bahnes  de  la  Saône. 

Caractères  paléontologiques.  —  La  mollasse  qui  entoure 
presque  entièrement  le  Mont-d'Or  ne  renferme,  malgré  la 
puissance  de  son  développement,  que  très-peu  de  débris  or- 
ganiques, et  la  plupart  de  ces  fossiles  sont  tellement  brisés, 
qu'ils  sont,  pour  ainsi  dire,  indéterminables.  Les  courants 
marins  qui  ont  apporté  d'une  grande  distance  les  éléments 
détritiques  qui  composent  toute  cette  formation,  ont  trituré 
tous  ces  coquillages  et  ces  polypiers;  les  dépouilles  de  ces 
êtres  n'ont  pu  se  conserver  intactes  que  lorsqu'elles  étaient  dé- 
posées à  l'abri  des  mouvements  des  eaux,  dans  des  anfracluosi- 
tés  de  rochers,  comme  vers  l'ilot  de  calcaire  jurassique  du 
Vernay  et  les  granits  du  Jardin-dcs-Planles,  ou  bien  dans 
des  lacs  d'eau  douce  ou  saumâtre  dans  lesquels  s'accumu- 
laient des  sédiments  très-fins  analogues  aux  argiles  grises  de 
Hauterivcs  et  de  Pérou ges. 

L'étude  de  ces  fossiles  est  très-difficile;  les  points  d'obser- 
vation manquent.  Très-peu  d'excavations  sont  creusées  ar- 
tificiellement au  sein  des  couches  mollassiqucs,  et  ces  ter- 
rains, essentiellement  meubles,  ne  présentent  presque  aucun 
escarpement  naturel;  après  chaque  érosion,  les  sables  s'ébou- 
lent, les  pentes  s'adoucissent,  les  pieds  de  chaque  rampe  se 
recouvrent  d  éboulis.  et  la  végétation  fait  disparaître  le  sol 
sous  ses  abondants  produits. 
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Nous  avons  été  forcés  de  mettre  à  profit  des  circonstances 
tout-à-fait  accidentelles  pour  recueillir  le  petit  nombre  de 
fossiles  de  cet  étage  que  nous  avons  pu  réunir,  et  dont  nous 
allons  indiquer  les  noms,  en  groupant  les  espèces  par  loca- 
lités. Nous  devons  ces  déterminations  à  l'obligeance  du  pré- 
parateur à  la  chaire  du  Muséum  de  Paris,  M.  le  docteur 
Fischer,  qui  a  bien  voulu  nous  permettre  de  joindre  à  ces  listes 
la  description  qu'il  vient  de  nous  donner  de  plusieurs  espèces 
nouvelles  ou  mal  déterminées,  appartenant  aux  terrains  ter- 
tiaires des  environs  de  Lyon.  (Note  E.) 

Au  pied  du  Mont -d'Or,  une  seule  station  nous  a  offert  des 
fossiles  ou  des  moules  de  fossiles  bien  conservés  :  c'est  la  base 
de  l'escarpement  taillé  dans  les  sables  et  les  graviers  du  Ver- 
nay,  sur  la  rive  gauche  de  la  Saône,  en  amont  du  pont  de 
Collonges.  Au  milieu  d'un  sable  ferrugineux,  renfermant  quel- 
ques débris  de  roches  de  diverses  natures  provenant  des  mon- 
tagnes voisines  ou  des  chaînes  lyonnaises,  nous  avons  trouvé, 
entre  les  saillies  d'un  pointemcnt  de  calcaire  semblable  à  celui 
de  Saint-Cyr,  les  espèces  suivantes  : 


Nassa  Michaudi  (Thiollière)   c. 

Trochits,  deux  espèces  a  l'élat  d'empreintes   r. 

Pholas  Dumortieri,  n.  sp.  (Fischer)   ce. 

Mytilus,  empreinte  d'une  espèce  distincte,  à  rayons  décurrents.  rr. 

Litkodomus  lithophagus  (Linné)   c. 

Ostrea  crassissima  (Laraarck)   c. 

Hélix,  deux  ou  trois  espèces  indéterminées   c. 

Auricula,  d'assez  petite  taille  ,    .    .  r. 


La  présence  de  ces  espèces  terrestres,  hélix  et  auricula  au 
milieu  des  fossiles  marins  indique,  non  pas  des  couches  rema- 
niées, mais  une  formation  littorale  et  un  mélange  de  faune, 
comme  on  en  observe  très-souvent  près  des  rivages.  Ces  mol- 
lusques ont  dù  vivre  sur  les  pentes  du  Mont-d'Or  qui  avait 
déjà  au  moins  son  relief  actuel,  et  ils  ont  été  entraînés  par 
les  eaux  pluviales  jusqu'au  bord  de  la  mer.  Ces  fossiles  terres- 
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très  ou  marins  appartiennent  au  miocène  supérieur,  et  ont  été 
déposés  dans  les  couches  de  la  mollasse  les  plus  inférieures 
qu'on  puisse  étudier  dans  les  environs  de  Lyon.  Cette  série 
d'espèces  doit  se  rapporter  à  la  faune  du  Jardin-d  es-Plan  tes. 
Dans  cette  station,  pendant  l'ouverture  du  chemin  de  fer  de 
la  Croix-Rousse,  nous  avons  trouvé  avec  MM.  Jourdan  et  Du- 
morlier  les  espèces  suivantes,  que  M.  le  docteur  Fischer  a  bien 
voulu  déterminer  : 


Lamna  dubia.  Dents  (Agassiz)   r. 

CaUianassa  minor,  n.  sp.  (Fischer)   r. 

Portunus  pinces   r. 

Tetraclita  Dumortieri,  n.  sp.  (Fischer)   ce. 

Balanus  opercules   c. 

Serpula   r. 

TurriUlla  replicata  (Brocchi)   c. 

Trochus   c. 

Turbo  fimbriatus  (Borson)   c. 

Turbo  speàosus,  opercules  (Michelotti)   c. 

Mitra  fusiformis  (Brocchi)                                         .  c. 

Ftuus  lignarius  (Lamarck)   c 

Fusus  virgineus  (Grateloup)   r. 

Murex  imbricatus  (Brocchi)   r. 

Kiso  terebellum  (Brocchi)   r. 

Patella  neglecta  (Michelotti)   c. 

Patella  pileata  (Brocchi)   c. 

V.    Patella  cœrulea,  (Lamarck)   r. 

V.   Patella  Tarentina  (Lamarck)   c. 

V.   Pholas  parva  (Turton)   c. 

Pholas  Dumortieri,  n.  sp.  (Fischer)   r. 

Venus  Aglaurœ  (Brongniart)   r. 

Venus....  ind   r. 

Chôma  gryphoides  (Lamarck)   r. 

Cardita   r. 

V.   Area  barbota  (Lamarck)   r. 

Lithodomus          »   r. 

Lima  tubcraUata  (Brocchi)   r. 


331 

V.    Lima  renera  (Turton)   c. 

Pecten multistriatus  (Poli)   ce. 

V.    Pecten  pusio  (Lamarck)   ce. 

Pecten  ttriatus  (Sowerby)                                     .    .  c. 

V.   Pecten  opercularis  (Lamarck)   c. 

Ostrea  voisine  de  la  lamellosa  (Brocchi)  .    .    •    •    •    .  ce. 

Terebratula  grandis  (Lamarck)   c. 

Terebrattda,  plusieurs  espèces   c. 

Terebratutina   c. 

Thœcidea   r. 

Argiopea   r. 

Crama  plusieurs  espèces   c. 

Bryozoaires,  plusieurs  espèces   ce. 

Echinus,  fragments  et  radiole*   r. 

Dendrophyllia  CoUongeoni  (Thiollière).    ce. 


V.  indique  les  espèces  encore  vivantes  dans  la  Méditerranée  ou  existant  dans  les  dé- 
ôts  quaternaires. 

De  l'autre  côté  du  triangle  bressan,  sur  la  rive  droite  du 
Rhône,  à  une  hauteur  supérieure  à  celle  des  sables  du  Vernay 
et  du  Jardin-des-Plantes,  régne  une  zone  d'argile  grise  qui 
correspond,  sans  doute,  aux  marnes  et  aux  argiles  jaunâtres  qui 
viennent  affleurer  sur  les  rives  de  la  Saône,  depuis  Fontaines 
jusqu'à  Calnire,  au  tiers  inférieur  des  flancs  de  la  colline.  Cette 
argile  semble  s'être  déposée  dans  des  lacs  ou  des  délaissés 
d'eau  douce,  et  sur  quelques  points  elle  renferme  des  coquil- 
les fluviatiles  ou  terrestres. 

A  Pérouges,  sur  les  talus  de  la  route  de  Meximieux  à  Tré- 
voux, au  sud-est  du  village,  nous  avons  trouvé  : 

Hélix  Duvalii  (Michaud)  r. 


Hélix  labyrinthicula  (Michaud)   r. 

Clausilia  Terverii  (Michaud)   e. 

Clausilia   r. 

Carychium  minimum,  (Mûllcr)   ce. 

Valvata  piscinaloides  (Michaud)   c. 

Vnlvata  conoïdalis  (Michaud)    .    •   c. 

Cyclas  Sormandii  (Michaud)   r. 
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Toutes  ces  espèces  appartiennent  à  la  faune  de  Haulerivcs, 
et  certainement,  si  nous  avions  pu  entreprendre  nos  recher- 
ches sur  une  surface  plus  considérable  que  celle  qui  était  à 
notre  diposition,  nous  aurions  beaucoup  augmenté  cette  liste, 
qui  ne  doit  être  considérée  que  comme  une  simple  indica- 
tion. 

Cette  argile  grise  de  Pérouges  parait  être  immédiatement 
inférieure  au  tuf  miocène  de  Mexiniieux,  de  Montluel,  etc., 
qui  renferme  une  si  grande  quantité  d'empreintes  végétales  et 
de  nombreux  moules  d'hélix  et  de  clausilia  Terverii (Mich.). 

Les  marnes  et  les  argiles  du  bord  de  la  Saône,  qui  semblent 
correspondre  à  ce  niveau,  ne  nous  ont  offert  aucun  fossile  jus- 
qu'à présent.  Au-dessus  de  ces  formations  lacustres,  on  re- 
trouve sur  les  pentes  des  collines  du  Vernayune  grande  épais- 
seur de  sables  et  de  graviers,  partagée  à  mi-hauteur  par  une 
seconde  couche  de  marne  et  d'argile  jaunâtres,  dans  laquelle 
nous  n'avons  pas  trouvé  de  fossiles  près  du  Mont-d'Or,  mais 
qui  cependant  pourrait  bien  être  encore  une  formation  d'eau 
douce  littorale. 

Tous  ces  sables  et  tous  ces  graviers,  meubles  ou  transfor- 
més en  conglomérat  par  des  inUltralions  calcaires,  renferment 
des  débris  de  coquillages  marins  généralement  brisés.  Ce  fait 
a  depuis  longtemps  été  signalé  par  M.  le  professeur  Jourdan. 

Dans  les  sablières  du  Vernay,  de  Fontaines,  de  Roy,  de 
Sathonay,  nous  avons  pu  recueillir,  à  tous  les  niveaux  indis- 
tinctement, les  espèces  dont  les  noms  suivent  : 


Lamna,  dents   r. 

Balanus,  fragments  indéterminables   C. 

Turbo,  opercules  et  fragments   c. 

Murex,  fragments  indéterminables   r. 

iïassa  Michaudi  (Thiollière)   r 

Pecten,  fragments  indéterminables   r 

Venus,  fragments  indéterminables   r 

Dendrophyllia  Collongeoni  (Thiollière)   c 


Nombreux  débris  indéterminables,  se  rapportant  toujours  à  des  espèces 
marines. 
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Sur  la  rive  droite  de  la  Saône,  dans  les  gravières  du  nou 
veau  chemin  de  l'église  de  Col  longes  à  la  gare  du  chemin  de 
fer  de  Paris,  dans  celles  de  Vaques,  près  du  Lycée,  el  celle 
du  haut  de  la  route  de  Rochecardon  à  Saint-Cyr,  puis  dans  les 
graviers  qui  recouvrent  les  gneiss  de  la  montée  de  Sa\nl- 
Rambert  aux  Ormes,  nous  avons  trouvé  les  mêmes  espèces  et 
des  débris  analogues.  Ces  observations  démontrent  que  le 
dépôt  des  sables  mollassiques  s'est  opéré  jusqu'au  pied  du 
Mont-d'Or,  et  que  la  vallée  de  la  Saône  a  été  creusée  posté- 
rieurement dans  ces  terrains  détritiques  marins. 

Cette  similitude  de  formation  se  reconnaît  encore  lorsqu'on 
étudie  la  constitution  des  balmes  qui  dominent  le  cours  du 
Rhône,  à  l'est  de  l'extrémité  méridionale  du  triangle  bressan. 
M.  Jourdan,  pendant  la  réunion  de  la  Société  géologique  à 
Lyon(l),  a  annoncé  les  découvertes  qu'il  a  faites  à  l'ancien 
Jardin-des-Plantes,  à  la  montée  de  la  Boucle,  à  Saint-Clair  et 
au  fort  Montessuy,  et  a  indiqué  plusieurs  fossiles  remarqua- 
bles, trouvés  jusque  dans  le  cailloutis  qui  correspond  au  con- 
glomérat lacustre  bressan  de  M.  Elie  de  Beaumont. 

Dinotherium,  une  dent 
Lamna,  plusieurs  dent*. 
Babmm,  nombreuses  valves. 
Ostrea  

Fossiles  marins  divers,  nombreux  débris. 

Au  nord  de  ces  différents  points,  d'après  les  indications  du 
doyen  de  la  Faculté  de  Lyon,  la  Société  a  constaté  pendant  la 
même  session,  au  pont  de  Vassieux,  la  présence  de  polypiers 
et  de  columelles  de  buccins  et  d'autres  univalves.  L'état 
imparfait  de  conservation  de  ces  débris  ne  pouvait  cepen- 
dant laisser  aucun  doute  sur  la  contemporanéité  des  coquil- 
lages et  des  conglomérats,  car  M.  Jourdan  avait  déjà  fait  remar- 
quer la  présence,  en  quantité  considérable  et  en  parfait  état 

(1)  Ann.  de  la  Soc  dAyr.  de  Lyon,  1860,  p.  30*310-312. 
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de  conservation,  de  ces  mêmes  buccins  au  milieu  des  cail- 
loulis  d'autres  localités  des  environs  de  Lyon.  Ces  localités, 
Heyrieux  et  le  vallon  de  la  Fuly  (Isère),  plus  éloignées  de 
l'ancien  rivage,  étaient  plus  favorables  à  la  conservation  des 
coquilles. 

Pour  compléter  ces  recherches,  nous  avons  étudié  un  grand 
nombre  d'excavations  creusées  dans  les  graviers  du  plateau 
bressan  au  Mas-Rillier,  à  Montluel,  à  Béligneux,  à  Bressoles,  et 
partout  nous  avons  recueilli  des  débris  de  nassa  Mkhaudi 
(Thioll.),  de  dendroph/llia  Collongeoni,  (Thioll.)  et  d'autres 
fossiles  marins. 

Ces  considérations  paléontologiques  suffisent  pour  préciser 
l'âge  de  ces  diverses  strates  en  permettant  de  les  rattacher  aux 
mollasses  de  Saint-Fonds,  du  Dauphiné  et  de  tout  le  bassin 
du  Rhône.  Nous  devons  donc  nous  borner  à  ces  indications 
nécessaires  pour  compléter  notre  monographie,  et  il  ne  nous 
reste  plus  qu'à  exprimer  notre  ardent  désir  de  voir  publier 
bientôt  l'important  mémoire  du  savant  conservateur  du  Mu- 
séum de  notre  ville,  sur  les  terrains  tertiaires  des  environs 
de  Lyon,  qui  depuis  plusieurs  années  ont  été  le  sujet  prin- 
cipal de  ses  études,  et  dont  les  magnifiques  fossiles  ont  été 
réunis  avec  tant  de  soins  dans  les  galeries  du  Palais  Saint- 
Pierre. 

Extension  géographique.  —  A  la  suite  des  grandes  éro- 
sions qui  ont  ouvert  un  passage  à  la  Saône,  au  milieu  des 
terrains  détritiques  qui  formaient  une  immense  nappe  de 
gravier  et  de  sable,  depuis  le  Mont-d'Or  jusqu'à  la  Méditerra- 
née et  aux  Alpes,  la  mollasse  n'est  plus  représentée  à  la  base 
de  notre  groupe  de  montagnes  que  par  quelques  lambeaux  de 
peu  d'étendue  qui  commencent  à  apparaître  au  midi  des 
gneiss  de  la  Pelonnière  pour  affleurer  de  loin  en  loin  jusque 
vers  le  ruisseau  de  Rochecardon.  En  parlant  des  caractères 
paléontologiques  de  cette  formation,  nous  avons  déjà  cité  les 
stations  fossilifères  du  nouveau  chemin  de  l'église  de  Clo- 


335 

longes  à  la  gare,  puis  celles  de  Saint-Rambert  sur  le  chemin 
des  Ormes,  celle  du  nouveau  Lycée  et  du  haut  de  la  route  de 
Rochecardon  à  Saint-Cyr.  A  ces  désignations  de  localités,  nous 
ajouterons  les  collines  desGreffièreset  la  Croix-de-Mission  dans 
cette  même  commune,  puis  tout  le  plateau  de  Dardilly .  Au-delà 
du  cours  de  la  Saône,  le  miocène  occupe  tout  le  midi  de  la 
Bresse,  depuis  Neuville-sur-Saône  et  Vararabon  jusqu'à  la 
Croix-Rousse,  et  tout  le  sud-est  de  la  France.  Les  points  les 
plus  favorables  à  l'étude  de  ce  terrain,  sans  sortir  des  limites 
de  notre  carte,  sont  :  la  montée  Saint-Boniface,  le  vallon  des 
Brosses,  les  fossés  du  fort  Montessuy,  les  sablières  du  Vernay 
au  nord  du  pont  de  Collonges,  à  Caluire  ;  le  nouveau  chemin 
de  Roy  et  les  escarpements  qui  dominent  l'ancienne  route  de 
Lyon  à  Fontaines;  les  flancs  du  vallon  descendant  de  Sathonay 
à  la  Saône,  et  les  talus  des  routes  qui  viennent  d'y  être  creu- 
sées par  les  soldats  du  camp  ;  les  vallons  des  ruisseaux  des 
Vosges  et  des  Echets;  enfin,  les  sablières  de  Fleurieux  et  de 
Neuville. 


TROISIÈME  ÉTAGE 


—  

PIIOCÈMB  (Ii/eU). 


Synonymie. 

TERRAIN  PLIOCÈNE  de  M.  Jourdan. 

ÉPOQUE  ELEPHOMASTODONTIENNE  de  M.  Jourdan. 

TERRAINS  TERTIAIRES  SUPÉRIEURS  de  MM.  Êlie  de  Beaumonlet  Dufrenoy. 

ÉTAGE  SUBAPENNIN  de  M.  d'Orbigny. 

SABLES  MARINS  FERRUGINEUX  SUPÉRIEURS  de  Montpellier. 

DÉPÔT  TRITONNIEN,  CLYSMIEN  de  M.  Huot. 

LIMON  ANTÉDILUVIEN  de  M.  Marcel  de  Serre. 

TERRAIN  SIDÉROLITIQUE  (pars). 

ÉTAGE  DU  CRAG  de  M.  Cordier. 

CRAG  DE  SUFFOLK  des  géologues  Anglais. 

Divisions  principales.  —  D'après  le  mode  de  formation 
des  terrains  de  cette  période,  nous  les  diviserons  en  deux 
classes  d'importance  très-inégale.  Dans  la  première,  nous 
grouperons  des  terrains  stratifiés  occupant  une  grande  sur- 
face, c'est-à-dire  les  sables  ferrugineux  pliocènes  à  débris  de 
grands  mammifères  et  à  fossiles  d'eau  douce,  avec  leurs  puis- 
santes argiles  grises  subordonnées;  dans  la  seconde,  des 
terrains  accidentels  bréchiformes,  ou  terrains  sidérolitiques 
pliocènes. 


SABLES  FERRUGINEUX.  ET  ARGILES  D'EAU  DOUCE 

Localités  typiques.  —  Saint-Germain,  les  talus  du  chemin 
de  fer  de  Paris.  —  Trévoux,  la  montée  des  Corbettes,  la  rue 
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des  Lapins,  la  rue  du  Bois.  —  Saint-Romain,  la  Fréta.  — 
Caris,  Villevert. 

Considérations  générales.  —  En  remontant  la  vallée  de 
la  Saône,  depuis  Lyon  jusqu'au-delà  de  Trévoux,  on  aperçoit 
à  droite  une  série  de  pentes  d'égale  hauteur  qui  servent  de 
contreforts  au  plateau  bressan.  Ces  collines,  par  la  régula- 
rité de  leurs  formes,  de  leur  altitude,  semblent  à  première 
vue  appartenir  à  une  môme  formation  ;  elles  sont  toutes 
découpées  de  la  même  manière  et  composées  exclusive- 
ment de  sables,  de  graviers  et  de  quelques  lits  de  marnes 
intercalés;  mais,  dès  qu'on  ne  se  contente  pas  de  cet  examen 
superficiel,  si  on  étudie  les  débris  organiques  qu'elles  renfer- 
ment, on  arrive  à  une  détermination  toute  différente,  et  on 
reconnaît  qu'elles  doivent  leur  origine  à  des  dépôts  de  deux 
époques  bien  distinctes.  Quelques-uns  de  ces  dépôts  sont  de 
formation  marine  miocène,  et  appartiennent  à  la  mollasse  ou 
aux  faluns  ;  ce  sont  ceux  que  nous  venons  de  décrire  ;  les  au- 
tres sont  de  formation  d'eau  douce  ou  terrestre,  et  rentrent 
dans  la  série  des  terrains  pliocènes.  Nous  sommes  donc  en 
présence  d'une  nouvelle  succession  d'assises  à  l'égard  des- 
quelles il  nous  reste  à  faire  quelques  observations.  Ainsi  que 
les  couches  mollassiques  des  environs  de  Lyon,  cet  étage 
ayant  été  l'objet  des  études  assidues  de  M.  Jourdan,  au  lieu 
de  nous  efforcer  d'en  donner  une  description  détaillée  qui  né- 
cessiterait des  connaissances  toutes  spéciales,  cl  qui  nous  en- 
traînerait bien  en  dehors  des  limites  que  nous  nous  sommes 
tracées,  nous  préférons  nous  borner  à  de  simples  indications , 
mais  en  manifestant  une  fois  de  plus  notre  désir  de  jouir 
promptement  des  résultats  des  longues  et  patientes  recher- 
ches du  savant  Conservateur  de  nos  musées. 

M.  Jourdan  est  le  premier  géologue,  croyons-nous,  qui  ait 
établi  celte  distinction  au  milieu  de  nos  terrains  tertiaires,  en 
fixant,  pour  la  limite  de  la  mollasse  au  nord  de  Lyon,  une  li- 
gne menée  approximativement  de  Neuvillc-sur-Saône  à  Ponl- 
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d'Ain,  cl  en  annonçant  qu'au  nord  de  cette  ligne,  jusqu'en 
Bourgogne,  les  sables  et  les  graviers  ne  renferment  que  des 
fossiles  d'eau  douce  ou  terrestres.  Ces  graviers  et  ces  sables 
sont  les  équivalents  des  sables  ferrugineux  de  Montpellier, 
des  couches  à  mastodon  arvemensis  ou  dissimilis  et  à  rhino- 
céros megarhinm . 

Cette  limite,  indiquée  par  M.  Jourdan,  correspond  à  la  ligne 
anticlinale  que  M.  le  professeur  Fournet  a  décrite  sous  le 
nom  de  dorsale  de  la  Dombes,  et  qui  sépare  les  petits  bassins 
de  la  Sereine,  du  Cotey  et  du  Torson,  affluents  du  Rhône,  des 
bassins  plus  étendus  du  Formans,  de  la  Chalaronne  et  de  la 
Vcylc,  tributaires  de  la  Saône. 

Cette  séparation  de  cours  d'eau  et  de  terrains  est-elle  le 
résultat  d'une  faille,  ou  bien  l'accumulation  des  sables  plio- 
cènes  s'est-elle  opérée  dans  une  sorte  de  golfe  creusé  par  de 
profondes  dénudations,  et  dont  la  ligne  de  faite  de  la  Dombcs 
indiquerait  le  rivage?  On  ne  peut  le  préciser  encore;  mais 
quelle  qu'en  soit  la  cause,  cette  délimitation  existe,  et  en 
franchissant  la  ligne  indiquée  plus  haut,  nous  sommes  trans- 
portés sur  des  terrains  bien  plus  modernes  que  ceux  de  la 
partie  méridionale  de  la  Bresse,  et  renfermant  une  faune 
toute  nouvelle  pour  nous. 

Cette  masse  de  sables  et  de  graviers  dépourvus  de  tous 
fossiles  marins,  provient  sans  doute  du  remaniement  des  an- 
ciennes couches  miocènes  par  de  grands  courants  d'eau; 
niais  à  ces  éléments,  déjà  roulés  et  venus  de  très-loin,  se 
sont  mêlés  les  débris  des  chaînes  granitiques  et  porphyriques 
du  Beaujolais,  du  Lyonnais  et  de  la  Bourgogne,  et  des  frag- 
ments des  roches  plus  modernes  du  bassin  de  la  Saône. 

Postérieurement  à  son  dépôt,  cette  formation  a  été  vive- 
ment attaquée  par  de  nouvelles  masses  d'eau  mises  en  mou- 
vement et  résultant,  peut-être,  de  la  fonte  de  l'immense 
glacier  de  la  vallée  du  Rhône.  Il  y  eut  alors  de  nouveaux 
creusements  et  remaniements  du  sol,  et  la  grande  échancrurc 
dans  laquelle  coule  la  Saône  entre  Trévoux,  Anse,  Genay  et 
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Chazay  dût  prendre  sa  configuration  actuelle.  Nous  ne  faisons 
qu'indiquer  maintenant  les  dénudations  qui  ont  modifie  la 
surface  des  terrains  pliocènes,  car  ces  dénudations  se  sont 
complétées  à  la  fin  de  la  période  glaciaire,  et  doivent  être 
décrites  dans  d'autres  paragraphes. 

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  parlé  que  des  terrains  de  la 
Dombes;  mais  nous  devons  ajouter  que  les  sables  et  les  gra- 
viers que  les  diluviums  ont  laissés  au  pied  du  Mont-d'Or,  sont 
en  rapport  parfait  avec  ceux  de  la  rive  gauche  de  la  Saône. 
Ainsi,  à  Collonges,  à  Saint- Rambert,  les  sables  et  les  graviers 
renferment,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  des  fossiles  marins 
semblables  à  ceux  du  Vernay  ;  plus  au  nord,  à  Saint-Germain, 
à  Genay  et  à  Trévoux,  à  droite  et  à  gauche  de  la  rivière,  les 
faunes  sont  identiques  et  ne  présentent  plus  que  des  débris 
organiques  terrestres  ou  d'eau  douce. 

Caractères  stratigrafiques.  —  Ces  terrains,  formés  après 
le  dernier  retrait  de  la  mer,  peuvent  être  regardés,  malgré 
leur  origine  de  transport,  comme  les  terrains  stratifiés  les 
plus  modernes  du  Mont-d'Or,  car  ils  ne  sont  recouverts  que 
par  la  boue  glaciaire  et  le  lehm  dont  le  dépôt  parait  s'être 
effectué  d'une  manière  très-confuse. 

Considérée  dans  son  ensemble,  la  stratification  de  cet  étage 
parait  assez  régulière  :  les  couches  sont  restées  horizontales 
et  n'ont  jamais  été  brisées;  elles  n'ont  fait  que  participer  aux 
grandes  oscillations  qui  ont  soulevé  notre  pays,  sans  trou- 
bler l'harmonie  des  strates  géologiques. 

L'épaisseur  de  cette  formation,  prise  à  Trévoux,  peut  être 
évaluée  à  100  mètres  environ,  depuis  le  lit  de  la  Saône  jusqu'à 
la  boue  glaciaire  qui  couvre  le  plateau  de  la  Dombes. 

Afin  de  mieux  faire  comprendre  la  disposition  relative  des 
différentes  couches  qui  composent  ces  terrains,  nous  allons 
transcrire  plusieurs  coupes  relevées  par  nous  sur  place.  La 
première  a  été  prise  à  Saint-Germain,  sur  les  talus  à  l'ouest 
de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Paris. 
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Coupe  de  sables  pliocènes  prise  sur  les  Ulus  du 
à  St-Germain  au  Hont-d'Or. 


talus  du  chemin  de  fer 
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Lchm.  Elephat  primigenius  

Sable  micacé,  fin,  lavé,  gris  clair,  et  marnes  grises  en  bancs  irré- 
guliers  

Fragments  anguleux  de  charveyrons  du  Mont-d'Or  et  de  porphyres 
du  Beaujolais,  mêlés  à  de  rares  quartzites  ou  autres  galets  alpins. 

Marnes  et  sables  ferrugineux  

Graviers  et  galets  assez  bien  stratifiés  Tenant  des  montagnes  lyon- 
naises   

Marnes  et  sables  ferrugineux  

Marnes,  sables  et  graviers  des  montagnes  lyonnaises  

Marne  ferrugineuse  jaunâtre  mélangée  de  sable  très-fin,  tantôt  dissé- 
miné dans  la  masse,  tantôt  séparé  en  lits  

Sables  et  graviers  durcis  par  des  inliltrations  calcaires  

Sables  et  graviers  tin  peu  grossiers. composésd'élémenls  alpins  et  lyon- 
nais, colorés  irrégulièrement  en  jaune  ocreux  par  de  l'hydroxyde 
de  fer.  et  en  noir  par  du  manganèse.  Alternance  de  lits  un  peu 
marneux.  Les  débris  alpins  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux, 
leur  grosseur  dépasse  rarement  Om,10.  Nous  avons  trouvé  dans 
celle  cour  he  des  fragments  de  bryozoaires  et  de  bdcmnitestulcatut 
du  bajocien  du  Mont-d'Or.  Dents  et  défenses  de  mastodonarver- 
ticiisis  ou  dinimUi*  recueillis  par  M.  Jourdan  et  par  nous.  — 
Niveau  de  lu  gare  183'";  l.fm  au-dessus  de  la  Saône  .    .    .  . 

Gravier  et  galets  avec  quelques  lits  de  sable.  Les  fragments  des 
roches  des  Alpes  dominent.  Talus  de  la  route  à  l'ouest  du  viaduc. 

Graviers,  galets  et  sables?  masqués  par  les  alluvions  modernes.  . 


2m  1 3m 

3m 

0m,80 

om,»o 

im,30 
3"- 

0«\80 


Qm 
Jm 


On  peut  conclure  de  l'examen  de  cette  coupe,  que  la  base 
des  terrains  pliocènes  de  Saint-Germain  n'a  été  composée 
presque  exclusivement  que  par  des  dépôts  remaniés  de  la  mol- 
lasse au  milieu  desquels  les  roches  alpines  sont  très-abon- 
dantes, puis  que  des  courants  d'eau  venant  des  montagnes 
lyonnaises  ont  apporté  de  nouveaux  éléments  à  cette  forma- 
tion, en  entraînant  des  débris  de  granité  et  de  porphyres 
des  chaînes  anciennes  et  des  fragments  des  roches  secon- 
daires du  Mont-d'Or.  Cette  station  de  Saint-Germain,  ayant 
été  un  ancien  rivage  contre  lequel  venaient  s'entrecroiser  di- 
vers courants,  présente  des  dépôts  un  peu  confus  et  des  enche- 
vêtrements de  gravier,  de  sable  et  de  marne,  à  tous  les  ni- 
veaux. La  formation  a  plus  de  régularité  à  Trévoux,  et  semble 
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s'être  opérée  dans  des  eaux  animées  d'une  faible  vitesse,  ainsi 
que  l'indique  la  conservation  d'empreintes  du  feuilles  cl  de 
coquilles  de  mollusque  au  milieu  des  sables. 

Pour  avoir  une  idée  complète  des  terrains  pliocènes  de 
Trévoux,  il  faut  superposer  la  coupe  de  la  partie  supérieure 
de  la  nie  du  Bois  à  celles  de  la  rue  des  Lapins,  et  des  talus  de 
la  route  du  faubourg  de  Béluison. 


Coupe  des  terrains  pliocèaeî  de  Trévoux. 
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A  L'EST  DR  LA  TOUR,  EN  HAIT  DU  CHEMIN  DU  BOIS. 

Terrain  glaciaire,  blocs  erratiques,  lehm  

Galets  de  quarlzile  et  antres  ruches  des  Alpes  au  milieu  d'un  sable 
ferrugineux  un  peu  micacé.  LéJ  cailloux  calcareo  siliceux  sont 
épuisés,  les  feldspath*  sont  transformés  en  argile  

RUE  DES  LAPINS. 

Terrains  remaniés,  ébonlis,  lebm,  gravier  et  sable  ferrugineux  .  . 

Marne  feuilletée,  grise,  tachée  de  jaune,  stratification  régulière  .  . 

Sable  fin,  micacé,  ferrugineux,  avec  quelques  lits  de  graviers  et  de 
quartzites  alpins;  quelques  zones  sont  très-ferrugineuses  ;  couche 
de  petites  concrétions  calcaires  ;  stratification  un  peu  confuse  . 

Sable  lin,  micacé,  ferrugineux,  nombreuses  petites  concrétions  cal- 
caires, quelques  a»tiles  ferrugineuses  

Sable  On,  jaunâtre,  durci  par  couche,  alternant  avec  des  sables  meu- 
bles et  des  lits  de  concrétions  calcaires  mêlées  a  des  fragments 
de  marnes  feuilletées  d'un  blanc  jaunâtre.  Stratification  confuse. 
Débiis  de  fossiles  :  os  de  matlodon  arvvrnvmit  ou  tlitsimilis, 
paludina  Faisant ,  hélix,  clmuttiu,  melanopsit,  bois  ferrugineux, 
empreintes  de  feuilles  

Sable  jaunâtre,  lin,  durci,  stratifié  assez  régulièrement;  concrétions 
calcaires;  fragments  de  marnes  feuilletées,  a  lites.  Débris  de  fos- 
siles comme  dans  le  n»  6.  Plusieurs  caves  ont  été  creusées  depuis 
des  temps  très- reculés  dans  ces  couches  qui  peuvent  être  consi- 
dérées comme  une  véritable  mollasse  d'eau  douce  

BELUISON. 

Sables  semblables  a  ceux  du  n°  7-,  la  partie  inférieure  est  recouverte 
par  des  éboulis  et  par  les  alluvions  de  la  Saône  
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L'ensemble  de  ces  terrains  parait  s'être  déposé  dans  des 
eaux  assez  tranquilles  sous  l'influence  de  légers  courants, 
mais  à  la  partie  supérieure  de  ces  assises,  la  puissante  masse 
de  cailloux  alpins  que  traverse  la  rue  du  Bois,  semble  appar- 
tenir à  un  autre  régime  ;  elle  doit  sans  doute  son  origine  à 
de  grands  courants  dont  nous  ne  pouvons,  jusqu'à  présent, 
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préciser  l'âge  d'une  manière  absolue  et  qui  ont  remanié  les 
anciens  terrains  de  transport.  Cette  formation  n'est  pas  locale; 
elle  s'étend  sur  une  grande  partie  de  la  Dombes  et  de  la  Bresse, 
c'est  le  conglomérat  lacustre  d'Elie  de  Beaumont.  La  coupe 
relevée  par  nous  dans  les  sablières  des  Grandes- Balmes  à  Ste- 
Euphémic  permet  d'étudier  la  disposition  de  ce  terrain  dans 
une  autre  localité  des  environs  de  Trévoux. 


Coupe  de  la  Sablière  des  Grandes  Balmes  de  Ste-Euphémie  (Ain). 
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Nous  regardons  comme  subordonnés  à  cette  formation 
d'assez  puissants  dépôts  d'argile  grise,  que  les  tranchées  du 
chemin  de  fer  de  Paris  ont  coupés  à  Villevert,  en  face  de  Neu- 
ville, et  à  la  Fréta  à  Saint-Romain,  et  qui  apparaissent  encore 
dans  la  vallée  du  Formans,  au  nord  de  Trévoux,  et  le  long 
du  ruisseau  des  Torrières,  près  Neuville.  Ces  argiles  sont  très- 
difficiles  à  étudier,  car  leur  surface  est  toujours  recouverte  par 
la  végétation.  Puis,  à  la  suite  d'infiltrations  pluviales  à  travers 
leurs  fissures  et  les  bancs  de  sables  qui  les  découpent,  elles 
s'éboulent  sur  elles-mêmes  et  prennent  des  formes  arrondies 
qui  dissimulent  entièrement  leur  véritable  aspect  et  leur  stra- 
tigraphie. Parfois,  lorsqu'une  érosion  naturelle  ou  des  travaux 
de  terrassement  ont  sapé  la  base  de  ce  terrain  et  l'ont  prive 
de  son  point  d'appui ,  toute  la  masse  se  met  en  mouvement 
ol  le  glissement  se  fait  sentir  sur  une  surface  souvent  consi- 
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dérable;  pour  rétablir  l'équilibre  détruit,  il  faut  avoir  recours 
à  d'immenses  travaux.  Lors  de  la  construction  du  chemin  de 
fer,  il  s'est  produit  dans  la  tranchée  un  éboulcment  concen- 
trique à  double  direction,  en  forme  de  cycloïde;  on  a  dû,  pour 
soutenir  ces  terres,  entreprendre  des  travaux  tout  spéciaux; 
on  a  construit  un  mur  de  8  mètres  de  largeur  à  lu  base  et 
s'éievant  jusqu'à  la  couche  sableuse  aquifère  qui  partage  les 
argiles  en  deux  groupes.  Au  mois  d'août  1866,  un  nouvel  écou- 
lement s'est  reproduit  au  même  point,  et  les  nouveaux  tra- 
vaux exécutés  pour  redonner  de  la  stabilité  au  terrain,  nous 
ont  permis  de  relever  la  coupe  suivante. 


Coupe  des  argiles  de  Villevert. 


1 

1 

> 

2 

1-.U0 

3 

Marne  sableuse  grise  avec  quelques  galets  et  des  conc relions  .  . 

1"V20 

4 

,  » 

3"',no 

6 

Argile  grise,  très- plastique,  en  feuillets  minces  horizontaux,  jau- 
nissant près  des  fissures;  très-minces  lits  sableux,  blanchâtres, 

7 

1O«',0U 

1  8 

Fragments  de  roches  du  .Mont-d'Or,  empfttés  dans  un  sable  ires- 

0'"  10 

9 

i 
■ 

Argile  semblable  à  celle  du  n°  6.  —  Niveau  du  chemin  de  fer.  . 

10", 70 

Généralement  ces  argiles  sont  grises  ;  mais,  dès  qu'elles  sont 
sous  l'influence  de  l'air  atmosphérique  ou  des  eaux  de  pluie, 
les  sels  de  fer  qu'elles  contiennent  à  l'état  de  pyrite  et  de  si- 
licate, s'oxydent  et  leur  donnent  une  couleur  jaunâtre.  La  tex- 
ture de  ces  argiles  parait  très-homogène,  et  leur  ensemble  doit 
avoir  été  déposé  successivement  avec  beaucoup  de  régularité 
dans  des  bassins  assez  circonscrits.  Leur  division  en  lils  très- 
minces  séparés  par  des  parcelles  sableuses  très-ténues,  résul  - 
terait  d'une  série  d'agitations  passagères  survenues  périodi- 
quement dans  le  régime  des  eaux  qui  les  ont  abandonnées. 

A  la  Fréta,  commune  de  Saint- Humain  ,  la  Compagnie  du 
chemin  de  fer  de  Paris  a  eu  à  lutter  contre  un  énorme  glis 
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sèment  argileux,  entraînant  des  maisons,  des  murs  de  ter- 
rasse, des  prés  et  des  bois.  Déjà,  pendant  une  grande  crue  de 
la  Saône,  il  s'était  produit,  plusieurs  années  auparavant,  un 
mouvement  dans  le  sol  de  cette  localité,  et  les  travaux  du 
chemin  de  fer  n'ont  fait  qu'ébranler  de  nouveau  ces  masses 
argileuses.  Les  effets  de  ce  phénomène  sont  identiques  à  ceux 
de  Vil  le  vert;  mais,  au  point  de  vue  géologique,  il  nous  reste 
une  incertitude  :  nous  ne  savons  pas  positivement  s'il  faut 
classer  ce  terrain  dans  les  marnes  du  lias  qui  occupent  le 
fond  de  la  vallée  de  Saint-Romain  ou  dans  les  argiles  pliocènes. 
Du  reste,  ces  argiles  tertiaires  doivent  provenir  du  remanie- 
ment des  marnes  jurassiques  si  développées  près  de  là.  Ce 
point  de  doute  ne  disparaîtra  que  lorsque  l'observation  directe 
de  ce  terrain  sera  possible. 

Le  profil  du  glissement  de  la  Fréta  a  été  figuré,  planche  III, 
d'après  un  dessin  de  M.  Drian,  avec  des  profils  de  glissements 
de  véritables  marnes  du  lias. 

Caractères  physiques  et  minérale)  piques.  —  Les  carac- 
tères physiques  de  cet  étage  se  déduisent  trop  facilement  de 
la  description  que  nous  venons  de  faire  de  chaque  couche  prin- 
cipale, pour  que  nous  ayons  à  y  revenir  sans  crainte  de  nous 
répéter.  De  plus,  les  phénomènes  chimiques  dont  ces  assises 
ont  été  les  témoins ,  formation  des  œtites,  solidification  des 
couches  meubles  par  des  infiltrations  calcaires,  épuisements 
des  cailloux  calcaréo-siliceux,  décomposition  argileuse  des 
feldspaths,  concentration  des  sels  de  fer  et  de  manganèse,  sont 
analogues  à  ceux  qui  se  sont  opérés  au  milieu  des  sables  et 
des  cailloulis  de  la  mollasse,  et  par  conséquent  ont  déjà  été 
décrits.  Nous  ferons  toutefois  remarquer  que  les  «Ttites  de  ces 
terrains  sont  très-nombreuses;  les  sables  de  St-Germain  et 
de  Trévoux  en  renferment  de  beaux  échantillons. 

Caractères  paléontologiques.  —  C'est  seulement  par  l'é- 
tude des  débris  organiques  qu'il  renferme  qu'on  est  parvenu 
à  déterminer  ce  terrain  et  à  le  classer  dans  la  sérje  géologique. 
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Les  fossiles  sont  généralement  peu  abondants  au  milieu  de 
ces  couches,  mais  ils  ne  laissent  aucun  doute  sur  leur  valeur 
caractéristique.  Ainsi,  dans  plusieurs  localités,  on  a  trouvé  des 
débris  de  grands  mammifères  dont  l'âge  est  parfaitement  pré- 
cisé. Ce  sont  surtout  des  fragments  osseux  d*  elephas  antiquus 
(Falconer),  de  mastodon  arvernensis  (Jobert  et  Croizet),  dissi- 
milis (Jourdan),  et  de  rhinocéros  megarhinus  (Christol). 

Voici  quelques  indications  relatives  à  la  découverte  et  à  /a 
détermination  de  ces  débris  organiques,  dont  quelques-uns 
font  partie  des  collections  du  Palais-Saint-Pierre. 

Elephas  antiquus  (Falconer). 

Fragment  d'une  défense  de  femelle?  pliocène  supérieur, 
trouvé  en  1853  à  Sl-Germain-au-Mont-d'Or  dans  les  travaux 
du  Chemin  de  fer,  à  Port-Maçon.  (Palais-Saint-Pierre). 

Elephas  antiquus  (Falconer). 

Sixième  molaire  inférieure  gauche  trouvée  dans  le  pliocène 
supérieur  à  St-Germain-au-Mont-d'Or,  dans  les  travaux  du 
chemin  de  fer  à  Port-Maçon.  (Palais-Saint-Pierre). 

Mastodon  dissimilis  (Jourdan). 

Dernière  molaire  supérieure  droite;  sables  ferrugineux, 
trouvée  à  Trévoux  en  1784  parM.  Lolière.  (Palais-Saint-Pierre). 
Mastodon  dissimilis  (Jourdan). 

Dernière  molaire  supérieure  droite,  trouvée  dans  les  sables 
ferrugineux  de  la  propriété  de  M.  Delay,  à  Trévoux;  don  de 
M.  Smith.  (Palais-Saint-Pierre). 

Mastodon  dissijnilis  (Jourdan). 

Dent  trouvée  à  Trévoux  (1)  (Muséum  de  Paris). 

Mastodon  dissimilis  (Jourdan). 

Fragment  d'une  molaire  usée,  provenant  des  sables  ferrugi- 
neux de  la  propriété  Place,  faubourg  de  Béluison,  Trévoux, 
1 861.  (Collection  de  M.  Guigue). 

Mastodon  dissimilis  (Jourdan). 

Fragment  de  défense  trouvé  dans  les  sables  ferrugineux 
d'Herbcvaches,  près  Trévoux.  (.Nos  collections). 

(1)  E.  Benoit.  Bul.  de  la  Soc,  Géol.  18i»8,  p.  :V28. 
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Mastodon  dissimilis  (Jourdan). 

Fragment  de  la  couronne  d'une  molaire,  recueilli  à  Test  de 
Ste-Euphémie,  près  Trévoux,  1865.  (Collection  de  M.  Guigue.) 
Mastodon  dissimilis  (Jourdan). 

Cinquième  molaire  inférieure  gauche  trouvée  dans  les  sa- 
blières des  Grandes-Balmes,  route  de  Trévoux  à  Ste-Euphémie, 
(appartenant  à  M.  le  docteur  Louis,  à  Villard-en-Dombes.) 

Mastodon  dissimilis  (Jourdan). 

Cinquième  molaire  inférieure  droite,  trouvée  dans  les  sables 
rougeètres  de  Trévoux.  (Palais-Saint-Pierre). 
Mastodon  dissimilis  (Jourdan). 

Défense  et  sixième  molaire  supérieure  gauche,  graviers  et 
sables  ferrugineux  du  Port-Maçon,  St-Germain-au-Mont-d'Or  ; 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Paris.  (Palais-Saint-Pierre). 

Mastodon  dissimilis  (Jordan). 

Fragment  de  défense  trouvé  dans  les  déblais  pour  rétablis- 
sement de  la  gare  de  Saint-Germain-au-Mont-d'Or.  (Nos  collec- 
tions). 

Mastodon  dissimilis.  (Jourdan). 

Fragment  d'un  fémur,  trouvé  dans  les  sables  ferrugineux 
des  Corbettes.  Trévoux,  (Nos  collections). 
Rhinocéros  megarhinus.  (Christol). 

Mâchoire  trouvée  dans  la  propriété  de  M.  Régnié  (l)à  Saint- 
Germain-au-Mont-d'Or  (Palais  Saint-Pierre). 

Ces  couches  pliocènes  renferment  aussi  quelques  mollus- 
ques qui  sont  tous  fluviatiles  ou  terrestres.  Ces  fossiles  sont 
groupés  dans  un  lit  de  sables  ferrugineux,  accompagnés  de 
petits  rognons  tuberculeux  calcaires,  ou  de  fragments  de 
marne  jaunâtre.  Le  plus  beau  gisement  apparaît  au  milieu 
de  la  montée  des  Corbettes,  au  nord  de  Trévoux,  sur  les  talus 
du  chemin  ;  mais  on  en  retrouve  un  autre  affleurement  sur  la 
route  de  Saint-Trivier,  en  face  de  la  prison  de  Trévoux,  et 
sur  la  roule  du  faubourg  de  Béluison. 


(I)  Ann.de  la  Soc.  <TAyr.  de  Lyon.  1860  p.  331. 
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Voici  les  espèces  que  nous  avons  pu  recueillir  : 


Paludina  FaUam  (Fischer),  nov.  sp.  . 
ClausUiaTerveriirQlichmô)  .  .  . 
Hélix,  plusieurs  espèces  indéterminables. 

Planorbis  ?  

Melanopsis  ?  


ce 


c 


r. 


r 


c 


L'espèce  la  plus  abondante  est  la  Paludina  Faisant,  es- 
pèce nouvelle,  décrite  par  M.  le  docteur  Fischer,  à  la  fin  de 
cet  ouvrage,  dans  une  note  spéciale.  (Note  E.) 

Ces  fossiles,  lavés  par  les  infiltrations  pluviales,  sont  d'une 
friabilité  extrême.  Malgré  leur  multiplicité  et  leur  conserva- 
tion, pour  en  recueillir  de  bons  exemplaires,  il  faut  préalable- 
ment les  solidifier  avec  de  l'eau  gommée.  Simultanément 
avec  ces  mollusques,  on  voit  apparaître  au  milieu  de  ces  sa- 
bles des  fragments  de  bois  entièrement  pénétrés  d'hydroxyde 
de  fer  et  des  empreintes  de  feuilles  dans  des  rognons  ferrugi- 
neux très-aplatis.  Ces  empreintes  étaient  très-abondantes  à 
Herbevaches  près  Trévoux,  mais  il  nous  a  été  impossible  de 
nous  en  procurer  pour  les  déterminer.  On  en  a  également 
signalé  la  présence  dans  les  sables  de  la  propriété  Régnié,  à 
Saint-Germain-au-Mont-d'Or. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Sous  le 
rapport  de  leurs  applications  industrielles  et  de  leur  influence 
sur  l'agriculture,  les  terrains  pliocènes  de  la  base  du  Mont- 
d'Or  ne  présentent  aucun  fait  particulier.  Tous  leurs  éléments 
sont  les  mêmes  que  ceux  des  terrains  miocènes;  leur  mode 
de  distribution  est  identique,  les  phénomènes  secondaires 
qui  en  sont  les  conséquences  doivent  donc  présenter  la  plus 
grande  analogie  avec  ceux  que  nous  avons  décrits  à  propos  de 
la  formation  précédente.  Aussi,  après  avoir  signalé  cette  ana- 
logie, nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  observations. 


Extension  géographique. 


—  Les  sables  pliocènes  ont 
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rempli  toutes  les  dépressions  creusées  dans  la  formation  ma- 
rine de  la  mollasse;  puis,  ils  ont  été  à  leur  tour  entraînés  par 
les  courants  d'eau,  et  c'est  précisément  le  long  des  falaises 
qui  dominent  ces  nouvelles  vallées  que  l'on  observe  les  plus 
beaux  affleurements  de  ce  terrain  d'eau  douce.  Nous  avons 
déjà  cité  les  plus  importantes  localités  en  indiquant  celle  de 
Saint-Germain,  vers  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Paris,  et  au 
Port-Maçon  ;  celles  du  chemin  des  Corbeltes,  de  la  route  du 
faubourg  de  Béluison,  de  la  route  de  Saint-Trivier,  en  face  de 
la  prison,  à  Trévoux;  puis  celles  d'Herbevaches,  de  la  vallée 
du  Formans,  des  sablières  des  Grandes-Balmes  de  Sainte- 
Euphémie. 

Dans  tout  le  pays  de  la  Dombes  et  de  la  Bresse ,  ces  terrains 
sont  généralement  recouverts  par  des  formations  plus  ré- 
centes qui  empêchent  de  les  étudier;  mais  au  pied  du  Jura, 
près  de  Coligny,  à  Domsure ,  et  surtout  au  hameau  du  Ni- 
quedet,  on  retrouve  un  bel  affleurement  de  couches  analo- 
gues, avec  fossiles  d'eau  douce  et  débris  de  mastodon  dissimilis 
(Jourdan).  Nous  ne  parlons  de  cette  localité  que  pour  signaler 
une  des  liaisons  qui  existent  entre  les  terrains  tertiaires  du 
Nont-d'Or  et  ceux  du  bassin  du  Rhône. 

— ooo  

DEUXIÈME  GROUPE 


FORMATION  SIDÉR0I,ITI©UE. 

Considérations  générales.  —  Nous  comprendrons  dans 
cette  division  toutes  les  formations  argilo-ferrugineuses , 
empâtant  des  débris  anguleux  de  calcaire,  qui  sont  venues 
combler  en  totalité  ou  en  partie,  pendant  la  période  tertiaire, 
les  fentes  ou  les  crevasses  des  terrains  plus  anciens. 
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Dans  notre  pays,  ces  formations  sidérolitiques  sont  peu 
développées;  cependant,  la  présence  de  débris  osseux  de 
grands  mammifères  qu'on  y  rencontre,  et  qui  permettent  d'en 
déterminer  l'âge,  leur  donne  trop  d'importance  pour  qu'on 
puisse  les  passer  sous  silence. 

Les  formations  sidérolitiques  sont  composées  d'argiles  d'un 
jaune d'ocre  ou  quelquefois  rougeàtres;  tantôt  elles  sontplasti- 
ques, tantôt  et  surtout  à  la  base,  elles  sont  légèrement  terreuses 
ou  sableuses.  Elles  sont  caractérisées  physiquement  par  la  pré- 
sence de  nombreux  débris  de  calcaires  et  par  une  certaine  quan- 
tité d'oolithes  ferrugineuses,  d'un  brun  noirâtre,  dont  la  gros- 
seur dépasse  rarement  celle  d'un  poing.  Ces  grains  de  fer  sont 
irrégulièrement  répandus  dans  la  masse,  et  ont  dû  nécessaire- 
ment contribuer  à  la  coloration  de  l'argile  au  moment  de  sa 
formation. 

C'est  surtout  dans  les  fissures  et  les  fentes  des  carrières  du 
Mont-d'Or  qu'on  peut  étudier  ces  formations.  Ces  fissures,  ré- 
sultant des  nombreuses  dislocations  du  sol,  et  agrandies  par 
les  infiltrations  pluviales,  ont  dû  présenter  une  ouverture 
béante  pendant  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  considérable 
delà  période  tertiaire.  Plus  tard,  pendant  la  période  quater- 
naire, le  remplissage  s'est  achevé,  de  telle  sorte  que  dans 
une  même  crevasse,  on  peut  trouver  des  dépôts  sidéroliti- 
ques de  plusieurs  époques,  ainsi  que  M.  Jourdan  l'a  observé 
dans  les  remarquables  fissures  du  calcaire  jurassique  de  la 
Grive-Saint-Alban  (Isère). 

Les  dépôts  sidérolitiques  de  la  période  tertiaire  sont  rares 
au  Mont-d'Or,  ou  du  moins  les  dépôts  dans  lesquels  on  a 
trouvé  des  débris  organiques  de  cette  époque  sont  peu  abon- 
dants. Parfois,  l'exploitation  des  nombreuses  carrières  de  no- 
tre pays  met  à  découvert  des  crevasses  remplies  d'argile  et 
de  fragments  calcaires.  C'est  dans  ces  poches  ou  sacs  de  terre 
que  l'on  peut  le  plus  facilement  étudier  ces  formations.  Ainsi, 
M. Jourdan  (l)arcconnu  plusieurs  de  ces  gisements  dans  le 

(I)  Comptes-rendut  de  l'Académie  dit  Sciencet  1802. 
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Mont-iTOr  lyonnais,  entre  autres  un  dans  les  carrières  du  lias, 
commune  de  Saint-Germain,  où  il  a  trouvé  un  fragment  de 
dent  de  mastodon  dissimilis  ou  arvertiensis,  et  un  second  dans 
les  carrières  de  Lucenay,  près  d'Anse,  où  il  a  recueilli  plu- 
sieurs débris  de  mammifères  pliocéniques,  principalement  une 
mâchoire  inférieure  de  tapir. 


Digitized  by  Google 


CHAPITRE  CINQUIÈME 


TERRAINS  QUATERNAIRES. 


Synonymie. 

TERRAINS  TERTIAIRES  SUPÉRIEURS  ET  QUATERNAIRES  de  M  Jourdan. 

TERRAINS  CONTEMPORAINS  de  M.  d'Orbigny. 

PÉRIODE  JOVIENNE  ET  ALLUVIONS  de  M.  Brongniart. 

TERRAINS  CLYSMIENS  ET  MODERNES  de  M.  Huot. 

TERRAINS  DILUVIENS  de  plusieurs  auteurs. 

TERRAINS  MODERNES  de  M.  dOmalius. 

NOUVEAU  PLIOCÈNE,  POST-PLIOCENE,  PÉRIODE  RÉCENTE  de  M.  Lyell. 

Localités  typiques.  —  Plateau  bressan.  —  Cuire,  Caluire. 
—  Sathonay.  —  Sommets  des  montagnes.  —  Vallées  de  la 
Saône  et  de  l'Azergues. 

Considérations  générales.  —  En  géologie,  il  est  toujours 
difficile  de  définir  les  limites  précises  des  principales  forma- 
tions, car  dans  la  nature  ces  distinctions  tranchées  n'existent 
pas,  et  les  couches  ne  se  succèdent  souvent  qu'avec  de  lé- 
gères modifications.  Pour  constater  des  différences  impor- 
tantes, il  faut  prendre  dans  la  série  des  étages  des  termes  de 
comparaison  un  peu  éloignés  les  uns  des  autres;  alors  les 
caractères  spéciaux  apparaissent  avec  évidence,  et  l'incertitude 
n'est  plus  permise.  Les  terrains  de  transition,  les  terrains 
secondaires,  les  terrains  tertiaires,  les  terrains  quaternaires 
pris  dans  leur  ensemble  offrent  un  faciès  facilement  détermi. 
nable  au  point  de  vue  de  la  paléontologie  et  de  la  pétrogra- 
phie; mais  si  Ton  veut  graduellement  parcourir  toute  l'échelle 
géologique  pour  préciser  les  caractères  de  chaque  grande 
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division,  il  faut  souvent  lutter  contre  des  difficultés  semblables 
à  celles  qu'a  fait  surgir  d'une  manière  si  éclatante  le  classe- 
ment des  couches  à  aviculacontorta.  Presque  toujours,  ces 
difficultés  ne  peuvent  être  surmontées  d'une  manière  absolue, 
et  le  géologue  ne  peut  arriver  à  une  bonne  classification 
qu'en  laissant  à  ces  couches  problématiques  leur  caractère 
transitoire. 

Cet  embarras  nous  l'avons  éprouvé,  lorsqu'après  avoir 
décrit  les  terrains  tertiaires  proprement  dits,  il  nous  a  fallu 
aborder  l'étude  de  la  formation  erratique  et  des  phénomènes 
climatériques  qui  s'y  rattachent.  Devions-nous  considérer 
cette  période  d'inondation  et  de  grand  froid  comme  dépendant 
encore  des  époques  tertiaires,  ou  plutôt  comme  se  liant  déjà 
à  l'ère  des  phénomènes  quaternaires  ou  contemporains?  Nous 
avons  longtemps  hésité  ;  puis,  nous  avons  préféré  prendre 
cette  dernière  détermination. 

En  effet,  du  moins  sur  le  sol  que  nous  foulons,  la  forma- 
tion erratique  a  dû  mettre  fin  au  développement  de  la  faune 
tertiaire,  et  les  phénomènes  géologiques  qui  lui  sont  subor- 
donnés, paraissent  marquer  le  commencement  d'une  période 
nouvelle  en  modifiant  pour  la  dernière  fois,  avec  intensité, 
la  surface  de  notre  contrée,  et  en  la  préparant  à  recevoir 
l'homme  et  tous  les  êtres  qui  l'environnent. 

Cette  affinité  même  de  la  formation  erratique  pour  l'époque 
quaternaire,  qui  est  niée  par  un  grand  nombre  de  géologues, 
est  au  contraire  tellement  évidente  pour  d'autres,  qu'il  en  est 
plusieurs  qui  font  remonter  l'apparition  de  l'homme  jus- 
qu'avant la  période  glaciaire.  Nous  croyons  cette  dernière 
opinion  prématurée  ;  car,  dans  le  bassin  du  Rhône  aucune 
observation  positive  n'est  venue  la  confirmer;  mais,  en  dehors 
de  notre  propre  sentiment,  pour  notre  classification,  nous 
avons  cru  devoir  tenir  compte  de  cette  tendance  des  esprits. 

Au  milieu  des  premières  couches  qui  se  sont  déposées  après 
la  formation  erratique  ou  glaciaire,  on  trouve  des  fossiles 
humains  ou  des  vestiges  de  l'industrie  humaine  associés  à  des 
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débris  de  grands  mammifères,  et  les  divisions  chronologiques 
des  terrains  quaternaires  reposent  sur  l'étude  de  ces  divers 
fragments. 

En  vertu  de  ce  principe,  M.  le  professeur  Jourdan  divise  la 
période  quaternaire  en  trois  époques  (l).  Pour  lui,  les  terrains 
erratiques  dépendraient  encore  de  la  partie  supérieure  des 
terrains  tertiaires  et  constitueraient  les  terrains  néoeènes, 
déposés  à  Cépoque  hippopotamienne  et  èléphantienne.  La  pre- 
mière époque  quaternaire  ou  urvtoéléphantienne  est  carac- 
térisée par  les  débris  osseux  de  grands  mammifères  dont  les 
espèces  sont  perdues,  ursus  spclœtts,  elephas  Sibiricus;  c'est 
l'époque  des  terrains  anthropocéniques ,  de  la  première  et 
douteuse  apparition  de  l'homme.  La  seconde  époque,  r époque 
bovienne  est  déterminée  par  l'enfouissement  d'animaux  dont 
les  espèces  comptaient  des  individus  sauvages  et  d'autres  à 
l'état  domestique,  bosurus:  c'est  l'âge  des  terrains  des  temps 
légendaires:  dans  ces  couches ,  l'homme  a  laissé  les  premiers 
débris  de  son  industrie,  des  silex,  des  pierres,  des  os  taillés  et 
façonnés.  Pendantla  troisième  époque,  époque  hippoeyenne  ou 
contemporaine y  ont  vécu  des  animaux  dont  quelques  espèces 
sont  exclusivement  domestiques,  telles  que  le  chien,  le  che- 
val, etc.  Les  terrainsdes  temps  historiques  dépendent  de  celle 
dernière  période,  et  pour  en  étudier  tous  les  détails  il  faut 
souvent  emprunter  les  lumières  de  l'archéologie. 

Pous  nous,  laissant  de  côté  toutes  les  questions  qui  se 
rattachent  à  l'apparition  et  à  la  présence  de  l'homme  dans 
notre  contrée,  questions  que  nous  avons  déjà  traitées  dans 
la  première  partie  de  cet  ouvrage,  nous  n'envisagerons  nos 
terrains  quaternaires  qu'au  point  de  vue  géologique  de  leur 
origine  et  de  leur  formation,  tout  en  suivant  l'ordre  chrono- 
logique. 

Après  la  sédimentation  des  terrains  tertiaires ,  après  le 
dépôt  des  sables  et  des  galets  de  la  mollasse,  la  mer  se  relira 

(1)  Consulter  le  tableau  de  M.  .luurdana  la  fin  do  cet  «.uvrnfv.  Nule  D. 
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de  nos  contrées  d'une  manière  définitive;  les  eaux  de  la  pluie, 
les  eaux  douces  provenant  de  la  fonte  des  neiges  et  des  glaces, 
les  eaux  des  rivières,  des  fleuves  et  des  lacs  agirent  seules 
pour  ajouter  de  nouvelles  formations  à  l'ensemble  de  nos  ter- 
rains, ou  pour  modifier  la  surface  de  notre  sol.  Les  ter- 
rains qui  appartiennent  à  cette  période  ,  portent  le  nom  de 
(eirains  quaternaires  et  ont  essentiellement  le  carac- 
tère de  terrains  meubles.  Ils  résultent  soit  de  transports 
anciens  et  complexes,  soit  de  transports  modernes  et  agissant 
actuellement,  soit  encore  de  la  décomposition  de  toutes  les 
roches. 

D'après  cette  diversité  d'origine  nous  diviserons  cet  en- 
semble en  six  groupes  principaux  dont  le  premier  se  compo- 
sera de  deux  parties  distinctes,  et  nous  obtiendrons  la 
classilication  suivante  : 

I(  Boue  glaciaire  avec  cailloux  striés 
1°  Terrain  glaciaire,  j     et  blocs  erratiques. 
(  Lehni,  lœss  ou  terre  à  pisé. 

anciens.     (  H°  Cavernes  à  ossements. 

I  111°  Ligniies,  tourbes  et  argiles. 
[  IV0  Diluvium  de  l'Azergues. 
T.  quaternaires!  1°  Alluvions  modernes, 
modernes,    j  n«  Terres  végétales. 

Nous  étudierons  à  part  ces  différents  systèmes  dans  au- 
tant de  chapitres  spéciaux. 

Stratigraphie,  puissance. — La  stratigraphie  des  terrains 
quaternaires  n'a  plus  cette  régularité  que  nous  avons  observée 
avec  un  caractère  de  constance  remarquable  depuis  les  cou- 
ches les  plus  inférieures  des  grès  bigarrés  jusqu'aux  dépôts 
moilassiques  et  pliocèoes.  La  boue  glaciaire  repose  bien,  pour 
ainsi  dire,  sur  les  derniers  conglomérats  et  lits  de  graviers  de 
la  mollasse,  mais  la  surface  supérieure  de  ce  terrain  est  ordi- 
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nairement  très-accidentée  et  se  confond  souvent  avec  la 
formation  qui  la  recouvre,  la  formation  du  lehm. 

Lorsque  ces  deux  terrains  sont  en  contact,  ils  sont  tou- 
jours superposés  assez  régulièrement ,  si  on  les  considère 
en  masse  ;  mais  quand  le  lehm  s'élève  au-dessus  de  \a 
boue  glaciaire,  ses  dépôts  forment  de  véritables  placards 
adossés  indistinctement  aux  flancs  des  collines,  sur  la  surface 
ou  la  tranche  de  tous  nos  terrains,  depuis  les  plaines  cl  le 
fond  des  vallées,  jusqu'à  l'altitude  de  400m.  (La  Roussilière, 
Limonest.) 

Les  dépôts  des  cavernes  et  des  crevasses,  qu'on  peut  rap- 
porter à  cette  époque  et  qui  sont  disséminés  à  toutes  les 
hauteurs,  ne  sont  que  de  simples  remplissages  de  terres  et 
d'argile  mêlés  à  des  fragments  de  roches,  ainsi  qu'à  des  débris 
d'ossements  répartis  avec  un  ordre  un  peu  confus  entre  les 
parois  des  rochers  qui  les  enserrent. 

Les  lignites  et  les  tourbières ,  avec  leurs  argiles  subordon- 
nées, se  sont  formés  dans  les  dépressions  de  nos  grandes 
vallées  qui  avaient  déjà  presque  leur  configuration  actuelle. 

Les  alluvions  modernes  suivent  le  cours  des  rivières  et 
des  ruisseaux  et  se  déposent  selon  les  caprices  de  leurs  cou- 
rants. 

La  stratification  de  la  terre  végétale  est  encore  plus  irré- 
gulière, car  on  peut  dire  qu'elle  recouvre  tout  le  Mont-d  Or 
d'une  couche  qui  se  modèle  sur  toutes  ses  aspérités  et  qui 
devient  chaque  jour  plus  épaisse  par  la  décomposition  des 
roches  sous-jacentes. 

La  puissance  des  alluvions  modernes  et  de  la  terre  végé- 
tale est  tellement  variable  que  nous  ne  saurions  la  représenter 
par  un  chiffre,  et  nous  dirons  seulement  que  l'épaisseur  du 
terrain  glaciaire  doit  être  en  moyenne  de  10m. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Considérés 
dans  leur  ensemble,  en  vertu  de  leur  diversité,  les  terrains 
quaternaires  n'offrent,  en  dehors  de  leur  peu  de  cohérence, 
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aucun  caractère  physique  et  minéralogique  général  qui  leur 
soit  spécial.  Certes,  l'on  peut  observer  dans  ces  couches  des 
propriétés  physiques  remarquables,  des  phénomènes  chimi- 
ques intéressants,  mais  ces  propriétés  et  ces  phénomènes 
sont  localisés  partiellement  et  n'affectent  pas  la  formation 
toute  entière.  Ce  sera  donc  dans  des  chapitres  spéciaux  à 
chaque  terrain  que  nous  en  ferons  l'étude  détaillée. 

Caractères  paléontologiques.  —  La  faune  de  ce  système 
de  couches  présente  un  caractère  général  très-remarquable  ; 
elle  a  totalement  perdu  le  faciès  marin  pour  n'affecter  que 
des  formes  lluviatiles  ou  terrestres. 

A  la  fin  de  la  période  tertiaire  la  mer  s'est  retirée  pour  la 
dernière  fois,  et  notre  sol,  après  de  grandes  oscillations  qui, 
sans  doute,  se  sont  produites  encore  avec  plus  ou  moins 
de  violence,  est  resté  constamment  émergé  au-dessus  des 
océans,  et  n'a  été  inondé  que  par  les  eaux  douces.  Les  ves- 
tiges de  l'animalisation.  de  la  période  quaternaire  appar- 
tiennent donc  tous  à  des  espèces  continentales  et  fluviatiles 
qui  vivent  presque  toutes  de  nos  jours. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Les 

véritables  applications  industrielles  des  terrains  quaternaires 
sont  la  construction  des  murs  en  pisé  avec  le  lehm,  la  fabri- 
cation des  mortiers  avec  les  sables  et  les  graviers  des  cours 
d'eau,  puis  l'empierrement  des  roules  avec  les  galets.  C'était 
avec  les  plus  gros  cailloux  de  quartzile  pris  dans  les  sablières 
des  bords  du  Rhône  et  de  toute  la  banlieue  que  l'on  pavait 
les  rues  de  la  ville  de  Lyon.  Aujourd'hui,  on  étète  ces  galets, 
et  on  obtient  ainsi  un  excellent  pavage  pour  les  rues  de 
moyenne  circulation.  On  réserve  les  échantillons  de  grès  de 
la  Bjurgogne  pour  les  voies  de  grande  communication. 

Quant  aux  applications  agricoles  il  nous  suffira  maintenant 
de  dire  que  dans  le  Mont-d'Or  toute  la  terre  végétale  est  uti- 
lisée, et  que  chaque  jour  la  population  fait  de  nouveaux  efforts 
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pour  en  multiplier  la  fécondité.  Déjà,  en  décrivant  chaque 
terrain,  nous  avons  indiqué  ses  aptitudes  pour  telle  ou  telle 
culture;  et  bientôt, envisageant  la  terre  végétale  en  elle-même, 
nous  donnerons  de  nouveaux  détails  et  des  aperçus  généraux 
pour  compléter  nos  premiers  énoncés. 

Extension  géographique.  —  Le  terrain  glaciaire  qui 
couvre  toute  la  Bresse  méridionale  et  qui  venait  jadis  s'étaler 
jusqu'au  pied  du  Mont-d'Or,  a  été  Iraversé paria  grande  vallée 
de  la  Saône,  à  droite  de  laquelle  il  n'a  laissé  que  do  rares 
lambeaux  sans  importance  ;  mais  au-dessus  de  la  rive  gaue/ie 
le  développement  de  ce  terrain  est  considérable,  et  il  cons- 
titue avec  le  lehm  les  territoires  de  Cuire,  Caluire,  Sathonay, 
Fontaines-Cailloux,  etc. 

Le  lehm,  qui  est  une  dépendance  de  cette  formation,  mais 
qui  résulte  d'un  mode  de  dépôt  différent,  s'élève  à  une  plus 
grande  hauteur  et  occupe  une  surface  bien  plus  considérable; 
il  se  trouve  plaqué  sur  les  croupes  de  la  base  de  nos  mon- 
tagnes et  sur  la  plupart  des  plateaux. 

Nous  indiquerons  plus  loin  la  position  des  dépôts  des  ca 
vernes  et  des  crevasses  calcaires  qui  ne  sont  que  des  forma- 
tions locales  très-restreintes. 

C'est  au  fond  de  la  vallée  de  la  Saône,  par-dessous  les  allu- 
vions  modernes,  qu'on  reconnaît  à  la  Caille,  à  Saint-Ramberl, 
à  Collonges,  à  Trévoux,  les  argiles  grises  avec  leurs  lignites  et 
leurs  fossiles  lacustres  ou  fluvialiles,  analogues  à  ceux  de 
notre  époque. 

Quant  aux  alluvions  de  la  Saône  et  de  l'Azcrgues,  elles  se 
développent  sur  les  bords  de  ces  deux  rivières  et  en  suivent 
les  sinuosités  ;  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  la  terre  végétale 
recouvre  presque  indistinctement  toute  la  superlicie  de  notre 
sol  dont  aucune  partie,  pour  ainsi  dire,  n'est  frappée  de  sté- 
rilité. 


TERRAINS  QUATERNAIRES  ANCIENS. 


PREMIER  GROUPE 


TERRAI IV'  GMCUIRE. 


PREMIÈRE  ZONE 

BOUE  GLACIURE  A  CAILLOUX  STRIES  ET  BLOCS  ERRATIQUES 


Synonymie. 

ALLUVIONS  ANCIENNES,  DILUVIUM  ALPIN  (pan.)  de  MM.  El.  de  Beaumont  el 
Dufrenoy. 

TERRAIN  NÉOCÈNE  SUPÉRIEUR  de  M.  Jourdan. 

Èl'OgiJE  HIPPOPOTAMIENNE  ET  ÉLÉPH ANTIENNE  de  M.  Jourdan. 

TERRAIN  ERRATIQUE  des  géologues  fondais  et  suisses. 

TERRAINS  DILUVIENS,  DILUVIUM,  des  géologues  français. 

TERRAINS  DE  TRANSPORT  ANCIENS. 

BOULDK.R  CLAY,  ARGILE  CAILLOUTEUSE  des  Anglais. 

NORTHEM  -DRIFT  des  Américains. 

TILL  DE  L'ECOSSE. 

TERRAIN  DE  TRANSPORT  DE  NORFOLK. 
POST- PLIOCÈNE  de  M.  Lyell. 

Localités  typiques.  —  Le  plateau  de  Caluire.  —  Les  tran- 
chées du  chemin  de  fer  de  Sathonay. 

Considérations  générales.  —  Les  nouveaux  exhausse- 
ments des  Alpes  qui  mirent  fin  à  la  formation  de  la  mollasse  , 
cl  qui  en  relevèrent  fortement  les  couches  aux  pieds  des 
contreforts  des  chaînes  secondaires,  ne  permirent  pas  aux 
terrains  marins  de  la  troisième  formation  tertiaire  de  se 
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déposer  dans  les  régions  alpines  et  dans  la  partie  supé- 
rieure du  bassin  du  Rhône,  et  firent  émerger  pour  la  dernière 
fois  notre  sol  du  sein  des  océans.  Ainsi  donc,  immédiate- 
ment au  dessus  de  la  mollasse,  nous  ne  voyons  apparaître, 
dans  la  vallée  de  la  Saône,  qu'un  vaste  dépôt  de  sables  et 
de  graviers  pliocènes  avec  des  fossiles  terrestres  ou  d'eau 
douce,  puis  les  terrains  quaternaires. 

Les  formations  de  la  base  de  cet  ensemble  offrent,  à  pre- 
mière vue,  tous  les  caractères  des  terrains  de  transport,  et 
ont  été  souvent  confondues  avec  les  dernières  assises  caillou- 
teuses du  miocène  ou  du  pliocène  avec  lesquelles  on  les  avait 
réunies  sous  le  nom  général  de  diluvium  alpin ,  ou  simple- 
ment de  diluvium.  Cette  interprétation  pouvait  jadis  subsister, 
et  la  difficulté  de  l'observation  de  ces  étages  pouvait  faire 
croire  que  leur  différence  ne  provenait  que  du  plus  ou  moins 
d'intensité  d'un  même  phénomène.  A  présent,  grâce  aux  re- 
cherches entreprises  par  d'habiles  géologues  dans  des  con- 
trées plus  favorables  à  cette  étude,  et  grâce  à  certains  travaux 
d'art  qui  ont  permis  de  dresser  des  coupes  exactes  et  multi- 
pliées, la  séparation  de  ces  deux  terrains  a  été  faite  d'une  ma- 
nière absolue  ;  l'un  est  la  conséquence  du  dernier  séjour  de 
la  mer  dans  notre  contrée  ou  du  remaniement  d'anciens  dé- 
pôts opérés  par  des  masses  d'eaux  douces  mises  en  mouvement, 
l'autre  est  le  résultat  du  grand  phénomène  glaciaire,  qui  s'est 
manifesté  dans  tout  le  nord  de  l'Europe  au  début  de  la  période 
quaternaire.  Telle  est  du  moins  l'opinion  que  nous  avons  adop- 
tée comme  nous  paraissant  la  plus  rationnelle,  d'après  les  re- 
marquables travaux  des  géologues  suisses  et  ceux  de  MM.  Lory, 
E.  Benoit,  C.  Martins,  etc. 

Le  faciès  propre  à  la  zone  inférieure  du  terrain  quaternaire, 
résulte  de  trois  caractères  principaux,  1"  la  présence  de  blocs 
de  rochers  de  diverses  natures,  venus  d'une  grande;  distance, 
et  souvent  sans  avoir  perdu  leurs  angles,  leurs  saillies,  sans 
avoir  été  arrondis;  2°  l'absence  normale  de  toute  stratification  ; 
tous  les  éléments  du  dépôt  étant  confondus  ensemble,  pèle- 
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mêle,  depuis  la  poussière  la  plus  impalpable,  le  sable,  le  gra 
vier,  jusqu'aux  blocs  les  plus  volumineux,  de  plusieurs  mètres 
cubes;  3°  l'apparition  de  stries  tracées  sur  les  galets  et  les 
blocs  calcaires,  ainsi  que  leurs  étoilemenls. 

Dans  la  plupart  des  contrées  où  s'étale  le  terrain  erratique, 
on  remarque  un  quatrième  caractère,  celui  du  polissage  des 
roches  sous-jacentes,  leurs  longues  cannelures,  leur  mouton- 
nement ;  mais,  comme  il  faut  pour  la  production  de  ce  phéno- 
mène, que  le  transport  se  soit  fait  sur  des  roches  dures  et  capa- 
bles de  prendre  le  poli,  et  qu'aux  environs  de  Lyon,  le  terrain 
erratique  repose  sur  des  couches  meubles,  l'absence  de  cette 
série  de  faits  caractéristiques  n'a  rien  que  de  très-naturel. 

Les  caractères  que  nous  venons  d'indiquer  pour  la  première 
assise  de  nos  terrains  quaternaires,  sont  ceux  que  les  géo- 
logues suisses,  anglais,  américains  et  quelques  géologues 
français  assignent  à  la  formation  erratique  glaciaire.  Leur 
point  de  départ,  pour  celte  détermination,  a  été  l'étude  des 
glaciers  actuels,  de  leurs  moraines  superficielles  et  profondes; 
puis,  suivant  l'exemple  que  leur  avait  donné  l'anglais  Playfair 
qui,  dès  l'année  1802,  avait  pensé  que  les  glaciers  pouvaient 
avoir  été  les  agents  de  transport  des  blocs  erratiques,  même 
à  certaine  dislance  des  chaînes  élevées  dont  ils  auraient  été 
détachés,  ils  conclurent  qu'au  commencement  de  l'époque 
actuelle  les  glaciers  du  nord  de  l'Amérique,  de  l'Angleterre, 
de  la  Norvège,  de  la  Suisse,  avaient  pris  un  développement 
immense,  en  s'élendant  bien  au  delà  de  leurs  limites,  et  en  re- 
couvrant d'une  épaisseur  énorme  de  glace  toutes  les  plaines 
qui  s'épanouissaient  à  leurs  pieds.  Ainsi,  les  glaciers  de  la 
Suisse  avaient  dû  franchir  le  Jura  et  pousser  leurs  moraines 
jusqu'au  delà  de  la  Bresse  et  du  Bas-Dauphiné. 

Cette  théorie  fut  vivement  combattue  ;  mais  elle  s'appuyait 
si  bien  sur  l'observation  des  faits  naturels,  elle  rendait  compte 
d'une  manière  si  plausible  d'une  masse  de  phénomènes  dont 
l'explication  n'avait  pu  encore  être  satisfaisante,  que  chaque 
jour  elle  fil  de  nouveaux  progrès  dans  les  esprits,  et  s'attira 
de  nombreux  partisans. 
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Inutile  à  nous  de  parler  des  travaux,  des  recherches  remar- 
quables et  consciencieuses  de  MM.  de  Charpentier  ,  Venelz  , 
Studer,  Echer  von  der  Linth ,  Rendu ,  Favre  et  surtout  de 
M.  Guyot,  qui  se  dévoua  à  la  poursuite  de  la  vérité  avec  une 
sagacité  et  une  persévérance  bien  rares.  Nous  renvoyons  le 
lecteur  aux  travaux  originaux  de  ces  savants  observateurs, 
ou  simplement  à  la  première  partie  du  deuxième  volume  de 
V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  du  vicomte  d'Archiac,  et 
nous  nous  bornons  à  dire  que  de  cet  ensemble  d'études,  il  ré- 
sulte, d'une  manière  évidente ,  que  tout  le  terrain  erratique 
de  la  Suisse  avec  sa  boue  glaciaire,  ses  blocs  à  peine  émoussés, 
ses  cailloux  striés,  sont  les  restes  des  moraines  des  anciens 
glaciers  qui  comblèrent  d'une  masse  énorme  de  neige  conso- 
lidée la  grande  vallée  de  la  Suisse,  ainsi  que  les  autres  vallées 
et  les  lacs  subordonnés. 

Une  fois  que  cette  démonstration  fut  acquise  à  la  science 
et  put  servir  de  base  à  une  théorie  sérieuse,  de  nouveaux  ob- 
servateurs vinrent  ajouter  leurs  travaux  à  ceux  de  leurs  de- 
vanciers; ils  agrandirent  le  champ  de  leurs  études  et  annon- 
cèrent que  les  glaciers  qui  avaient  eu  pour  centre  de  rayon- 
nement les  plus  hauts  sommets  des  Alpes,  le  Mont-Blanc ,  le 
Mont-Rose,  avaient  recouvert  le  Piémont  et  étaient  venus  se 
développer  également  sur  les  plaines  du  Dauphiné  et  de  la 
Bresse,  en  s'étendant,  au  nord,  depuis  la  forêt  de  Seillon,  près 
Bourg,  Lyon  et  le  Mont-d'Or,  jusqu'à  Vienne ,  Beaurepaire  et 
Saint-Marcelin,  au  midi.  M.  Lory  s'occupa  spécialement  de 
l'étude  du  Dauphiné  (1),  et  M.  E.  Benoit  (*2)  poursuivit  dans 
le  Jura  et  dans  la  Bresse  les  traces  du  séjour  des  anciens  gla- 
ciers pour  y  observer  les  résultats  de  leur  transport. Toujours 
en  procédant  par  analogie,  en  comparant  ce  qnïls  observaient 
sur  place  avec  ce  qui  était  admis  pour  la  Suisse,  et  ce  qu'ils 
avaient  vu  eux-mêmes  dans  ce  pays  classique  ,  ils  tracèrent 

(I)  Description  géologique  du  Dauphiné,  3«  partie. 
-2}  Buti.  de  ta  Soc.  gévl.  >U  France. 'À*  *erie,  t.  XX,  p.  321  et  suivantes. 
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les  dernières  limites  à  l'ouest  des  terrains  de  transport  gla- 
ciaire, indiquèrent  les  anciennes  moraines  frontales  et  pro- 
fondes, abandonnées  par  les  glaciers  à  chaque  temps  d'arrêt, 
à  chaque  reculement ,  et  signalèrent  les  principaux  courants 
de  glace.  Dans  le  Jura  et  dans  les  chaînes  extérieures  des 
Alpes  occidentales,  les  déûlés  du  Rhône  et  de  l'Isère,  ainsi 
que  le  plateau  accidenté  du  Bas-Bugey  apparurent  comme 
ayant  été  les  grands  couloirs  par  lesquels  les  glaciers  s'é- 
taient épanchés  sur  les  plaines  jusque  vers  nos  montagnes 
lyonnaises.  La  liaison  de  toutes  ces  formations  qui  avaient 
paru  si  étranges  avant  cette  théorie,  devint  évidente;  les 
faits  s'enchainèrent  et  ne  semblèrent  plus  que  le  résultat  d'un 
même  phénomène  plein  de  grandeur  et  de  puissance.  Les 
glaciers  étaient  reconnus  comme  le  principal  agent  de  trans- 
port et  déformation  de  ces  terrains  détritiques;  pourtant,  leur 
action  avait  eu  certaines  limites  et  s'était  combinée  avec  celle 
de  grandes  masses  d'eau  provenant,  soit  de  la  fonte  des  neiges, 
soit  de  torrents  sous-glaciaires,  analogues  à  ceux  des  hautes 
vallées  alpestres,  et  qui  fonctionnent  encore,  mais  avec  une 
intensité  toute  relative.  Ces  eaux,  à  qui  on  pourrait  conserver 
le  nom  de  diluviennes,  ont  creusé,  sans  doute,  certaines  val- 
lées. De  plus,  elles  ont  dù  remanier  quelques  portions  du 
terrain  tertiaire  pour  les  mélanger  avec  les  terrains  erratiques, 
et  elles  ont  occasionné  le  triage  et  la  stratification  partiels 
des  transports  glaciaires.  C'est  seulement  à  ces  résultats 
limités  qu'il  faut  restreindre  l'influence  diluvienne  à  cette 
époque. 

Pour  nous,  reprenant  ces  études,  afin  de  mieux  assurer 
notre  conviction,  nous  avons  parcouru  une  partie  du  Valais , 
le  pays  de  Gex,  le  Salève,  la  vallée  de  l'Arve,  les  moraines 
anciennes  du  Credo,  du  Vuache,  des  environs  de  Chambéry, 
les  glaciers  de  l'Oisans,  nous  avons  observe  le  grand  cirque  de 
Belley,  les  plateaux  et  les  sommets  de  la  partie  méridionale 
du  Bugey,  les  collines  d'Ambérieux,  de  Lagnieux  et  celle  de 
Seillon,  près  Bourg;  puis,  lorsque  nous  avons  revu  les  ter- 
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rains  de  la  Croix-Rousse,  de  Fourrière,  les  tranchées  du  che- 
min de  fer  de  Sathonay,  aucune  hésitation  ne  nous  a  plus  été 
possible,  et  notre  opinion  s'est  changée  en  conviction  pro- 
fonde. L'aspect  du  terrain  était  le  même,  la  disposition  des 
éléments  paraissait  semblable,  l'analogie  des  caractères  et  des 
accidents  semblait  évidente  ;  le  sol  sur  lequel  nous  marchions 
était  donc  une  ancienne  moraine  avec  sa  boue ,  ses  blocs 
énormes  à  peine  arrondis,  ses  cailloux  striés,  et  tous  ces  frag- 
ments épars  aux  pieds  du  Mont-d'Or,  présentaient  une  magni- 
fique collection  des  roches  du  Jura  et  des  Alpes. 

Les  cailloux  de  la  mollasse ,  il  est  vrai,  provenaient  déjà 
d'une  origine  identique ,  mais  le  mode  de  transport,  la  ré- 
partition des  éléments  n'étaient  plus  les  mêmes.  Nous  ne 
pouvions  plus  chercher  la  cause  de  ces  phénomènes  dans 
l'action  de  courants  marins  ou  de  vagues  de  translation , 
qui,  après  avoir  arraché  des  Alpes  des  fragments  brisés  par 
les  secousses  terrestres  ou  toute  autre  cause,  les  auraient 
roulés  jusque  vers  nos  montagnes  pour  les  déposer,  selon  les 
lois  de  la  pesanteur,  en  couches  régulières,  après  les  avoir  usés 
et  polis  par  le  frottement. 

Nous  étions  en  face  du  résultat  de  causes  géologiques  dif- 
férentes, et  pour  trouver  les  analogies  de  celte  formation  et 
comprendre  son  mode  de  transport,  nous  pensions,  malgré 
nous,  presque  invinciblement,  aux  fonctions  des  grands  gla- 
ciers actuels,  aux  terrains  qu'ils  charrient  et  poussent  devant 
eux,  ou  qu'ils  abandonnent  après  leur  retraite. 

La  théorie  glaciaire  compte  de  nombreux  et  habiles  parti- 
sans ;  elle  nous  parait  expliquer,  d'une  manière  satisfaisante 
et  conforme  aux  lois  de  la  nature,  la  formation  de  nos  plus  an- 
ciens terrains  quaternaires;  pourtant  d'illustres  géologues, 
effrayés  par  l'énorme  amplitude  de  ce  phénomène,  lui  assi- 
gnent encore  d'étroites  limites  et  ne  veulent  pas  admettre 
l'extension  des  glaciers  au-delà  des  vallées  de  la  Suisse,  ou 
peut-être  de  celles  du  Jura 

Alors,  comment  expliquer  la  présence  du  terrain  erratique 
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à  de  grandes  distances  de  ces  centres  de  dispersion  dans  la 
plaine  du  Dauphiné,  sur  le  plateau  de  la  Bresse  ou  les  collines 
lyonnaises?  De  toutes  les  hypothèses  proposées  pour  résoudre 
ce  problème,  en  dehors  de  la  théorie  précédemment  indiquée, 
une  seule  est  restée  debout,  une  seule  trouve  encore  des  dé- 
fenseurs, c'est  celle  du  transport  par  des  torrents  boueux. 

En  1841,  au  congrès  scientifique  de  Lyon  (1),  M.  Lortet  a 
donné,  au  sujet  de  la  disposition  des  blocs  erratiques,  une 
explicationdéduitedeselîetsque  présentent  lestuints  sauvages, 
ou  torrents  boueux  des  Alpes.  Dans  leurs  mouvements,  ils 
font  surgir  à  la  surface  des  blocs  qui  étaient  confondus  dans 
leur  intérieur  avec  les  mêmes  cailloux,  les  sables  et  les  argiles. 
M.  Fournet  (2)  qui  a  également  observé  ces  phénomènes , 
ajoute  que  cet  effet,  si  palpable  sur  les  talus  d'entraînement, 
se  remarque  même  sur  les  routes,  quand  elles  ont  été  mal  con- 
fectionnées, chargées  de  pierrailles  entremêlées  de  gros  mor- 
ceaux, et  que,  par  analogie,  on  peut  expliquer  ainsi  la  dis- 
position des  blocs  volumineux  au  milieu  et  à  la  surface  des 
torrents  diluviens. 

Cette  explication  serait  admissible  pour  des  formations  très- 
limitées,  mais  non  pas  pour  des  terrains  occupant  une  surface 
immense. 

Du  reste,  si  l'on  est  épouvanté  de  rénorme  extension 
des  glaciers,  pourquoi  ne  le  serait-on  pas  d'avantage  par  la 
supposition  de  ce  torrent  boueux  dont  la  section  transver- 
sale s'étendant  depuis  Bourg  jusqu'à  Saint-Marcelin ,  serait 
égale  à  sa  longueur?  Comment  peut-on  accepter  l'existence 
d'une  masse  de  boue  en  mouvement  qui  aurait  pu  mainte- 
nir à  sa  surface  des  blocs  énormes  (36  m.  c,  chemin  de  fer 
de  la  Croix-Rousse),  jusqu'à  une  distance  de  plusieurs 
dixaines  de  kilomètres  de  leur  point  de  départ,  et  qui  aurait 
brusquement  abandonné  tout  ce  dépôt  sous  forme  de  colline, 

(1)  Revue  du  Lyonnais. 

(2)  Ann.  de  In  Soc.  dCtujr.  de  Lyon,  1800,  page  297. 


Digitized  by  Google 


365 

suivant  une  ligne  courbe  dont  le  centre  serait  placé  à  Test  du 
cirque  de  Belley  ?  Nous  ne  pouvons  le  comprendre! 

De  plus,  si  ces  torrents  boueux  sont  venus  directement  des 
Alpes,  comment  n'ont-ils  pas  comblé  les  lacs  de  la  Suisse  et  de 
la  Savoie,  les  lacs  de  Genève  et  du  Bourget,  qui  étaient  déjà 
creusés  avant  la  formation  du  terrain  erratique  (1)  et  qui, 
pendant  son  transport,  auraient  été  comblés  par  d'énormes 
culots  de  glace,  si  l'on  admet  une  période  de  refroidissement? 
Si  leurs  points  de  départ  se  trouvaient  en  dehors  des  chaînes 
alpestre  et  jurassique,  il  serait  difficile  d'en  fixer  la  position 
sans  détruire  la  simplicité  de  ce  grandiose  phénomène.  Ce 
seraient  donc  les  glaciers  de  la  Suisse  et  du  Jura,  qui  leur 
auraient  fourni  tous  leurs  éléments;  mais,  dans  cette  hy- 
pothèse, on  serait  forcé  d'admetlre  que  deux  modes  de  trans- 
port différents  auraient  pu  produire  des  résultats  identiques  ; 
car,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  l'inspection  attentive  du  sol  ne 
laisse  apercevoir  aucune  différence  entre  les  terrains  errati- 
ques de  Sathonay,  de  Bourg,  du  Bugey  et  ceux  des  vallées  de 
la  Suisse. 

Les  masses  d'eau  nécessaires  pour  mettre  en  mouvement 
ces  énormes  amas  de  boue,  de  blocs,  de  fragments  de  toute 
grosseur,  d'où  les  fera-t-on  venir?  de  débâcle  de  lacs  très- 
élevés  ou  de  fonte  de  glaciers;  ou  bien  versera-t-on  la  mer  sur 
les  sommets  du  Mont-Blanc,  du  Mont-Rose  ?  11  deviendrait  alors 
bien  difficile  de  dire  pourquoi  ces  eaux  n'ont  pas  opéré  de 
triage  au  milieu  de  ces  éléments  confus,  tout  en  usant,  en 
polissant  ces  débris  anguleux  couverts  de  stries? 

Enfin,  si  vraiment  le  terrain  erratique  est  le  produit  du  trans- 
port d'un  torrent  boueux  qui  n'a  pu  opérer  aucune  stratifica- 
tion, comment  ce  même  torrent  a-t-il  laissé,  sur  son  parcours, 
à  chaque  traînée  de  rochers,  une  place  déterminée  et  symé- 

(  l)  Sur  l'origine  dei  twt  Alpiru,  lettre  adressée  a  Sir  Hwleikk  Murchuon  parM.  A. 

Favre. 
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trique,  en  relation  avec  leurs  points  d'origine,  ainsi  que  l'ont 
démontré  M.  Guyot  (1)  et  M.  E.  Benoit  (2)? 

La  solution  de  ces  problèmes  nous  semble  impossible,  et 
nous  dirons  avec  M.  d'Archiac  résumant  le  deuxième  mé- 
moire de  M.  de  Charpentier  (3)  : 

«  Il  n'y  a  pas,  en  réalité,  une  seule  hypothèse  basée  sur  les 
«  courants  d'eau,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  cause  de  ceux-ci, 
u  qui  puisse  expliquer  le  phénomène  erratique.  La  débâcle  de 
«  Bagnes  (4),  si  souvent  citée  en  faveur  des  courants,  prouve, 
«  au  contraire,  qu'une  masse  d'eau  en  mouvement,  dépose 
«  ses  gros  matériaux,  aussitôt  que  son  cours  s'élargit,  et  rien 
«.  de  semblable  ne  s'observe  dans  la  formation  erratique  de  la 
«  Suisse.  De  plus,  quelle  qu'ait  été  la  vitesse  du  courant,  les 
«  fragments  qu'il  charriait  se  seraient  toujours  déposés  dans 
«  un  certain  ordre  par  rapport  à  leur  volume,  à  leur  densité, 
«  les  plus  gros  s'arrétant  le  plus  près  du  point  de  départ  et  les 
a  moindres  vers  la  limite  extrême  du  dépôt. 

«  On  a  estimé  à  175  pieds  (de  la  Linth),  ou  345  pieds  (de 
«  Buch)  par  seconde  la  vitesse  du  courant  qui  aurait  charrié 
«  les  blocs,  et  cependant  le  choc  de  pareilles  masses,  mues 
«  avec  une  semblable  vitesse,  n'a  laissé  aucune  trace  contre 
«  les  roches  du  Jura  !  M.  Studer  (5)  pense  que  cette  vitesse 
«  est  d'ailleurs  incompatible  avec  la  consistance  épaisse  et 
«  boueuse  que  l'on  suppose  à  ces  courants  pour  qu'ils  aient 

(1)  Bull,  de  la  Suc.  des  Sciai,  nat.  de  Neufchâtel,  1842-47. 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  t.  XX,  p.  321  et  suivantes. 

(3)  Uitt.  des  progrès  de  la  Géol.,  t.  IL,  Impartie,  p.  233. 

(4)  L«  lac  de  Giétroz,  dans  la  vallée  de  Bagnes,  a  fait  connaître  l'effet  que  peut  produire 
l'écoulement  soudain  d'une  grande  masse  d'eau  au  moment  de  la  rupture  de  sa  barrière 
de  glace;  [le  16  juin,  1810),  il  avait  trois  quarts  de  lieue  de  longueur  et  plus  de  200  pieds 
de  profondeur  devant  la  barre.  Feu  Eschervon  der  Linth  estime  le  volume  d'eau  de  ce  lac  à 
600,000  toises  cubes  de  100  pieds  chacune.  Cette  masse  d'eau  se  vida  en  20  minutes.  A 
l'exception  du  point  voisin  de  la  rupture,  le  fond  du  lac  n'avait  éprouvé  aucune  dégrada- 
tion. Essais  sur  les  glaciers,  etc.,  par  M.  de  Charpentier,  p.  208. 

ffS)  Monographie  de  la  Mollasse,  p.  200. 
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«  pu  transporter  des  blocs  de  granits,  et  l'auteur  ajoute  que 
«  c'est  une  erreur  de  croire  que  les  gros  blocs  peuvent  se 
«  maintenir  sur  des  courants  boueux  et  flotter  en  quelque 
«  sorte  à  la  surface.  Il  y  a  là  une  illusion  qui  résulte  de  ce 
«  que  ces  blocs  sont  supportés  par  d'autres  débris  sur  lesquels 
«  ils  sont  poussés  et  s'avancent  comme  sur  des  rouleaux  -,  àè% 
«  que  cet  appui  manque,  ils  tombent  et  s'enfoncent.  » 

Nous  allons  clore  cette  discussion  ;  car,  ainsi  que  i'a  dit  sir 
Charles  Lyell(l): 

«  II  est  inutile  d'aller,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  dis- 
«  cuter  celte  hypothèse  d'une  grande  inondation  ou  de  l'in- 
«  vasion  soudaine  d'une  énorme  quantité  d'eau  chargée  de 
«  de  boue  et  de  pierres  qui  serait  descendue  des  hauteurs  cen- 
«  traies,  comme  d'un  réservoir,  pour  se  répandre  sur  les  terres 
a  adjacentes.  Car,  c'est  maintenant  un  fait  bien  admis  que  , 
»  même  si  l'on  accordait  l'invasion  du  courant  diluvien  in- 
«  venté  pour  les  besoins  de  la  cause  et  sans  aucune  analogie 
«  connue  dans  Tordre  des  phénomènes  ordinaires  de  la  nature, 
«  on  ne  pourrait  s'en  servir  pour  venir  expliquer  l'uniformité, 
«  le  parallélisme,  la  persistance  et  la  direction  rectiligne  des 
«  sillons,  dits  glaciaires,  ainsi  que  tous  les  phénomènes  de  la 
«  formation  erratique.  » 

Il  y  a  donc  eu,  en  Europe,  au  commencement  de  la  pé- 
riode quaternaire,  un  abaissement  de  température  assez  con- 
sidérable qui  a  occasionné  une  énorme  accumulation  de  neige 
et  de  glaces  au  sommet  de  tous  les  centres  montagneux, 
et  sur  les  plaines  qui  s'étendent  à  leurs  pieds.  «  Pourtant, 
«  dit  M.  E.  Benoit  (2),  l'extension  de  tous  les  glaciers,  telle 
«  que  nous  pouvons  l'apprécier  et  même  l'exagérer,  n'aurait 
«  pas  absorbé  une  quantité  d'eau  équivalant  à  un  abaisse  - 
«  ment  d'un  millimètre  du  niveau  des  mers.  Or,  en  y  met- 
«  tant  le  temps,  il  n'est  pas  absurde  de  supposer  que,  dans 

f\  )  Anrirnnelc  de  l'homme  p.  H\ . 
2)  Bull.  de  la  Soc.  géul.  2'  série,  t.  XX,  p.  322. 
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«  des  conditions  climatériques  particulières  et  transitoires, 
«  les  agents  atmosphériques  ont  pu  accomplir,  sur  quelques 
«  points  très-restreints  de  la  surface  du  globe,  une  accumu- 
le lation  de  glaces  suffisante  pour  combler  les  dépressions 
«  jusqu'à  une  certaine  hauteur,  et  laisser  aux  couches  sa- 
it perficielles  de  ces  masses  congelées  cette  plasticité  fluante 
«  qui  aurait  fonctionné  d'une  manière  si  grandiose  et  par- 
ce tout  si  conforme  aux  lois  qui  régissent  l'allure  des  gla- 
«  ciers  actuels.  Quant  à  l'époque  de  grand  froid  dont  on  a 
«  parlé,  il  est  inutile  de  l'admettre.  De  nombreuses  considé- 
«  rations,  tirées  de  la  paléontologie  des  animaux  et  des  vê- 
te gétaux  terrestres,  portent  à  penser  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'in- 
«  terruption  dans  les  conditions  cosmiques,  mais  seulement 
«  un  abaissement  passager  des  divers  niveaux  des  lignes 
«  isothermes,  cet  abaissement  ayant  été  plus  prononcé  dans 
«  dans  les  zones  supérieures  que  dans  celles  rapprochées  de 
«  la  surface  terrestre,  où  la  chaleur  solaire  a  eu  sans  intér- 
êt ruption  la  même  action,  sauf,  bien  entendu,  les  influences 
«  dues  au  voisinage  des  glaciers.  La  cause  de  cet  abaisse- 
«  ment  des  lignes  isothermes,  ou  du  rétrécissement  des  zones 
«  thermales  atmosphériques  est  encore  inconnue,  mais  il  ne 
«  faut  pas  la  chercher  dans  quelques  perturbations  des  lois 
«  de  la  nature.  » 

Pour  arriver  à  l'explication  de  ce  changement  de  climat, 
on  pourrait  simplement  recourir  à  des  oscillations  du  sol  (1),  à 
des  mouvements  d'exhaussement  et  d'abaissement  d'une  par- 
tie de  la  surface  terrestre,  phénomènes  qui  n'auraient  rien  d'ef- 
frayant ni  d'étrange  pour  toutes  les  personnes  qui  se  sont  adon- 
nées aux  études  géologiques,  —  phénomènes  dont  l'homme 
est  encore,  de  nos  jours,  le  témoin.  Les  premiers  géologues 
qui  voulurent  donner  une  explication  plausible  de  l'extension 
des  glaciers,  MM.  Agassiz  et  de  Charpentier  supposèrent  de 
suite  un  exhaussement  des  Alpes,  exhaussement  qui,  sans 

(1)  Hébert.  Revue  de$  Cour»  teientifiquet,  i86îi-l866.  N»  29. 
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doute,  a  pu  se  produire  et  avoir  assez  d'influence  pour  moti- 
ver toute  la  série  de  faits  dont  nous  venons  de  parler.  Effec- 
tivement, d'après  les  calculs  de  M.  C.  Martins(l),  la  tempéra- 
ture moyenne  de  Genève  étant  de  9°,5,  il  ne  faudrait  qu'un 
refroidissement  de  4°  pour  que  les  glaciers  s'étendissent  dans 
les  plaines  de  la  Suisse;  et  certes,  on  peut  supposer  une  os- 
cillation du  sol  capable  d'ammencr  cette  modification  clirna- 
térique.  Mais  à  moins  de  supposer  des  surélévations  analo- 
gues dans  tous  les  centres  montagneux  du  nord  de  l'Europe, 
ce  qui  semblerait  peu  admissible,  cette  explication  serait 
tout-à-fait  locale,  et  insuffisante  au  point  de  vue  général. 
Nous  allons  en  indiquer  d'autres  dont  l'influence  aurait  pu 
être  moins  restreinte.  M.  Ilopkins,  dans  son  remarquable 
Essai  sur  les  causes  des  anciens  changements  des  climats  ("2% 
a  essayé  de  calculer  de  combien  s'abaisserait  la  température 
moyenne  annuelle  de  l'Europe,  si  le  Gulfstream  venait  à 
prendre  une  nouvelle  direction,  et  il  a  évalué  cette  différence 
à  6°  ou  7°  Fahrenheit,  soit  en  centigrades,  3°,33  ou  3'\88.  Il 
suppose  également  que  si,  en  même  temps,  une  partie  con- 
sidérable de  l'Europe  septentrionale  et  centrale  était  submer- 
gée, de  façon  qu'un  courant  froid,  issu  des  mers  polaires, 
vint  à  la  balayer,  un  second  refroidissement  de  3°  ou  1°  s'a- 
jouterait au  premier. 

Desimpies  mouvements  de  bascule  de  la  croûte  terrestre 
seraient  capables  de  produire  ces  différents  effets,  et  l'on  ar- 
riverait ainsi  à  l'abaissement  de  température  indiqué  par 
M.  C.  Martins,  et  même  on  le  dépasserait. 

«  Il  y  a  encore,  dit  sir  Ch.  Lyell  (3)  une  autre  cause  pro- 
«  bable  de  la  diminution  de  chaleur  atmosphérique  dans  l'Eu- 
«  rope  méridionale  durant  la  période  glaciaire  ;  je  veux  parler 
«  de  la  submersion  du  grand  désert  de  Sahara  sous  les  eaux 
<(  d'une  mer  post-pliocène.  C'est  de  la  surface  brûlante  de 

(1)  Revue  det  Hrnr  mondes,  I"  mars.  1*17. 

(2)  Geologiad  quaterly  Journal,  18ÎJ2,  v»l.  VIII.  |>. 'JO. 
'3;  Ancienneté  de  l'homme,  |>.  I{S!>. 
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«  cette  vaste  étendue  de  sable  que  souffle  maintenant,  chaque 
«  année,  pendant  plusieurs  semaines,  le  siroco  qui  vient 
«  Tondre  la  neige  des  Apennins  et  limiter  les  empiétements 
«  des  glaciers  des  Alpes.  » 

Dans  cette  dernière  chaine  de  montagnes,  ce  vent,  connu 
sous  le  nom  de  fuhnf  produit  à  chaque  printemps  des  effets 
redoutables;  il  détache  des  avalanches,  occasionne  des  inon- 
dations, et  c'est  toujours  sa  chaude  influence  qui  fait  fondre 
les  premières  neiges  et  reculer  leurs  limites. 

Du  reste,  en  comparant  les  températures  moyennes  de 
l'hiver  de  1864  et  celles  de  l'hiver  de  1866,  nous  pouvons 
comprendre  quels  peuvent  être,  aux  environs  de  notre  ville, 
les  effets  climatériques  résultant  d'un  simple  changement  ap- 
porté dans  la  direction  des  vents. 

Ces  phénomènes  glaciaires,  ne  dépendant  que  d'une  mo- 
dification des  lignes  isothermes,  se  sont  produits  à  plusieurs 
époques  géologiques  depuis  les  périodes  les  plus  reculées  : 
M.  Marcou  en  cite  plusieurs  exemples  dans  son  Dyas  et 
Trias.  (l)Les  blocs  erratiques  de  la  rivière  Brahmini,  dans 
l'Inde,  étudiés  par  MM.  Blanford  et  Théobald,  ceux  du  Shrop- 
shire,  en  Angleterre,  signalés  par  le  professeur  Ramsay,  ceux 
des  environs  de  Berton  dans  le  Massachusset  appartiennent 
à  la  période  permienne  ou  au  trias.  On  en  a  observé  d'autres  à 
la  Superga  (Piémont)  et  au  Righi  (Suisse),  qui  dépendraient 
de  la  formation  miocène. 

Si  nous  avons  voulu  ainsi  développer  notre  opinion  au  lieu 
de  l'énoncer  simplement  ;  si  nous  avons  voulu  chercher  la 
confirmation  de  nos  idées  dans  les  théories  et  les  études  d'ob- 
servateurs reconnus  par  leur  habileté  et  leur  science,  c'est 
que  toujours,  dans  nos  courses  géologiques  et  dans  nos 
études,  nous  nous  sommes  trouvés  en  face  d'une  incré- 
dulité systématique  et  locale,  lorsque  nous  indiquions  la  pré- 
sence du  terrain  glaiciaire  dans  les  environs  de  Lyon,  à 

(1)  F«|e  46. 
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Fourvière,  à  Sathonay,  et  au  pied  du  Mont-d'Or.  La  plupart 
des  faits  que  nous  avons  cités  sont  connus  par  les  personnes 
qui  s'occupent  de  sciences  naturelles;  mais  ils  sont  isolément 
épars  dans  une  foule  de  recueils,  et  nous  nous  sommes  appli- 
qués à  les  résumer,  à  les  grouper  pour  leur  donner  n\us 
de  force,  afin  de  mieux  appuyer  la  théorie  que  nous  avons 
adoptée  à  l'égard  de  cette  remarquable  série  de  phénomènes. 

En  formulant  ainsi  notre  manière  de  voir,  nous  ne  préten- 
dons pas  imposer  notre  opinion  :  malheureusement,  on  ne 
peut  qu'entrevoir  la  solution  du  problème,  bien  des  voiles  dé- 
robent encore  la  vérité  à  nos  regards  impatients.  Il  faut  donc 
que  tous  les  travailleurs  se  mettent  à  l'œuvre;  il  faut  que  les 
observations  se  fassent,  que  les  systèmes  se  développent,  que 
les  théories  se  discutent.  Chaque  effort  sera  récompensé;  peu 
à  peu  les  ombres  se  dissiperont,  puis  la  lumière  se  fera  ! 

Maintenant,  après  avoir  développé  ces  considérations  gé- 
nérales, nous  allons  passera  l'étude  spéciale  de  notre  terrain 
erratique  proprement  dit,  renvoyant  à  un  autre  chapitre  la 
description  du  second  membre  de  celte  formation,  du  limon 
post-glaciaire  ou  lehm. 

Stratigraphie,  puissance.  —  Le  terrain  erratique  repose, 
en  concordance  directe,  sur  les  couches  supérieures  de  la 
mollasse  ou  du  pliocène  avec  lesquelles  il  se  lie  souvent 
par  des  mélanges  résultant  de  l'action  des  eaux  glaciaires  qui 
ont  remanié  l'ancien  sol. 

L'ensemble  n'offre  généralement  qu'un  amas  confus  de 
fragments  de  roches  de  toutes  grosseurs,  réunis  par  une  terre 
argilo-marneuse, jaunâtre, provenant  de  l'usure  et  du  frottement 
des  débris  qui  composent  toute  la  masse.  Pourtant ,  de  loin  en 
loin,  sur  des  espaces  limités,  on  découvre  des  bancs  de  gra- 
vier assez  bien  stratifiés  ;  celte  stratification  est  le  produit  des 
eaux  glaciaires. 

Quelquefois,  ces  couches  de  marne  et  de  sable  semblent 
avoir  été  froissées  par  des  pressions  latérales,  el  affectent  îles 
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formes  semblables  à  celles  que  sir  Ch.  Lyell  a  décrites  dans 
les  dépôts  glaciaires  du  Norfolk  (1).  Nous  avons  étudié  ces 
arrangements  sur  les  talus  du  chemin  de  fer  de  la  Croix- 
Rousse  à  Sathonay;  ils  paraissaient  assez  restreints,  mais 
certainement  des  sections  plus  importantes  de  terrains  en 
offriraient  d'un  développement  plus  considérable. 

L'épaisseur  de  ce  terrain  est  très-variable.  Les  eaux  sau- 
vages ont  dù  sans  doute  le  raviner  sur  le  plateau  de  Sa- 
thonay; mais  aussi,  il  faut  bien  admettre  qu'il  n'a  pas  été  dé- 
posé uniformément,  et  que,  dès  l'époque  de  sa  formation,  il 
présentait  une  surface  accidentée,  tantôt  creusée  par  les  eaux 
du  glacier,  tantôt  bosselée  par  les  moraines.  La  puissance 
moyenne  semble  être  de  4  à  6  mètres;  mais  elle  doit  parfois 
s'élèvera  plus  de  10  mètres  près  de  certaines  buttes  errati- 
ques. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Les  carac- 
tères physiques  les  plus  remarquables  de  ces  terrains  sont  la 
conservation  des  arêtes  et  des  angles  des  blocs,  ainsi  que  le 
creusement  des  stries  sur  les  cailloux  capables  de  les  recevoir. 
Ces  stries  ont  une  très-grande  importance  pour  la  détermina- 
tion de  l'origine  des  terrains  de  transport  ;  elles  sont  mainte- 
nant la  marque  distinclive  des  formations  glaciaires. 

On  a  voulu,  en  effet,  assigner  à  ces  stries  et  à  ces  rainures, 
plusieurs  causes  ;  mais  en  définitive  elles  sont,  pour  ainsi 
dire,  toutes  produites  par  la  pression  et  le  frottement  des 
glaciers  sur  les  débris  qui  forment  leurs  moraines.  Nous  ne 
nions  pas  qu'accidentellement  ces  stries  paraissent  résulter 
d'autres  phénomènes,  seulement  nous  ajoutons  que  ce  ca- 
ractère ne  s'observe  que  sur  des  espaces  très  limités  ;  ainsi, 
dans  un  torrent  boueux,  à  la  suite  d'une  débâcle,  et  près  du 
point  de  départ,  le  frottement  des  blocs  et  des  fragments  de 
rochers  les  uns  contre  les  autres  pourra  produire  des  raies, 
des  stries,  des  cannelures.  De  même,  sur  les  lèvres  d'une 

(1)  Ancienneté  de  l'homme,  p.  2"2tf,  elc. 
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faille,  après  une  oscillation  géologique,  les  débris  de  la  frac- 
ture peuvent  garder  les  traces  de  certaines  rainures.  On 
pourra  peut-être  invoquer,  en  outre,  d'autres  causes;  mais  ce 
seront  toujours  des  faits  partiels,  isolés,  et  il  y  a  loin  de  ces 
accidents  à  ce  phénomène  si  vaste,  si  général,  que  nous  re- 
marquons dans  nos  terrains  quaternaires,  depuis  Bourg  jus- 
qu'à Saint-Marcellin,  et  depuis  Lyon  jusqu'aux  glaciers  des 
Alpes,  qui  impriment  actuellement  encore  le  même  caractère 
aux  cailloux  de  leurs  moraines. 

Sous  le  rapport  minéralogique  et  pétrographique,  le  terrain 
erratique  de  la  base  du  Mont-d'Or  n'offre  aucune  particularité 
qui  lui  soit  propre.  C'est  une  collection  pour  ainsi  dire  com- 
plète des  minéraux  et  des  roches  des  Alpes  et  du  Jura. 

Nous  empruntons  à  la  Minéralogie  et  Pétralogie  de  M.  Drian 
(1)  la  nomenclature  des  principaux  échantillons  recueillis 
parmi  les  cailloux  du  diluvium,  déterminés  par  cet  ingénieur 
et  par  M.  Fournet,  et  nous  y  ajouterons  encore  quelques 
noms  d'espèces. 

Quartz  hyalin  roulé,  provenant  de  l'arrondissement  des 
cristaux  de  quartz  des  Alpes.  On  le  recherche  sous  le  nom  de 
caillou  du  Rhône  pour  le  tailler  comme  pierre  fine. 

Quartz  hyalin  laiteux,  seul  ou  mélangé  de  spath  calcaire 
ou  spath  brunissant,  avec  nids  de  blende  ;  avec  des  veines 
d'épidote ,  des  lamelles  de  mica,  de  talc,  etc. 

Quartz  Lydien  ou  Pierre  de  touche. 

Quartz  opaque,  calcédonieux,  d'une  couleur  jaune. 

Calcédoines  mamelonnées,  géodiques,  provenant  des  car- 
rières du  Jura. 

Jaspes  d'un  rouge  plus  ou  moins  brun,  violàtre,  jaune,  etc. 
Granités  à  grains  moyens  ou  à  structure  porphyroïde. 
Protogine,  plusieurs  variétés. 
Poches  granit  oui  es  des  Alpes,  à  grains  lins. 
Schistes  micacés,  les  uns  très-micacés,  les  autres  très- 
quartzeux. 


(I)  pafdOO,  110,  III.  11*. 
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Gneiss,  diverses  variétés. 

Rochcsmèlamorphiques,  chloriteuses  et  feldspathiques,  avec 
épidote  ou  sniaragdile. 

Epidote,  soit  seule,  soit  mélangée  avec  du  feldspath. 
Diorite  à  grands  cristaux. 
Diorite  orbiculaire. 
Diorite  à  petits  grains. 
Diorite  veinée. 

Amphibolile  scliistoïde  avec  bandes  grenatiques. 
Amphibolile  scliistoïde  avec  bandes  d'épidote. 
Schistes  verts  avec  liions  quartzeux. 
Schistes  argileux. 

Schistes  argileux  à  feuillets  contournés,  traversés  par  des 
veines  de  quartz. 
Serpentines  diverses. 
Boches  soyentinctises  confuses. 
Roches  diallagiques. 

Roches  feldspathiques  ou  talqueuses,  analogues  à  celles  de 
Trient  et  de  Pisse  vache. 
Eupholidcs  diverses. 

Roches  métamorphiques  difficiles  à  déterminer. 
Fer  oligiste  dans  du  quartz. 

Conglomérat  alpin  avec  débris  de  roches  métamorphiques. 
Conglomérat  analogue  à  celui  du  système  anlhracifère  de 
Moutiers  en  Tarentaise. 

Grès  anlhracifère  des  Alpes. 
Grès  verdi  des  Alpes. 

Grès  siliceux  durci  ou  quarlzite.  Ces  quartzites  forment  la 
masse  essentielle  du  diluvium  cl  se  trouvent  partout. 

Calcaire  noir  ,  carburé  des  Alpes  ,  souvent  très-siliceux. 

Calcaire  noir,  grenu,  avec  ou  sans  fossiles. 

Calcaire  gris,  cristallin,  des  Alpes. 

Calcaire,  blanc,  sacharroïde,  des  Alpes. 

Calcaire  gris,  compacte,  probablement  d'un  étage  analogue 
à  celui  de  la  Porte-de-Fiancc. 
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Calschiste  des  Alpes. 

Calcaire  liasien,  contenant  parfois  beaucoup  de  gryphées 
arquées. 

Calcaire  jurassique  avec  ammonites. 
Calcaire  à  nérinées. 

Calcaire  jurassique  compacte,  blanc,  jaunâtre. 
Calcaire  lithographique  du  Bugey. 
Calcaire  néocomien  du  Jura  et  du  Dauphiné. 
Mollasse  de  la  Suisse  avec  fossiles. 

Caractères  paléontologiques.  —  Ce  sont  des  déductions 
tirées  des  caractères  physiques  de  ce  terrain,  qui  ont  servi 
à  le  classer  ;  car,  jusqu'à  présent,  on  n'a  trouvé  dans  cette 
formation  aucun  fossile,  aucun  débris  organique. 

Applications  à  l'agriculture  et  à  l'industrie.  —  Au  pied 
du  Mont-d'Or,  le  terrain  erratique  est  presque  toujours  re- 
couvert par  une  épaisse  couche  de  lehm.  Il  est  donc  sans 
influence  marquée  sur  l'agriculture . 

En  Dauphiné,  ce  terrain  occupe  de  grandes  surfaces  près  de 
Chambéry,  de  la  Tour-du-Pin,  des  Avenières  et  de  Vienne  (1), 
et  constitue  un  sol  particulier  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
marc. 

Ce  sol,  impropre  à  beaucoup  de  cultures,  convient  très- 
bien  à  celle  de  la  vigne,  en  vertu  des  sels  alcalins  solubles 
qu'il  renferme  et  qui  proviennent  de  la  décomposition  des 
roches  feldspathiques  triturées. 

Ce  terrain  n'a  aucune  application  industrielle  générale  ; 
seulement,  dans  quelques  localités  éloignées  des  carrières  de 
calcaire,  on  utilise  les  blocs  erratiques  comme  matériaux  de 
construction  et  comme  pierres  à  chaux,  ainsi  qu'on  peut  l'ob- 
server à  Meximieux. 


1)  Dvtcripthn  tjcvlotfitiue  du  Dauphiné.  par  M.  Lory,  t.  ([[,  |».  07*2. 
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Extension  géographique.  —  Le  Mont-d'Or  lyonnais  se 
trouve  précisément  sur  les  limites  que  MM.  £.  Benoit  et  Lory 
ont  assignées  à  l'extension  des  anciens  glaciers,  et  juste  en 
face  du  grand  débouché  du  Rhône  et  du  Bas-Bugey.  Sans 
doute,  contre  son  flanc  oriental  s'était  déposée  une  grande 
moraine,  mais  il  n'en  reste  que  de  rares  débris.  Les  dénuda- 
tions  post-glaciaires,  ont  profondément  entamé  ce  terrain 
ainsi  que  la  mollasse,  et  ce  n'est  que  de  loin  en  loin  que  nous 
apercevons  des  blocs  erratiques.  Peut-être  sont- ils  sou- 
vent recouverts  par  le  lehm?  Nous  avons  vu  pourtant  de  ces 
blocs  au  Trèves-Paques  et  près  de  l'église,  à  Collonges.  Dans 
le  chemin  des  Grandes-Balmes,  entre  Saint-Rambert  et  La 
Chaux,  un  mur  de  soutènement  en  est  presque  exclusivement 
construit.  Ces  blocs  ont  en  moyenne  0,50  de  diamètre  ;  ils 
ont  dû  être  déposés  sur  le  gneiss  qui  fait  saillie  dans  cet 
endroit  et  qui  en  supporte  encore  dans  ses  dépressions  en 
face  de  ce  mur. 

Pour  étudier  le  terrain  erratique,  il  faut  franchir  la  vallée 
de  la  Saône,  au  delà  de  laquelle  on  le  voit  se  développer  sur 
tout  le  triangle  bressan.  Si,  dans  les  communes  de  Caluire, 
de  Sathonay,  de  Fontaines,  on  ne  le  distingue  pas  toujours  à 
nu,  sa  présence  du  moins  se  révèle  par  de  nombreux  blocs 
erratiques  de  toutes  grosseurs,  arrachés  du  sol  et  placés  le 
long  des  chemins  ou  aux  pieds  des  maisons. 

«  Les  dépôts  erratiques  avec  gros  blocs  alpins  sont  par- 
ti faitement  visibles,  dit  M.  E.  Benoit  (1),  sur  une  foule  de 
a  points,  dans  toute  la  partie  méridionale  de  la  Bresse,  depuis 
«  Lyonjusques  dans  tout  le  pourtour  du  marais  desEchets; 
«  le  camp  de  Sathonay  est  entre  deux  bourrelets  entièrement 
<(  formés  de  blocs  et  de  boue  glaciaire  et  la  chapelle  du  camp 
«  est  sur  le  plus  élevé.  Ces  bourrelets  se  multiplient  même 
»<  à  l'est  du  camp  avec  un  certain  parallélisme  qui  rappelle 


il)  Bail,  de  lu  Soc.  GYof.,  l!<57-3S,  p.  330. 
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«  l'arrangement  des  moraines.  »  Souvent  il  nous  est  arrive 
d'apprécier  la  justesse  de  cette  comparaison. 

Les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Salhonay  ont  largement 
découpé  cette  formation,  et  leurs  talus  sont  par  conséquent 
d'excellents  points  d'observation. 


DEUXIÈME  ZONE 


L  EHM. 


Synonymie. 

LOESS  DES  BORDS  DU  RIILN  ET  DU  BASSIN  ANGLO-PARISIEN. 

TERRAIN  NÊOCÈNE  SUPÉRIEUR  [p  >.r>:\  de  M.  Jourdan. 

ÉPOQUE  HIPPOPOTAMIENNE  ET  ÉLÉPHANTIENNE  (pars),  de  M.  Jourdan. 

DILUVIUM  {par».). 

LIMON  JAUNE  DE  LA  BRESSE. 

TERRE  A  PISÉ  DU  LYONNAIS. 

LIMON  POST-GLACIAIRE  de  M.  E.  Benoit. 

LIMON  HESBAYEN  de  M.  Duntont. 

TERRAIN  POST-PLIOCÈNE  [part.)  de  sir  C.  Lyell. 

Localités  typiques.  —  Chemin  de  fer  de  Sathonay.  —  La 
Roussilière. — Limonest. — Les  Balmes  de  Saint-Rambert,  etc. 

Considérations  générales.  —  Dans  le  précédent  chapitre 
nous  avons  admis  que  les  anciens  glaciers  de  l'époque  qua- 
ternaire s'étaient  épanouis  sur  une  grande  partie  des  plaines 
du  Dauphiné  et  de  la  Bresse,  poussant  devant  eux  et  charriant 
des  masses  énormes  de  débris  de  roches  de  toute  grosseur 
jusques  vers  Lyon  et  le  Mont-d'Or. 

On  ne  peut  savoir  ce  que  dura  cet  état  de  choses,  mais  à 
une  époque  indéterminée,  à  la  suite  d'un  affaissement  du  sol 
ou  de  tout  autre  phénomène  naturel  capable  de  modifier  le 
climat  de  notre  pays,  ces  puissants  massifs  de  glace  fondi- 
rent et  reculèrent  peu  à  peu  jusqu'au  sommet  des  vallées 
alpines,  laissant  devant  elles  les  amoncellements  de  leurs 
moraines.  Ces  glaces,  en  se  fondant,  se  transformèrent  en  des 
masses  d'eau  considérables  qui  inondèrent  toute  la  contrée. 
Ces  eaux  n'étaient  pas  limpides;  elles  tenaient  en  suspension, 
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au  milieu  d'elles,  les  résidus  du  lessivage  d'une  partie  des 
moraines  et  des  glaciers  eux-mêmes,  ainsi  que  de  toutes  les 
collines  et  montagnes  environnantes. 

«  L'état  actuel  des  terrains  superficiels,  dit  M.  E.  Benoit  (1), 
«  nous  force  encore  à  admettre  que  l'ablation  des  glaces  s'est 
«  faite  sans  débâcle,  mais  seulement  avec  une  crue  d'eau  qui 
«  a  opéré  avec  calme  une  lévigation  de  toutes  les  surfaces,  et 
«  déposé  le  limon  post-glaciaire  dans  les  grandes  vallées  seu- 
le lement  et  jusqu'à  un  niveau  relativement  faible.  La  cause 
«  des  glaciers  continuant  à  s'affaiblir,  et  le  niveau  de  la  zone 
»  glaciale  atmosphérique  se  relevant  progressivement,  il  s'est 
«  produit,  soit  une  fusion  nécessairement  lente  des  glaces, 
«  soit  des  pluies  encore  abondantes  au  lieu  de  neiges,  et  par 
<(  suite  un  entraînement  sur  les  pentes  et  les  plateaux  des 
«  matériaux  fins  des  surfaces  montagneuses  qui  ont  ainsi 
»  fourni  leur  contingent  au  limon  post-glaciaire.  C'est,  en 
«  effet,  seulement  dans  cet  ordre  d'idées  qu'on  trouve  l'expli- 
«  cation  rationnelle  des  variations  incessantes  de  la  nature 
«  minéralogique  du  limon  superficiel  selon  les  lieux  et  les 
«  conditions  de  son  dépôt.  » 

Pendant  cette  fonte  des  glaciers,  les  eaux  durent  s'élever  à 
une  assez  grande  hauteur.  Alors,  pourquoi  ne  se  sont-elles 
pns  précipitées  avec  violence,  suivant  la  pente  naturelle  du 
sol,  soit  du  côté  de  la  mer  du  Nord,  soit  du  côté  de  la  Médi- 
terranée, emportant  avec  elles  tous  les  sédiments? 

Peut-être,  pour  répondre  à  cette  question,  faudrait-il  ad- 
mettre l'existence  de  barrages  momentanés  dans  les  dé- 
filés inférieurs  de  la  vallée  du  Rhône,  ou  bien  dire  avec  sir 
C.  Lyell  (2)  que  les  Alpes  et  toutes  leurs  dépendances  con- 
tinuèrent à  s'abaisser  sans  permettre  pourtant  à  la  mer  d'en- 
vahir de  nouveau  le  continent,  de  telle  sorte  que  le  relief 
de  notre  terrain,  avec  sa  double  pente  au  nord  et  au  midi,  ne 

(lj  Bull,  delà  Soc.  géol.  de  France,  t.  XX,  p.  339. 
•2;  Aneiennelë  de  l'homme,  p.  3SO. 
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s'est  produit  qu'à  la  suite  d'une  oscillation  postérieure  à  l'é- 
coulement de  cette  immense  nappe  d'eau  douce  et  limoneuse, 
et  que  ce  fut  pendant  ce  dernier  soulèvement  que  nos  vallées 
achevèrent  de  se  creuser,  et  qu'une  partie  du  lehra  déposé  fut 
de  nouveau  remaniée  et  entraînée  vers  la  mer. 

Souvent  on  confond  avec  le  lehm  ancien,  ou  lehm  propre- 
ment dit,  une  sorte  de  terre  qui  lui  ressemble  au  point  de  vue 
physique  et  minéralogique ,  mais  qui,  provenant  de  la  décom- 
position journalière  de  toutes  les  roches  calcaires,  s'en  distin- 
gue totalement  sous  le  rapport  de  la  chronologie  géologique. 

Pour  nous,  cette  formation  rentre  dans  la  classe  des  terres 
végétales,  et  nous  l'étudierons  sous  ce  titre. 

Telles  sont  les  opinions  que  nous  avons  admises  sur  l'ori- 
gine du  lehm  et  son  mode  de  sédimentation.  La  formation  de 
ce  terrain  n'est  que  la  conséquence  du  grand  phénomène  gla- 
ciaire dont  nous  avons  cherché  à  prouver  l'existence,  en  nous 
basant  sur  les  études  d'une  foule  de  savants  géologues.  Après 
ce  simple  exposé  de  nos  doctrines,  nous  allons  passera  l'exa- 
men des  différents  caractères  de  ce  dépôt. 

Stratigraphie-puissance.  —  Le  lehm  s'est  déposé  immé- 
diatement au-dessus  du  terrain  erratique,  et  même  très-sou- 
vent, à  la  suite  de  certains  remaniements  contemporains  de  la 
formation,  il  y  a  eu  mélange  et  passage  d'un  dépôt  à  l'antre. 
Au  Mont-d'Or,  cette  superposition  se  voit  rarement,  et  le  lehm 
s'étend  sur  toutes  les  roches,  gneiss,  grès,  calcaires  et  mol- 
lasse, à  des  niveaux  bien  différents,  depuis  les  plateaux  et 
le  fond  des  vallées  jusque  vers  les  hauteurs  de  Limonest  et 
de  la  Roussilière  (400m).  Sur  les  terrains  de  Collonges  et  de 
Villevert,  il  atteint  une  grande  épaisseur  (6  à  7m),  et  c'est  au 
milieu  de  ce  terrain,  à  la  nuance  chaude,  aux  silhouettes  har- 
dies, que  les  eaux  ont  creusé  les  pittoresques  chemins  des 
Balmes,  à  Collonges,  Saint-Rambert,  Curis,  etc. 

Cette  formation  étant  essentiellement  meuble,  les  eaux 
sauvages  l'entraînent  et  l'accumulent  dans  les  dépressions.  11 
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est  très  difficile  de  différencier  ce  lehm  remanié  de  celui  qui 
ne  Papas  été,  et  par  conséquent,  on  est  très  embarrassé  pour 
donner  une  évaluation  de  l'épaisseur  normale  de  ce  terrain. 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire ,  c'est  que  sa  puissance 
moyenne  est  de  6  à  7  mètres  et  quelquefois  de  8. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Considéré 
d'une  manière  générale,  le  lehm  du  Mont-d'Or  se  présente 
sous  l'aspect  d'une  terre  de  couleur  jaunâtre  ou  rougeàlre, 
friable,  hygrométrique,  douce  au  toucher,  offrant  divers  états 
de  cohésion  moléculaire  :  tantôt  tendre,  tantôt  légèrement 
plastique,  tantôt  dure  et  même  avec  une  apparence  lithoïde. 
Il  renferme  un  mélange  d'argile,  de  carbonate  de  chaux,  de 
sable  siliceux  en  faible  proportion,  et  d'une  petite  quantité 
variable  d'oxyde  de  fer  qui  lui  sert  de  principe  colorant. 

Si  on  le  soumet  à  l'étude  du  microscope,  on  y  constate  fa- 
cilement la  présence  du  feldspath,  du  mica,  du  quartz,  de 
l'oxyde  de  fer  à  l'état  de  grains  rugueux,  et  d'une  petite  quan- 
tité de  matière  serpentineuse  ou  d'autres  roches  complexes 
ayant  la  silice  pour  principe. 

Le  sable  y  est  souvent  en  proportion  telle  que  le  résidu, 
après  un  lavage  de  cent  parties  de  lehm,  en  présente  25  à  50 
parties.  Le  carbonate  de  chaux  s'y  trouve  quelquefois  jusque 
dans  le  rapport  de  25  °fa,  surtout  lorsque  le  lehm  est  pris  en 
place,  et  qu'il  n'a  pas  subi  l'action  du  lessivage  des  eaux  plu- 
viales, et  même  en  quantité  plus  grande  lorsqu'il  a  été  durci. 

Voici,  d'après  M.  Sauvanau,  l'analyse  de  divers  échantil- 
lons moyens  de  lehm  recueillis  dans  quatre  localités  diffé- 
rentes. 


382 


,    — 

LOCALITES. 

ÉCULLY 

St-DQNBR. 

8I-RA1B" 

1 

ROLSUL'r 

270  m 

230» 

250  m 

400  m 

Matières  insolubles  dans  les  acides  .    .  . 

82,0 
4,2 
1,0 
2,8 

81,4 

2,2 
1,2 
18,2 

74,1 

2,3 
0,0 
22,3 

36  i 
1,8  j 
0,9 

61,0 

100,0 

10(1,0  100,0 

100,0  : 

34,0 

28,0 

35,0 

I 

Lorsqu'on  soumet  à  l'action  du  lavage  ou  simplement  d'un 
triage,  le  lehm  de  certaines  localités  comme  celui  des  Balmes, 
de  Saint-Rambert,  de  Saint-Cyr,  de  Curis,  on  y  trouve  des 
espèces  de  concrétions  calcaires  résultant  de  diverses  réac- 
tions chimiques.  Quelques-unes  sont  tuberculeuses,  de  gros- 
seurs et  de  formes  très-variables,  mais  toujours  arrondies. 
Les  Allemands  les  désignent  sous  le  nom  de  Kupfstein  et  de 
Lehmkindchen,  ou  enfants  du  lehm.  Les  anciens  alchimistes 
leur  avaient  donné  le  nom  de  Ludus  Helmontii  ou  de  Ludus 
Paracelsi,  en  leur  accordant  des  propriétés  curatives  spé- 
ciales (t).  Ces  concrétions,  qui  offrent  des  proûls  bizarres  et 
même  parfois  une  vague  ressemblance  avec  la  forme  hu- 
maine, sont  très-dures  ;  à  l'intérieur,  il  y  a  souvent  une  par- 
tie creuse,  et  la  croûte  présente  sur  sa  face  interne  des 
fissures  de  retrait  qui  ont  dû  se  produire  pendant  que  la  cou- 
che externe  se  solidifiait.  Quelquefois  aussi,  une  partie  de  la 
matière  s'est  détachée  de  l'enveloppe,  de  sorte  que  si  on  agite 
ces  tubercules,  on  les  entend  résonner  comme  de  véritables 
œtites. 

C'est  naturellement  après  le  dépôt  du  lehm  que  ces  con- 
crétions se  sont  produites  d'après  les  lois  des  affinités  chimi- 
ques. Suivant  M.  Fournet,  les  agents  atmosphériques,  l'eau, 
l'acide  carbonique,  s'accordent  entre  eux  pour  opérer  le  dé- 
Ci)  Dictionnaire  oryctologique  universel,  1. 1,  p.384. 
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placement  du  carbonate  de  chaux  disséminé  dans  la  terre  et 
même  pour  l'extraire  des  cailloux  calcaires  siliceux  qu'ils 
laissent  à  l'état  d'éponge  friable.  De  son  côté,  le  calcaire  dé- 
placé va  se  reporter  ailleurs  sous  la  forme  de  rognons  tuber- 
culeux ou  de  farine  fossile  (1).  11  faut  placer  dans  la  mèjne 
catégorie  de  phénomènes  la  production  de  ces  concrétions 
radicellaires  qui  accompagnent  toujours  le  lehm,  et  que  Ton 
nomme  ostéocolles  ou  pierres  des  os  rompus  (2)  à  cause  de  la 
singulière  propriété  catagmalique  que  les  anciens  alchimistes 
leur  attribuaient  :  «  Ces  concrétions  calcaires  (3)  se  produi- 
te sent  dans  plusieurs  circonstances  ;  mais  pour  expliquer 
«  celles  qui  se  forment  autour  des  racines,  M.  Fournet  fait 
«  observer  qu'on  peut  assimiler  un  végétal,  jusqu'à  un  cer- 
«  tain  point,  à  un  paquet  de  fibres  capillaires,  plongeant  par 
u  le  bas  dans  un  bain  convenable,  tandis  que  sa  partie  supé- 
«  rieure,  s'épanouissant  dans  l'air,  en  subit  l'influence  éva- 
«  porante.  De  là,  une  aspiration  continuelle  dont  il  résultera 
«  un  appel  qui,  amenant  de  proche  en  proche  toutes  les  ma- 
«  ticres  solubles  contenues  dans  le  bain,  en  amoncellera  une 
«  partie  autour  de  la  partie  inférieure  de  la  plante  par  suite 
«  de  la  facilité  qu  elle  a  d'interdire  le  passage  à  tout  excès 
«  nuisible.  Mais  une  fois  le  végétal  mort,  la  cause  de  répul- 
»  sion  n'existant  plus,  le  ligneux  se  trouve  en  présence  d'une 
«  masse  de  carbonate  de  chaux  qui  se  substitue  insensiblc- 
«  ment  à  sa  place  en  prenant  la  forme  de  ses  fibres.  » 

Parfois  le  carbonate  de  chaux,  au  lieu  de  former  de  simples 
concrétions  accidentelles,  a  été  tellement  abondant,  qu'il  a 

(I)  Pott,  dans  la  seconde  partie  de  sa  lithogeognosie,  attribue  à  la  farine  fossile  de 
Walckenried  de  mauvaises  propriétés.  !\f.  Ludwig  regarde  cette  terre  en  général  comme 
incapable  de  produire  des  effets  nuisibles  si  on  en  use  intérieurement.  Voyez  son  traité 
De  Terris  Musei  Rcgii  Dresdensis  e{  le  Dirt.  onjctologique  universel,  t.  I,  p.  211. 

Farine  minérale,  connue  sous  le  nom  de  htc  luiue,  Uruekmann.  Epistol.  Itintrar.  (  en- 
lur.  I.  Epistol.  XV. 

iî)  Consulter  le  Dictionnaire  oryctntoijique  universel,  1. 1,  p.  1H8. 

(3)  Minéralogie  et  Prtralngie,  Driun,  p.  302. 
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opéré  la  solidification  de  la  masse  entière  du  lehm  qui  prend 
alors  un  véritable  aspect  lithoïde.  Souvent  il  devient  assez  résis- 
tant pour  être  employé  comme  moellons  dans  les  construc- 
tions. Ce  lehm  durci,  dont  nous  ne  saurions  faire  une  formation 
à  part,  recouvre  le  dos  de  toutes  les  collines  qui  rayonnent  au- 
tour de  la  nouvelle  église  de  Saint-Didier.  On  le  voit  affleurer 
sur  le  chemin  de  l'église  à  Létra,  vers  la  Croix-des-Rameaux, 
et  vers  les  hameaux  de  là  Haute  et  de  la  Basse-Archinière. 

M.Fournet  (1),  pour  expliquer  cette  surabondance  de  car- 
bonate de  chaux,  prétend  que  ce  lehm  résulte  du  balayage 
des  marnes  liasiennes  de  la  grande  vallée  de  Saint-Fortunat, 
qui  se  seraient  solidifiées  après  avoir  été  jaunies  par  la  sur- 
oxydation de  leurs  sels  de  fer.  Le  lehm  se  constituant  à 
chaque  époque  par  la  décomposition  des  roches  voisines  et 
n'étant  envisagé  par  nous  comme  une  formation  géologique, 
que  par  rapport  à  sa  dispersion  générale  par  les  eaux  gla- 
ciaires, il  est  évident  que  la  proximité  de  marnes  très- char- 
gées en  carbonate  de  chaux,  a  dû  influer  localement  sur  sa 
composition. 

Le  lehm  a  encore  été  le  siège  d'un  phénomène  minéralo- 
gique  intéressant;  nous  voulons  parler  de  la  formation  des 
oolithes  que  Ton  voit  au  milieu  de  cette  terre,  dans  un  chemin 
qui  passe  en  dessous  de  la  nouvelle  église,  ainsi  qu'au  ha- 
meau des  Bois.  La  disposition  tout  accidentelle  de  ces  ooli- 
thes au  sein  des  couches  du  limon  post-glaciaire  prouve  suf- 
fisamment qu'on  ne  doit  pas  toujours  les  attribuer  à  un  mou- 
vement de  roulis,  mais  bien  plutôt,  comme  le  prétend 
M.  Fournet,  à  un  mouvement  intestinal,  lent,  des  molécules, 
et  postérieur  à  leur  sédimentation.  Il  arrive  souvent  qu'à  la 
partie  supérieure  du  lehm  on  rencontre  des  couches  qui  sont 
plus  ou  moins  colorées  en  rouge-brique,  et  auxquelles 
M.  Sauvanau  a  donné  le  nom  de  lehm  rouge,  en  opposition 
au  lehm  jaune  ou  diluvien  proprement  dit.  M.  Sauvanau  avait 

(1)  Drian,  Minéralogie  et  Pétrologic  des  enoirom  cfe  Lyon. 
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supposé  que  le  lehm  rouge  résultait  d'une  action  diluvienne 
postérieure  à  celle  de  la  formation  du  lehm  jaune;  mais  ce 
lehm  rouge  n'est  pas  toujours  superposé  au  lehm  jaune  et 
constitue  avec  lui  des  mélanges  plus  ou  moins  variés.  En 
outre  ,  nous  devons  ajouter  que  le  lehm  qui  entoure  les 
racines  des  plantes  devient  souvent  rouge.  Ces  différences  de 
coloration  ne  peuvent  donc  pas  suffire  pour  établir  des  distinc- 
tions chronologiques  dans  cet  étage. 

Il  est  pourtant  vrai  de  dire  que  quelquefois  la  limite  du 
lehm  jaune  et  du  lehm  rouge  est  assez  nettement  accusée 
pour  que  l'on  soit  tenté  de  faire  de  ces  terrains  deux  dé- 
pôts d'âges  différents;  mais,  dirons-nous,  ne  voit-on  pas  des 
différences  de  coloration  tout  aussi  tranchées  an  milieu  des 
couches  du  ciret,  et  cependant  ce  changement  de  nuance  est 
loin  d'indiquer  la  limite  de  deux  étages.  M.  Fournet  ne  con- 
sidère ces  modifications  de  coloration  que  comme  une  preuve 
nouvelle  de  sa  théorie  de  la  rubéfaction  des  roches,  phéno- 
mène qu'il  a  si  bien  étudié,  sans  pouvoir  néanmoins  en  ana- 
lyser toujours  les  causes  mystérieuses. 

Ce  lehm  rouge  a  été,  de  la  part  de  M.  Sauvanau,  l'objet 
d'un  travail  spécial;  il  présente,  d'après  lui,  les  caractères 
suivants  :  il  est  plus  dur,  plus  compacte  que  le  lehm  jaune; 
il  est  composé  d'argile  très-divisée,  et  de  fer  à  l'état  de  per- 
oxyde ;  aussi  ,  forme-t-il  des  terrains  forts  et  très-tenaces; 
la  chaux  y  manque,  ou  bien  elle  est  peu  abondante.  Si  on 
examine  cette  terre  au  microscope,  on  y  reconnaît  du  quartz 
qui  y  domine,  du  feldspath  et  de  l'oxyde  de  fer  en  grains.  Ces 
substances  sont  d'habitude  dans  un  grand  état  de  division: 
quelquefois  cependant,  on  les  trouve  sous  l'aspect  d'un  sable 
siliceux  assez  gros.  Soumis  au  lavage,  le  lehm  rouge  ne  laisse 
bien  souvent  après  celle  opération  que  8  à  10  "/„  de  son  poids 
primitif,  et  le  résidu  dépasse  rarement  25  °/(). 

Voici,  d'après  M.  Sauvanau,  une  analyse  du  lehm  rouge 
du  Mont-Ceindre,  à  l'altitude  Jb7  mètres  : 
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Matières  insolubles  dans  les  acides 
Oxyde  de  fer  dissous  .... 

Alumine  dissoute  

Carbonate  de  chaux  .... 


94,8 
4,4 
0,2 
0,2 


Total 


99,G 


Le  point  où  a  été  prise  la  terre  qui  a  fait  le  sujet  de  cette 
analyse,  nous  prouve  que  M.  San  van  au  a  regardé  comme 
un  lehm  diluvien  une  sorte  de  terre  végétale  qui  se  forme 
journellement  dans  les  montagnes  aux  dépens  des  roches 
sous-jacentes,  et  que  nous  étudierons  plus  tard  dans  un  cha- 
pitre spécial,  car  nous  ne  saurions  la  confondre  avec  le  limon 
post-glaciaire. 

Le  lehm  proprement  dit  du  Mont-d'Or  est  toujours  très-ri- 
che en  carbonate  de  chaux,  mais  si  on  s'éloigne  de  ce  groupe 
de  montagnes,  et  si  l'on  se  rend  sur  la  plaine  de  la  Bresse,  on 
peut  voir  que  la  quantité  de  carbonate  calcaire  diminue  tou- 
jours, et  que  le  lehm  se  transforme  en  une  argile  à  peu  près 
pure  dont  l'analyse  se  rapprocherait  beaucoup  de  celle  qui 
vient  d'élre  donnée  du  lehm  rouge  du  Mont-Ceindre.  Pour 
nous  ,  celte  argile  supérieure  de  la  Bresse  serait,  cependant, 
l'équivalent  du  véritable  lehm  jaune  et  dépendrait  de  la  même 
formation  géologique.  La  différence  de  composition  ne  pro- 
viendrait que  d'un  lavage  continuel  par  les  eaux  pluviales  qui 
auraient  entraîné  tout  le  calcaire,  tandis  que,  dans  les  parties 
inférieures  du  Mont-d'Or,  le  carbonate  de  chaux  se  régé- 
nérait toujours  parla  décomposition  des  roches  sédimentaires 
supérieures. 

Ces  effets  d'épuisement  sont  considérables;  non-seule- 
ment cette  action  du  lavage  des  eaux  de  pluie  a  transformé 
le  lehm  en  une  argile  presque  pure,  mais  encore,  lorsque  la 
boue  glaciaire  est  à  la  surface  du  sol,  c'est  elle  qui  a  attaqué 
et  dissous  tous  les  cailloux  calcaires  des  couches  superficielles 
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pour  ne  laisser  subsister  que  les  galets  de  quartzite  ou  d'au- 
tres roches  siliceuses.  Voilà  pourquoi  il  faut  observer  ce  ter- 
rain à  une  grande  profondeur  pour  lui  retrouver  son  état  nor- 
mal, lorsqu'il  n'a  pas  été  protégé  par  d'autres  dépôts. 

Il  nous  a  été  facile  d'étudier  cette  série  de  phénomènes  en 
parcourant  les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Bourg,  au- 
dessus  du  marais  des  Echets.  Le  lehm  avait  perdu  dans  sa 
partie  supérieure  son  carbonate  de  chaux,  et  le  terrain  errati- 
que, dans  les  couches  exposées  à  l'influence  des  agents  at- 
mosphériques, ne  renfermait  plus  que  des  galets  de  roches 
dures.  Les  blocs  de  calcaires,  disséminés  dans  ce  dépôt  n'a- 
vaient pu  disparaître;  leur  volume  leur  avait  permis  de  résister 
à  cette  action  dissolvante,  mais  seulement  dans  de  certaines 
limites  ;  leur  surface  se  trouvait  profondément  corrodée,  et 
elle  était  recouverte  d'une  croûte  argileuse  brunâtre,  résul- 
tant de  la  lévigation  des  calcaires.  Le  bloc  lui-même,  ayant 
très-sensiblement  diminué  de  grosseur,  se  trouvait  isolé  dans 
le  vide  d'une  cavité  qu'il  ne  pouvait  plus  remplir. 

Un  caractère  physique  important  du  lehm,  c'est  son  ex- 
trême mobilité.  Dans  beaucoup  de  localités,  nous  le  voyons 
accumulé  en  masse  et  par -dessus  des  débris  de  l'industrie  hu- 
maine ;  simplement  depuis  la  période  romaine,  ces  accumu- 
lations ont  pris  plusieurs  mètres  de  puissance.  Ainsi,  lors- 
qu'on a  entrepris  l'établissement  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon,  vers  la  tranchée  de  Saint-Rambert,  on  a  découvert  les 
vestiges  d'une  villa  gallo-romaine  ensevelie  sous  quelques 
mètres  de  lehm.  M.  Fournet  a  également  vu,  il  y  a  peu  d'an- 
nées, à  («enay,  des  fours  a  cuire  le  pain,  qu'on  venait  de  dé- 
couvrir. Us  avaient  été  taillés  dans  le  lehm  lors  de  la  cons- 
truction de  la  villa  de  Saint-Rambert,  si  l'on  en  juge  par 
l'examen  des  médailles  qu'ils  renfermaient  ;  ils  étaient 
complètement  masqués  par  une  épaisse  couche  de  ce  même 
lehm  (1). 

■  \)  Recherche*  sur  \ï  composition  des  terres  végétales.  Ami.  delaSoc.  iTAgr.  184». 
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Caractères  paléontologiques  —  Le  lehm  du  Mont-d'Or 
lyonnais  renferme  de  nombreux  débris  organiques.  Le  mu- 
séum de  Lyon,  grâce  aux  persévérantes  recherches  de  son 
savant  Conservateur,  possède  une  magnifique  collection  d'os- 
sements des  grands  mammifères  qui  vivaient  à  celte  époque, 
et  dont  voici  les  déterminations  d'après  les  étiquettes  du 
Palais-Saint-  Pierre. 

Elephas  inlermedius  (Jourdan). 

Condyle  inférieur  du  fémur  droit. — Propriété  krauss,  à  Mar- 
gnoles,  Croix-Rousse. 

Pubis  du  côté  gauche.  — Id.  Croix-Rousse. 
Apophyse  épineuse.  — Id.  Croix-Rousse 
Plusieurs  ossements.  —  ld.  Croix-Rousse. 
Elephas  intermedius  (Jourdan). 

Fragment  d'une  sixième,  molaire  inférieure ,  gauche.  — 
Clos  Faidy,  plan  de  Vaise. 

Elephas  inlermedius  (Jourdan). 

Sixième  molaire  supérieure,  droite,  incomplète.  —  Montée 
de  la  plaine  de  la  Caille,  Croix-Rousse. 
Elephas  inlermedius  (Jourdan). 

Sixième  molaire  supérieure ,  gauche.  —  Lit  de  la  Saône; 
draguage  pour  le  chemin  de  fer.  Avril  1854. 
Elephas  intermedius  (Jourdan). 

Quatrième  molaire  supérieure,  droite.  —  Chemin  de  Bou- 
tary  ;  tranchées  des  Brosses,  Caluire.  1856. 
Elephas  intermedius  (Jourdan). 

Quatrième  molaire  supérieure,  gauche.  Lehm  sur  des  gra- 
viers et  des  sables  marins  et  sur  le  gneiss. — Plateau  de  Grave , 
chemin  de  Greflières,  Saint-Rambert.  Avril  1856. 

Elephas  intermedius  (Jourdan). 

Cinquième  molaire  supérieure  gauche.  —  Montée  Saint- 
Boniface,  Caluire. 
Elephas  intermedius  (Jourdan). 

Cinquième  molaire  supérieure  droite.  Chemin  de  St-Clair, 
Croix-Rousse. 
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Elepfias  intermedius  (Jourdan). 

Mâchoire  inférieure  avec  la  cinquième  cl  la  sixième  molai- 
res. — Sommet  de  la  montée  de  la  Boucle,  à  l'angle  du  chemin 
deMargnoles,  propriété  Krauss.  Août  1824. 

Elephas  intermedius  (Jourdan). 

Fragment  de  défense. — Clos  Fayolle,  Croix-Rousse,  novem- 
bre 1840. 

Elephas  intermedius  (Jourdan). 

Défense  de  près  de  deux  mètres  de  longueur  trouvée  avec 
des  ossements  dans  les  sables  et  graviers  du  Ichm  ,  superposé 
aux  sables  et  graviers  marins  à  l'état  de  poudingue.  —  Le 
Vernay,  propriété  Grobos,  Caluire.  Février  1846. 

Elephas  intermedius  (Jourdan». 

Fragment  de  défense.  Lehm  un  peu  argileux.  —  Chemin 
de  Saint-Clair,  au  nord  du  sommet  de  la  Boucle. 

Plusieurs  espèces  de  mollusques  terrestres  ont  laissé  d'a- 
bondantes coquilles  dans  le  lehm.  Les  espèces  auxquelles  ap- 
partiennent ces  débris  sont  peu  nombreuses,  et  ont  encore  des 
représentants  à  l'époque  actuelle. 

Ces  fossiles  ont  été  recueillis  et  étudies  par  M.  Tervcr,  qui 
en  a  dressé  la  liste  suivante  (I)  : 


Pupa  inornata  (Drap .  )   c . 

Succinea  oblonga  (Drap.)  

Hélix  hispida  (Linn.)   c 

Hélix  arbustorum  (Linn .)   ce 

Hélix  hortensis  (Mull.)   r 

Limnea  peregra  (Drap.)  .    .    ,   r. 

Cyclostoma  elegans  (Drap.)  •    .    .    .  c 


Toutes  ces  espèces  vivent  encore  dans  les  terres  avoisi- 
nanles,  et  même,  les  cycloslomes  ne  sonl  souvent  que  des 
individus  d'origine  très-moderne  qui,  avant  de  mourir,  se 
sont  enfouis  dans  ce  terrain. 

(I)  Note  sur  les  fossiles  «lu  lehm,  Â/ut.  de  la  Soc.  diujr.  1800,  p.  32U 
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Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture —  L'emploi 
du  lehm,  sous  le  nom  de  (être  à  pisé,  dans  les  environs  de 
Lyon,  est  journalier  et  d'une  grande  utilité  pratique.  Cet 
usage  remonte  à  une  haute  antiquité  :  les  Romains  se  ser- 
vaient déjà  de  ce  mode  de  construction,  ainsi  que  nous  avons 
pu  nous  en  rendre  compte  en  étudiant  les  débris  de  la  villa 
de  Saint-Rambert,  parmi  lesquels  nous  découvrîmes  de 
grandes  plaques  d'enduits  de  mortier  recouvertes  de  fresques 
et  intercallées  simplement  au  milieu  du  lehm  sans  trace  de 
murailles  en  pierres.  Ce  mode  de  construction  est  très-em- 
ployé de  nos  jours  pour  les  bâtiments  économiques,  et  offre 
toutes  les  garanties  de  solidité  nécessaire,  lorsqu'on  prend 
quelques  précautions  (1). 

Le  lehm  ou  limon  post-glaciaire,  en  se  mélangeant  souvent 
aux  détritus  des  autres  terrains,  constitue  la  majeure  partie 
de  notre  sol  végétal  et,  vu  son  importance,  sous  le  rapport 
de  son  influence  sur  l'agriculture,  nous  l'étudierons  dans  un 
chapitre  particulier. 

Extension  géographique.  —  Ce  terrain  recouvre,  pour 
ainsi  dire,  toute  la  base  du  Mont-d'Or,  et  s'élève  jusqu'à  la 
hauteur  de  400  mètres,  à  la  Roussilièrc  et  à  Limoncst.  A 
Saint-Didier,  il  est  très-souvent  durci.  Les  talus  des  che- 
mins creux  de  Saint-Cyr,  Saint-Rambert,  Colonges,  Curis, 
Chasselay,  et  tout  le  plateau  bressan,  présentent  de  belles 
coupes. 

(  1)  Pour  faire  uu  unir  en  pisé,  ou  place  au  dessus  des  murs  de  fondation  une  caisse  rec- 
tangulaire de  1  m,00  de  hauteur  sur  2m,îS0  de  longueur;  cette  caisse  est  faite  avec  des  plan- 
ches mobiles  (banche»)  retenues  par  des  traverses  inférieures  (la  couniers)  et  des  mon- 
tants îtiiyuitlcs).  Elles  sont  tenues  écartées  l'une  de  l'autre  par  des  morceaux  de  bois  (grot 
de  mur)  qui  varient  de  longueur  suivant  l'épaisseur  que  l'on  veut  donner  à  la  construction. 
Le  tout  est  relié  par  des  cordes.  Des  manoeuvres  jettent  dans  cette  caisse  des  balles  de 
lehm  quedes  ouvrière  tassent  avec  des  masses  (pisont)  jusqu'à  ce  qu'il  soit  suffisamment  ré- 
sistant ;  la  diminution  est  environ  1/2.  Cela  fait,  on  retire  le  moule  et  on  répète  à  la  sutte 
la  même  opération.  Ce  premier  étage  fini,  ou  commence  successivement  de  la  même 
manière  !es  autres. 
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DIIil  Yll  If!  DE  l/AZEUCSUEM. 


Considérations  générales.  —  Sur  la  rive  droite  de  fa 
Saône,  la  vaste  plaine  de  Quincieux  et  toutes  les  collines  qui 
l'entourent  à  l'ouest  sont  recouvertes  par  un  terrain  de  trans- 
port d'une  origine  et  d'une  composition  si  distincte  que  nous 
croyons  devoir  en  donner  une  description  toute  spéciale  et 
en  faire  un  groupe  de  terrain  à  part. 

Les  éléments  de  ce  terrain  sont  exclusivement  formés  de 
roches  anciennes  provenant  des  montagnes  lyonnaises  et 
beaujolaises;  ce  sont  des  roches  métamorphiques,  des  schis- 
tes chloriteux,  des  calcaires  anciens,  des  mélaphyrcs,  des 
granités,  des  porphyres,  des  filons  de  quartz  plus  ou  inoins 
rubannés,  passant  souvent  à  l'améthyste  et  aux  jaspes,  ou 
recouverts  quelquefois  d'empreintes  de  cristaux  cubiques  de 
fluorine,  le  tout  emballé  dans  une  sorte  d'arène  siliceuse,  fai- 
blement micacée. 

Les  caractères  minéralogiques  de  cette  formation  diffèrent 
donc  entièrement  de  ceux  des  autres  terrains  détritiques  que 
nous  venons  de  décrire,  et  qui  ne  présentaient,  pour  ainsi  dire, 
que  des  échantillons  de  roches  des  Alpes.  Pour  déterminer 
l'origine  de  ce  nouveau  terrain  de  transport,  il  a  suffi  de  con- 
naître la  nature  pétrographique  de  la  chaîne  de  montagnes 
qui  sépare  le  bassin  de  la  Saône  de  celui  de  la  Loire. 

Les  courants  d'eau  tonnés  par  les  vallées  anciennes  de  la 
Brevenne,  de  la  Turdine  et  de  l'Azcrgucs  ont  dù  toujours  avoir 
un  débouché  naturel  au  pied  septentrional  du  Mont-d'Or,  de- 
puis les  dernières  dislocations  post-crétacées  qui  ont  donné  à 
notre  sol  ses  principaux  caractères  orographiques.  Aussi  ces 
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courants  ont-ils  contribué,  dans  certaines  limites,  à  creuser 
la  vallée  de  la  Saône  dans  la  partie  inférieure  de  son  cours; 
ce  sont  eux  probablement  qui  ont  attaqué  avec  tant  d'énergie 
les  sables  pliocènes,qui  devaient  s'étendre  uniformément  des 
hauteurs  de  Trévoux  à  celles  de  Chazay  et  d'Anse. 

Ces  torrents,  alimentés  par  des  pluies  abondantes  ou  par  la 
fonte  des  neiges  accumulées  sur  les  montagnes,  ont  com- 
mencé, sans  doute,  à  couler  sur  un  plateau  élevé  qui  n'était  que 
la  prolongation  de  celui  de  la  Dombes,  et  c'est  pourquoi  nous 
trouvons  les  débris  de  leurs  alluvions  anciennes  sur  toutes  les 
collines  qui  bordent  leurs  cours.  Puis,  à  mesure  que  les  sa- 
bles pliocéniques  de  la  vallée  de  la  Saône  furent  entraînés  au 
loin  à  travers  le  délilé  de  Pierre  Seize,  les  torrents  creusèrent 
toujours  leurs  lits,  en  rongeant  les  escarpements  sablonneux 
qui  les  enserraient,  et  ils  laeonnèrent  ainsi  cette  grande  dé- 
pression qui  s'appelle  aujourd'hui  la  plaine  d'Anse  et  de  Quin- 
cieux. 

• 

Applications  à  l'industre  et  à  l'agriculture  —  Les 

échantillons  de  roches  du  diluvium  de  l'Azergues  ne  sont  uti- 
lisés que  pour  le  macadam  des  voies  de  communication,  qui 
le  découpent  ou  l'environnent. 

Au  point  de  v  ue  agricole,  ce  terrain  n'offre  aucun  caractère 
spécial  ;  sur  les  coteaux ,  il  se  mélange  avec  les  eboulis  des 
roches  qui  le  dominent,  et  se  prête  facilement  à  la  culture  de 
la  vigne,  sur  les  coteaux  de  Chasselay,  de  Civrieux,  de  Marcilly 
et  de  Chazay.  Dans  la  plaine,  il  se  combine  avec  les  sables 
pliocenes  sous-jacents  ou  avec  le  lchm,  et  les  alluvions  mo- 
dernes de  la  Saône  et  de  l'Azergues  se  transforment  en  terres 
labourables,  ou  même  en  prairies. 

Extension  géographique.  —  En  disant  que  cette  forma- 
tion s'étend  au  nord-ouest  du  Verdun,  sur  les  plateaux  de 
Dommartin,  de  Marcilly,  du  Lissieux,  de  Chazay,  de  Morancé 
et  sur  la  plaine  d'Anse  et  de  Quincieux,  nous  indiquons  son 
extension  géographique. 


Digitized  by  Google 


TROISIÈME  GROUPE. 


TERRAINS  SIDÉBOIilTlQVES. 

Considérations  générales.  —  Divisions.  —  «  Les  terrains 
«  sidérolitiques(l)  ne  constituent  pas  un  seul  étage  géologique 
«  spécial  et  bien  limité,  l'éocène  supérieur,  c'est-à-dire  Pé- 
«  quivalent  des  couches  à  palcotheriutn  du  terrain  parisien  ; 
«  leurs  restes  fossiles,  surtout  ceux  des  mammifères,  démon- 
«  trent  qu'ils  appartiennent  successivement  à  la  plupart  des 
«  formations  tertiaires,  ainsi  qu'au  premier  étage  quater- 
«  naire.  » 

Nous  avons  déjà  signalé  la  brèche  rouge  de  Curis,  qui  se- 
rait notre  plus  ancienne  formation  sidérolilique,  puis  les  fentes 
de  carrières  de  Saint-Germain  et  de  Lucenay  avec  leurs  fos  - 
siles  pliocènes  ;  enfin,  pour  achever  cette  série,  il  nous  reste 
à  décrire  le  sidérolilique  du  quaternaire  inférieur  ou  moyen  et 
le  sidérolilique  du  quaternaire  supérieur. 

PREMIÈRE  ZONE. 

SlDiiROLlTIQCE  DU  QUATERNAIRE  MOYEN. 

Caverne  de  la  Roche-de-Poleymieux. — Sur  le  flanc  mé- 
ridional de  la  vallée  de  Curis,  entre  le  hameau  de  la  Roehe-de- 
Poleymieux  et  celui  des  Rivières,  se  dresse  un  escarpement 
de  calcaire  à  gryphées,  que  l'on  a  exploite  sur  plusieurs  points. 
Dans  une  de  ces  carrières  on  a  mis  à  jour  une  large  paroi  de 
rocher,  au  milieu  de  laquelle  s'entrouvrait  une  crevasse,  qui 
allait  en  s'évasant  jusqu'à  former  une  petite  caverne  remplie 

(1)  M.  Jourdan,  Comptct-rendu*  dtV  Académie  des  Sciencet,  1862. 
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d'une  argile  rougeàtre  ou  jaunâtre,  à  minerai  de  fer  en  grains. 
Dans  le  bas  de  cette  excavation  s'étalait,  au  dessous  de  l'ar- 
gile, un  lit  de  cailloux  roulés,  et  dans  le  limon  était  enfoui  un 
grand  nombre  de  débris  osseux  de  mammifères,  pèie-méle 
avec  des  fragments  de  charveyrons. 

On  retira  de  cette  cavité  beaucoup  de  fossiles,  entre  autres 
une  tète  de  rhinocéros  lichorhintu,  qui  fut  envoyée  à  Paris  en 
1822;  puis  des  dents  et  des  os  de  divers  animaux. 


Elephas  meridionalis  (Nesti)   r. 

Elephas  antiquus   r. 

Rhinocéros  tichorhinus  ?  (Cuvier)   r 

Felis   r. 

Ursus  spelœus  (Rosenmiillcr)   c. 

Hyœna  spelœa  Goldfuss)   c 

Canti   c 

Equtu   c. 

Bos   c 

Plusieurs  rongeurs   c. 


Quelques  amateurs  recueillirent  ces  débris;  nous  en  possé- 
dons plusieurs  échantillons  dans  nos  collections,  et  M.  Jour- 
dan,  s'occupant  activement  de  ces  recherches,  parvint  à  réunir 
au  Muséum  une  belle  série  des  fossiles  de  Poleymieux. 

Quelques-uns  de  ces  ossements  sont  bien  conservés;  mais 
souvent  ils  sont  brisés  ou  roulés  au  milieu  des  cailloux  ou  du 
limon  ocreux,  qui  remplit  toute  la  caverne.  Il  est  probale  que 
ces  ossements  n'ont  pas  été  abandonnés  par  des  animaux  qui 
étaient  venus  se  réfugier  dans  cette  anfractuosité  de  rocher, 
mais  plutôt  qu'ils  ont  été  entrainés  avec  les  galetset  le  limon, 
par  des  courants  d'eau  pénétrant  par  une  ouverture  supé- 
rieure. 

L'étude  de  ces  fossiles  qui  n'est  pas  encore  terminée,  per- 
met néanmoins  de  préciser  l'âge  de  leur  dépôt  et  de  le  rap- 
porter au  quaternaire  inférieur  ou  moyen. 
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Les  travaux  d'exploitation  entamant  successiment  le  rocher 
dans  lequel  la  caverne  était  creusée,  finirent  par  la  faire  dis- 
paraître entièrement,  et  il  ne  resta  plus  qu'une  fissure  assez 
étroite.  Ce  fut  seulement  dans  ces  conditions  que  nous 
pûmes  Tétudier  pendant  l'hiver  de  1863  :  l'ouverture  n'avait 
plus  qu'un  mètre  de  largeur  et  trois  ou  quatre  mètres  de  hau- 
teur. Les  différents  dépôts  qu'elle  contenait  étaient  disposés 
de  la  manière  suivante  : 

Coupe  du  remplissage  de  la  caverne  de  Poleymieux. 


1 

Espace  ride  servant  de  passage  pour  les  eaux  

i  2 

Om 

,0 

!  3 

Limon  jaunâtre  semblable  au  lehm  et  entièrement  durci  par  des  înflltra- 

0m 

,30 

i 

Limon  jaunâtre,  lehm  stratiGé  et  non  imprégné  de  calcaire  ;  quelques  dé- 
bris de  coquilles  terrestres,  en  amas  accidentels  

0" 

.fiO 

S 

Lit  de  stalagmite  ,  

Qm 

0 

Limon  jaunâtre  renfermant  avec  quelques  débris  de  charveyrons,  de  nom- 

t 

breux  ossements  brisés  ou  intacts,  des  dents,  des  crânes,  des  os  longs 
d'ours,  de  hyène,  de  cheval,  de  petits  rongeurs,  etc  

,oJ 

iï 

Petits  cailloux  et  sables  stratifiés,  colorés  par  du  fer  ou  du  manganèse 

0™ 

,30 

Cailloux  de  quartziteelde  calcaire  empâtés  dans  un  sable  brunâtre.  Lcî>  os- 
sements sont  rares  et  toujours  brisés  ;  quelques  cailloux  présentent 
un  poli  remarquable.  Au  milieu  de  cet  amas  confus  se  trouvent  quel- 
ques noyaux  cylindriques,  allongés,de  deux  millimètres  de  diamètre,  de 

ln 

»,00 

D'après  l'étude  de  cette  coupe,  il  est  facile  de  conclure  que 
le  remplissage  de  cette  caverne  s'est  opéré  à  diverses  épo- 
ques et  dans  des  conditions  bien  différentes.  Les  sédiments 
ont  change  de  nature  d'après  l'intensité  des  courants  d'eau. 
Dans  le  bas,  ont  été  déposés  des  galets  et  des  os  brisés,  puis 
du  sable  et  du  limon  renfermant  des  débris  de  eharveyron, 
roehe  toute  locale,  et  des  ossements  souvent  très  bien  con- 
servés. Une  couche  de  stalagmite  (n°  5)  indiquerait  un  temps 
d'arrêt  dans  le  transport,  après  lequel  le  limon  aurait  recom- 
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mencé  à  se  déposer.  Ce  limon  supérieur  qui  ne  renferme  que 
des  débris  de  coquilles  terrestres  brisées,  est  recouvert  par 
une  seconde  croûte  de  stalagmite  moderne,  qui  indique  une 
nouvelle  période  de  calme. 

Crevasses  de  Naroel.  —  Nous  rapportons  à  la  même 
formation  le  remplissage  d'un  grand  nombre  de  crevasses  des 
calcaires  du  Mont-d'Or,  entre  autres  de  celle  que  nous  avons 
fait  fouiller  pendant  l'hiver  1866 ,  sur  le  Mont-Narcel ,  au  midi 
du  Pin,  dans  la  propriété  de  M.  André  Gagneur.  Cette  fissure , 
large  d'un  mètre  en  moyenne,  s'ouvrait  à  la  surface  du  sol  au 
milieu  des  couches  inférieures  du  sinémurien  qui  affleure  en 
cet  endroit,  et  pénétrait  jusque  dans  les  calcaires  de  l'infra- 
liasien.  Le  limon  était  jaunâtre  et  fortement  argileux;  il  ren- 
fermait des  grains  et  des  rognons  bruns  d'hydroxyde  de  fer, 
des  débris  osseux  de  mammifères  et  quelques  petits  galets 
de  quartzite. 

La  présence  de  ces  galets  de  roches  des  Alpes  enfouis  dans 
le  sol  à  une  telle  hauteur  (585m),  au  sommet  presque  le  plus 
élevé  de  notre  groupe  de  montagnes,  est  pour  nous  un  étrange 
phénomène,  dont  la  solution  nous  échappe  encore  et  peut- 
être  nous  fuira  toujours. 

Notre  impuissance  serait  la  même  si  nous  voulions  expliquer 
l'enfouissement  d'un  grand  nombre  d'ossements  de  mammi- 
fères, la  plupart  appartenant  à  des  espèces  de  taille  gigan- 
tesque, au  milieu  des  argiles  de  cette  crevasse  avec  quelques 
cailloux  alpins,  sur  le  point  culminant  des  plus  hautes  arêtes 
du  Mont-d'Or.  Le  mot  de  l'énigme,  nous  ne  le  chercherons 
même  pas,  et  nous  nous  contenterons  de  citer  les  noms  des 
espèces  fossiles  de  cette  localité  d'après  les  déterminations 
que  MM.  Lortet,  Gaudry  et  Fischer  ont  eu  l'obligeance  de 
nous  communiquer  : 

Elephas  meridionalis  (Nesti).  Gros  ossements,  molaire. 
Ilippopotamis  major  (Nesti;.  Fragment  de  défense,  arrière  molaire. 
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Boè  longifront  (Owen).  Plusieurs  molaires. 
Lepus  ''Linné).  Molaire,  métatarsien,  et  péroné. 
Testudo  (Linné).  Humérus,  fragments  de  carapace. 

M.  Jourdan  visita  ce  gisement  au  mois  de  juillet  1866  et 
découvrit  dans  les  déblais  : 

Rhinocéros  megarkinus  (Christol),  un  astragale. 

Cette  faune  est  donc  analogue  en  partie  à  celle  de  la  caverne 
de  Poley mieux;  mais  peut-être  si  l'on  approfondissait  les  fouil- 
les, on  découvrirait  des  fossiles  plus  anciens  appartenant  à  une 
époque  différente;  de  même  il  est  probable  que  les  osse- 
ments de  lièvre  ont  été  trouvés  à  la  partie  supérieure,  et 
par  conséquent ,  la  plus  moderne  des  argiles  de  cette  cre- 
vasse. 

Au  midi  du  Narcel,  nous  avons  recueilli  un  fragment  de  mo- 
laire  d'Elephasmeridionalis  dans  une  autre  crevasse  fouillée 
par  un  cultivateur  pour  l'extraction  de  la  terre  végétale. 

Les  calcaires  dont  les  affleurements  forment  la  pente  Est 
de  Narcel ,  sont  sillonnés  par  de  profondes  crevasses ,  qui 
doivent  renfermer  de  nombreux  fossiles  et  deviendraient  ainsi 
d'intéressants  sujets  d'étude. 

Nous  en  citerons  également  près  des  carrières  de  la  Glande. 

DEUXIÈME  ZONE. 

SIDÉROLITIQUE  DU  QUATERNAIRE  SUPERIEUR. 

Fissures  et  crevasses  des  calcaires  jurassiques.  — 

«  A  Saint-Didier,  au  Mont-d'Or  (1),  au  hameau  de  la  Ferla- 
«  tière,  dans  la  carrière  du  lias  appartenant  à  M.  Turin,  se 
«  trouvent  de  grandes  fentes  remplies  d'argile  avec  quelques 
«  grains  de  minerai  de  fer,  et  d'une  couleur  rouge  ocreuse. 

Cl)  M.  Jourdan.  Complet  hendui  de  VAcadctnte  det  Scieneet,  1862. 
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«  Nous  y  avons  trouvé,  dans  la  partie  supérieure,  une  molaire 
«  é'Elephas  primigenius  ou  Sibiricus,  éléphant  qui  parait  être 
«  venu  dans  les  derniers  temps  géologiques,  et  dont  nous  trou- 
«  vons,  dans  la  vallée  de  la  Saône,  sous  les  prairies  de  la 
«  Bresse,  des  molaires  et  des  défenses,  dont  la  conservation 
«  est  telle,  qu'elles  ressemblent  à  des  molaires  et  à  des  dé- 
«  fenses  d'éléphant  vivant ,  qui  auraient  séjourné  dans  des 
«  eaux  marécageuses.  Nous  les  trouvons  là  avec  les  restes  du 
«  renne,  le  cervus  tarandinus ,  et  les  restes  d'un  bœuf  qui  ne 
«  parait  pas  différer  de  notre  bœuf  domestique.  Avec  ces  restes 
«  fossiles,  on  touve  plusieurs  objets  qui  semblent  établir  que 
«  déjà  l'homme  était  contemporain  des  animaux  de  cette  der- 
«  nière  faune  sidérolilique,  caractérisée  par  VElephas  Sibi- 
«  ricus  ou  primigenius,  le  Cervus  tarandinus  et  le  Bos  pri- 
«  migenius.  » 

Nous  rapportons  à  cette  formation  divers  échantillons  de 
nos  collections  trouvés  dans  les  fissures  des  carrières  de  Saint- 
Fortunat;  une  tète  de  cerf  provenant  de  la  carrière  Buy,  une 
moitié  de  la  mâchoire  inférieure  d'un  Ursus  spelœus,  et  une 
tête  de  Bos  accompagnée  de  nombreux  ossements  recueillis 
dans  les  crevasses  de  la  carrière  Bourdelin.  Dans  les  carrières 
d'Arche,  nous  avons  découvert  également  quelques  débris  de 
défenses  d'éléphanl  d'espèce  indéterminée. 
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QUATRIÈME  GROUPE. 


LACUSTRE*. 

Argiles  de  la  Caille  et  de  la  vallée  de  la  Saône.  — 

Pendant  les  grandes  chaleurs  de  1865,  lorsque  les  eaux  de 
la  Saône  étaient  au-dessous  de  l'étiage,  nous  avons  étudié 
pour  la  première  fois,  dans  le  lit  de  cette  rivière,  un  affleure- 
ment d'argiles  grises,  remarquable  par  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  fossiles  et  de  quelques  morceaux  de  lignites  ;  ces 
argiles  apparaissaient  sur  une  longueur  de  2  kilomètres  au 
milieu  des  graviers  de  la  plage ,  en  face  de  l'établissement 
hydrothérapique  de  Serin,  à  la  Caille.  Cette  formation  qui, 
par  ses  caractères  stratigraphiques  et  paléontologiques,  sem- 
ble plus  récente  que  celle  des  argiles  pliocènes  de  Ville- 
vert,  parait  se  rattacher  à  celles  que  MM.  Fournet  (1),  Jour- 
dan,  Munier-Chalmas  ont  signalées  à  Vaise  ,  à  Saint-Rambert 
et  dans  le  cours  moyen  de  la  Saône  à  Tournus;  ou  à  celles 
que  nous  avons  reconnues  à  Trévoux,  puis  à  Collonges 
en  bas  de  l'église,  près  du  chemin  de  la  gare. 

L'étude  de  ces  argiles  présente  de  grandes  difficultés  ;  leurs 
affleurements  sont  mal  définis  et  presque  toujours  recouverts 
par  de  l'eau  ou  du  sable.  Pourtant  nous  pouvons  supposer 
qu'au  lieu  de  constituer  une  nappe  uniforme  dans  le  fond  de 
la  vallée  de  la  Saône,  elles  ont  dû  se  déposer,  de  loin  en  loin, 
dans  des  marécages  ou  dans  des  anses  paisibles,  troublées  par 
aucun  courant.  Là,  se  développait  une  faune  entièrement 
lacustre  dont  les  espèces  analogues  vivent  encore  actuelle- 

(l)CommiMion  hydrométriqm  p.  73  (1808). 
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ment  dans  nos  rivières.  Ce  sont  d'après  les  déterminations 
de  MM.  Fischer  et  Ter  ver  : 


Hélix  cosîata,  (Mûller)   r. 

Hélix?   P. 

Valvata  piscinalis  (Draparnaud)   c. 

Valvata  cristata  (Mûller)   c. 

Planorbis  albus  (Mûller)   ce. 

BUhynia  tentactUata  (Leach)   ce. 

BUhynia  tentaculata  (Leach),  opercules   ce. 

BUhynia  similis  (Draparnaud)   r. 

Umnea  truncatula  (Mûller)   c. 

limnea  ovata  (Draparnaud)   e. 

Carychium  minimum  (Mûller)   r. 

Cyclas  palustris  (Draparnaud)   r. 

Pisidium  nitidum  (Jenyns)   r. 

Pisidium  amnicum  (Jenyns)   r. 


Au  milieu  de  ces  argiles  grises,  fines,  souvent  plastiques, 
avec  quelques  lits  un  peu  sabloneux,  les  eaux  ont  entrainé 
quelques  rares  débris  osseux  de  mammifères  ou  quelques 
branchages  transformés  en  lignite.  Ainsi,  nous  avons  pu  y 
recueillir  les  échantillons  suivants  : 


Equtts,  fragment  de  tibia  r. 

Bos  longifrons  (Owen),  arrières  molaires   .......  r. 

Lignite*  ce. 

Graines  de  chara  c. 


A  Collonges,  ces  argiles,  placées  au  pied  d'un  talus  de  gra- 
viers à  fossiles  marins  de  la  mollasse,  sont  également  d'un 
gris  bleuâtre,  fines,  douces  au  toucher,  légèrement  plasti- 
ques. Elles  renferment  des  débris  de  coquilles  d'eau  douce. 

En  1863,  M.  Guillot,  maitre-maçon,  a  fait  creuser  un  puits 
au  milieu  de  ce  terrain.  Pour  le  forage  de  ce  puits  on  a  traversé 
huit  mètres  de  cette  argile  grise  sans  trouver  intercalé  aucun 
lit  de  sable  et  de  gravier.  Le  fond  du  puits  était  à  2",75  au- 
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dessous  du  Ht  de  la  Saône  et  reposait  sur  des  couches  de  gra- 
vier, à  travers  lesquelles  s'infiltraient  les  eaux  de  la  rivière. 

Dans  cette  localité,  ces  argiles  avaient  donc  acquis  une 
épaisseur  considérable;  mais  leur  formation  est  moderne,  car 
à  3  mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol,  les  ouvriers  dé- 
couvrirent des  débris  de  poterie  grossière.  On  n'y  a  signalé 
aucune  trace  de  lignite  ou  de  tourbe.  Ces  bois  fossiles  se 
trouvent  au  contraire  assez  abondamment  dans  le  lit  de  la 
Saône,  à  Trévoux  et  près  de  Tournus,  où  les  pécheurs  les 
exploitent  comme  bois  de  chauffage  pendant  les  basses  eaux. 

Argiles  et  tourbes  de  Motion.  —  De  l'autre  côté  du 
triangle  bressan,  dans  le  lit  même  de  l'Ain,  sur  la  berge  droite, 
nous  avons  étudié  également,  pour  la  première  fois,  un  gise- 
ment d'argile  et  de  tourbe  qui  se  trouve  dans  une  position 
analogue  à  celle  des  argiles  que  nous  venons  de  décrire  et 
qui  renferme  des  fossiles  du  même  âge  : 


Bithynia  tentaculata  (Leach)  et  opercales   ce. 

BUhynia  similis  (Draparnaud)   c. 

lÀmnea  peregra  (Millier)   c. 

Limnea  stagnalis  (Linué)   t  . 

Limnea  ovata  (Draparnaud)   c. 

Planorbis  albus  (Millier)   ce. 

Planorbis  nitidus  (Mullor)   c. 

Planorbis  corneus  (Linné)  écrast';   c. 

Ancylus  lacustris  (Mùller)   r. 

Graines  de  chara   c. 

Tourbe   ce. 

lignite   ce. 


L'analogie  de  ces  deux  faunes  est  très-apparente.  Il  est 
donc  naturel  de  penser  qu'il  s'est  produit  à  la  même  époque, 
dans  la  vallée  de  l'Ain,  des  phénomènes  en  rapport  avec  ceux 
de  la  vallée  de  la  Saône 

•20 


Digitized  by  Google 


TERRAINS  QUATERNAIRES  MODERNES  OU  TERRAINS 
CONTEMl*ORAINS. 


Synonymie. 

TERRAINS  QUATERNAIRES  SUPÉRIEURS ,  TERRAINS  DES  TEMPS  HISTORIQUES  de 

M.  Joiirdan. 
ÉPOQUE  HIPPOCYENNE  de  M.  Jonrdan. 
NOUVEAU  PLIOCÈNE  PÉRIODE  RÉCENTE  de  M.  Ljell. 
GROUPE  MODERNE  de  M.  de  la  Bêche. 
TERRAINS  MODERNES  de  M.  d'Omalius  d'Halloy. 
PÉRIODE  J0V1ENNE  de  M.  Brougniart. 

Localitées  typiques.  —  Vallée  de  la  Saône.  —  Terres 
cultivées. 

Considérations  générales.  —  Jusqu'à  présent  nos  induc- 
tions nous  ont  fait  remonter  même  aux  périodes  les  plus 
reculées,  en  passant  par  toute  la  série  des  temps  géologi- 
ques ;  nous  avons  cherché  à  analyser  l'action  des  forces  de 
la  nature,  et  nous  avons  voulu  étudier  les  phénomènes  secon- 
daires qui  en  étaient  le  résultat  dans  les  siècles  passés.  Pour 
établir  cette  histoire,  cette  chronologie  de  nos  montagnes, 
nous  nous  sommes  aidés  de  l'étude  de  la  disposition  des 
strates  et  de  l'examen  des  fossiles,  si  justement  appelés  par 
Fontenel  (1)  les  médailles  de  la  terre.  Ce  sont  là  les  seuls 
moyens  d'investigation  auxquels  le  géologue  puisse  avoir 
recours.  En  cherchant  ainsi  à  apercevoir  et  à  saisir  la  vérité 
au  milieu  de  la  poussière  de  tant  de  milliers  d'années,  nous 
avons  été  étonnés  de  la  grandeur  des  phénomènes  et  de  la 
puissance  de  leurs  causes.  La  nature  semblait  avoir  toutes 
les  forces,  toute  l'activité  de  la  jeunesse,  et  maintenant  on 

(1)  Présentation  a  l'Académie  de  Merbartom  diluviantim  de  Scheuzer,  1710. 
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dirait  qu'elle  sommeille  comme  pour  se  reposer  de  ses  gigan- 
tesques efforts.  Ce  sommeil  n'est  qu'apparent. 

Nous  traversons,  il  est  vrai,  une  période  de  repos  et  de 
calme;  mais  il  y  a  loin  de  ce  repos  et  de  ce  calme  à  une  inaction 
absolue.  La  nature  se  repose,  mais  la  vie  n'est  pas  éteinte  ; 
parfois  le  sol  s'agite  encore  sous  nos  pas  ;  des  contrées  s'é- 
lèvent au-dessus  des  mers,  d'autres  s'abiment  sous  les  eaux; 
au  fond  des  océans  une  sédimentation  mystérieuse  ajoute  de 
nouveaux  feuillets  à  l'enveloppe  de  la  terre.  Puis,  en  dehors 
de  ces  phénomènes  grandioses,  il  en  est  d'autres  plus  res- 
treints dont  nous  sommes  les  témoins  ;  chaque  jour,  sous 
nos  yeux,  il  se  forme  de  nouveaux  terrains,  et  ce  sont  pré- 
cisément ces  formations  modernes  qui  ont  le  plus  d'influence 
sur  la  richesse  du  sol  et  la  civilisation  des  peuples,  influence 
qu'elles  acquièrent  en  se  mélangeant  avec  les  terrains  ter- 
tiaires et  quaternaires.  Pour  terminer  nos  études  sur  le  Mont- 
d'Or  lyonnais,  jetons  donc  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces  for- 
mations contemporaines,  sur  les  alluvions  modernes  et  sur 
la  terre  végétale. 


PREMIER  GROUPE. 


AXIiUVIONN  IffOD  K  R^TES. 


Considérations  générales.  —  Tous  les  cours  d'eau  qui 
traversent  et  arrosent  notre  massif  montagneux  arrachent 
quelques  débris  aux  flancs  des  rochers  ;  ils  les  entraînent, 
les  roulent,  les  usent  et  les  laissent  sur  le  sol  en  différents 
points,  selon  leur  grosseur,  à  moins  qu'ils  ne  les  emportent 
vers  des  masses  d  eaux  plus  considérables  dont  ils  sont  les 
tributaires. 

Ces  débris,  entraînés  parles  rivières  et  les  torrents,  peuvent 
se  diviser  en  quatre  catégories  :  cailloutis,  gravier,  sable  et 
limon,  qui  ne  sont  que  les  divers  aspects  de  mêmes  roches 
dont  les  fragments  sont  classés  d'après  leur  volume  et  leur 
pesanteur. 

Naturellement,  les  cours  d'eau  empruntent  à  tous  les  ter- 
rains qu'ils  traversent  les  éléments  constitutifs  de  leurs 
sédiments ,  de  telle  sorte  qu'en  examinant  les  graviers  et  les 
sables  d'une  rivière,  on  peut  se  rendre  compte,  d'une  manière 
générale,  de  la  géologie  du  bassin  qu'elle  arrose.  Ainsi  l'é- 
tude des  galets  de  la  Saône  nous  indiquera  sommairement 
qu'elle  coule  au  milieu  des  chaînes  porphyriques  et  granitiques 
du  Beaujolais  et  de  la  Bourgogne,  des  terrains  jurassiques  du 
Maçonnais  et  du  Mont  d'Or;  n'est-ce  pas  là  l'esquisse  à 
grands  traits  de  la  constitution  pétrographique  de  cette  belle 
vallée?  Puis,  si  l'on  voulait  en  connaître  les  détails,  il  faudrait 
remonter  le  cours  de  la  rivière,  en  suivre  successivement  les 
divers  affluents,  eton  arriverait  ainsi,  en  allant  du  composé  au 
simple,  à  se  rendre  compte  de  tous  les  terrains,  de  toutes  les 
richesses  minérales  de  cette  contrée.  Nous  sommes  parvenus 
à  ce  but  par  une  autre  voie  ;  nous  avons  fractionné  nos  études 
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géologiques  non  par  bassin  mais  par  période,  et  nous  ne  vou- 
lons que  faire  comprendre  de  quelle  importance  est  pour  le 
géologue,  l'examen  des  cailloux  et  du  gravier  d'une  rivière. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  La  nature 
des  alluvions  est  toujours  en  rapport  avec  ceUc  des  roches 
que  le  cours  d'eau  traverse,  et  la  disposition  de  ce  terrain  est 
subordonnée  à  la  distribution  orographique  de  nos  ruis- 
seaux et  de  nos  rivières,  que  nous  avons  indiquée  dans  la  pre- 
mière partie  de  cette  monographie. 

Pour  éviter  les  répétitions  et  les  longueurs  qui  auraient  été 
inhérentes  à  la  description  des  alluvions  de  chacun  des  ruis- 
seaux du  Mont-d'Or,  et  en  même  temps  pour  apporter  plus 
de  clarté  à  l'étude  de  tous  ces  détails,  nous  avons  dressé 
un  lableau  synoptique  de  tous  nos  cours  d'eau,  groupés  par 
bassin.  Des  colonnes  spéciales  indiquent  les  noms,  les  direc- 
tions, les  longueurs,  la  natures  des  alluvions,  les  noms  des 
territoires  traversés,  etc.,  en  un  mot  tout  ce  qui  peut  inté- 
resser relativement  à  cette  question.  (Consulta  ce  tableau  à 
la  fin  des  notes.) 

Caractères  paléontologiques.  —  Ces  ruisseaux,  ces  ri- 
vières ont  des  faunes  propres,  mais  cette  étude  dépend  spécia- 
lement de  la  zoologie,  de  même  que  la  description  de  la  flore 
actuelle  est  le  but  de  la  botanique. 

Applications  à  l'industrie  et  à  l'agriculture.  —  Nous 
avons  déjà  indiqué  (ante  p.  44)  l'emploi  de  ces  courants  d'eau 
comme  force  motrice  et  leur  influence  sur  l'agriculture;  quant 
à  l'application  industrielle  de  leurs  alluvions,  il  nous  suffira 
de  dire  qu'on  se  sert  de  leur  sable  et  de  leur  gravier  pour  la 
confection  des  mortiers,  et  de  leurs  galets  pour  l'empierrement 
des  routes  et  des  chemins. 

Extension  géographique.  —  Ces  terrains  sont  assez 
importants  au  pied  du  Mont-d'Or  et  occupent  une  grande 


surface,  ce  sont  eux  qui  constituent  le  fond  des  vallées  de 
la  Saône  et  de  l'Azergues.  Cette  dernière  rivière  torrentielle 
forme  de  nombreux  méandres  au  milieu  de  vastes  délaissés. 
Le  cours  dff  la  Saône  se  régularise  de  plus  en  plus  à  mesure 
qu'on  y  fait  de  grands  travaux.  L'agriculture  s'est  emparée 
d'une  manière  définitive  des  terrains  sablonneux  qu'elle  a 
abandonnés  et  que  l'on  appelle  dans  le  pays  :  Varennes. 
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DEUXIÈME  GROUPE. 


Synonymie. 

SOL  ET  TERRES  ARABLES. 
TERRES  ET  TERRES  ARIDES. 
SOL  VÉGÉTAL. 
TERRAINS  DÉTRITIQUES. 
ARÈNE,  GORE,  ROCHES  POURRIES. 

Localités  typiques.  —  Vallées  et  plateaux.  —  Plaine  de 
Chasselay.  —  Pentes  douces  des  montagnes. 

Considérations  générales.  —  Une  des  questions  qui  pré- 
sentent à  la  fois  la  double  importance  de  l'utilité  pratique  et  de 
l'intérêt  géologique,  c'est  l'étude  de  la  constitution  du  sol  vé- 
gétal, qui  fournit  une  continuelle  alimentation  à  cette  riche 
nature  qui  nous  environne  et  qui  fait  notre  admiration.  Nous 
ne  pouvions  pas  passer  cette  étude  sous  silence  :  l'examen  de 
la  composition  des  terres  végétales  se  relie  d'une  façon  toute 
directe  avec  la  description  des  roches  sous-jacentes  ou  avoisi- 
nantes.  Sans  avoir  la  prétention  de  traiter  d'une  façon  com- 
plète une  question  qui  demanderait  à  elle  seule  de  longs  dé- 
veloppements et  d'intéressantes  recherches ,  nous  nous  pro- 
posons simplement  d'esquisser,  d'une  manière  sommaire ,  le 
mode  de  formation  des  terres  arables,  leur  composition,  leurs 
divisions  scientifiques  et  agricoles. 

Le  sol ,  qu'il  soit  aride  ou  bien  qu'il  soit  apte  à  recevoir  une 
culture  quelconque,  est  formé  d'une  manière  générale  par  le 
résultat  de  la  désagrégation  des  roches  avoisinantes  ou  sous- 
jacentes.  Les  produits  qui  dérivent  de  celle  sorte  de  désorgani- 
sation moléculaire,  mélangés  à  un  principe  d'origine  éminem- 
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ment  organique  que  l'on  nomme  humus,  donnent  lieu,  au  bout 
d'un  certain  temps,  à  une  matière  capable  de  fournir  aux  êtres 
du  règne  végétal  les  principes  nutritifs  qui  leur  sont  néces- 
saires ;  niais  avant  d'arriver  à  un  état  de  division  suffisant  pour 
former  une  terre  végétale,  les  roches  passent,  en  général, 
par  un  état  physique  intermédiaire  auquel  on  donne  le  nom 
â'éboiilis.  Nous  diviserons  donc  cette  étude  des  terres  en  deux 
zones  :  1°  Des  éboulis  ;  2°  Des  terres  arables. 

PREMIÈRE  ZONE. 

éboulis. 


Considérations  générales.  —  Les  roches,  une  fois  for- 
mées, sont  soumises  à  des  actions  désagrégatriecs,  tantôt  sim- 
ples,tantôt  complexes,  qui  amènent,  au  bout  d'un  laps  de  temps 
de  durée  très-variable,  une  séparation  des  éléments  de  la 
masse.  Si  la  roche  offre  un  certain  degré  de  cohésion,  et  si 
les  forces  combinées  qui  agissent  sur  elle  sont  puissantes , 
le  produit  qui  en  résultera  sera  formé  d'une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  morceaux  pierreux  assez  volumineux  ; 
si  au  contraire,  ces  mêmes  agents  viennent  à  attaquer  des  ro- 
ches de  faible  consistance,  il  se  formera  une  matière  plus  fine 
et  moins  fixe  que  dans  les  premiers  cas;  de  là,  la  grande 
diversité  que  Ton  observe  dans  les  éboulis,  suivant  la  nature 
de  la  roche  d'où  ils  émanent,  et  aussi  d'après  la  force  destruc- 
trice de  l'agent  de  décomposition. 

Ce  sont  surtout  les  agents  physiques  qui  donnent  lieu  à  la 
plus  grande  partie  des  éboulis  ;  après  les  derniers  cataclysmes, 
tels  que  soulèvements  ou  affaissements  dans  les  roches,  il  s'est 
détaché  spontanément  de  la  masse  une  certaine  quantité  de 
débris  qui  sont  venus  s'amonceler  au  bas  de  la  montagne  ;  en 
même  temps,  il  s'est  produit  dans  la  roche  des  fissures  ou  cre- 
vasses qui  offrent  aux  agents  chimiques  une  surface  bien  plus 
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considérable  ;  alors  peut  intervenir  l'action  de  l'air  et  de 
l'eau  qui,  en  dehors  de  leur  influence  physique,  servent  de  vé- 
hicules à  des  acides  dont  l'action  lente,  mais  continue,  suffit 
pour  produire  la  décomposition  de  la  masse  ;  ces  phénomènes 
se  manifestent  encore  actuellement,  mais  sur  une  échelle 
beaucoup  moins  vaste. 

Il  faut  joindre  à  ces  premiers  effets,  ceux  qui  sont  produits 
par  les  chutes  ou  par  les  affaissements  locaux  de  certaines 
roches  qui,  reposant  sur  des  marnes  ou  sur  d'autres  roches  plus 
facilement  décomposables,  viennent  à  s'ébouler  lorsque  les 
eaux  ont  raviné  les  parties  inférieures. 

La  puissance  des  éboulis  dans  le  Mont-d'Or  est  très-varia- 
ble ;  sur  certains  points,  comme  par  exemple,  dans  la  vallée 
de  Saint-Romain  ,  ils  couvrent  une  surface  de  terrain  assez 
considérable;  c'est  là,  pourles  géologues,  une  difficulté  de  plus 
qu'ils  rencontrent  dans  leurs  recherches  et  dans  leurs  études 
sur  la  constitution  du  sol. 

On  peut  grouper  les  éboulis  de  nos  pays  en  trois  classes 
principales,  en  se  basant  sur  l'âge  des  roches  qui  les  ont 
formés. 

Eboulis  des  roches  métamorphiques.  —  Nous  avons, 
dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  (anfc  p.  47),  indiqué  la 
plupart  des  causes  qui  contribuent  à  la  formation  des  eboulis 
provenant  de  ces  roches,  ainsi  que  la  nature  des  produits  qui 
en  dérivent  ;  nous  n'en  parlerons  donc  que  très-brièvement. 
Les  gneiss  peu  fcldspathisés ,  passant  au  micaschiste ,  sont 
les  roches  anciennes  du  Mont-d'Or  qui  présentent  la  plus 
grande  facilité  de  désagrégation;  leur  nature  schisteuse,  l'o- 
bliquité naturelle  de  leurs  feuillets,  offrent,  pour  ainsi  dire, 
plus  de  prise  aux  agents  physiques  de  décomposition  ;  aussi 
voit -on  souvent  les  différents  éléments  qui  les  composent  se 
résoudre  rapidement,  par  suite  de  leur  contact  avec  l'air  et 
l'eau  en  une  sorte  de  matière  terreuse  que  l'on  nomme  roche 
pourrie  ou  gorc   II  en  est  tout  différemment  des  autres  va- 
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riétés  de  gneiss  qui  résistent  tellement  à  l'air ,  qu'on  avait 
proposé  de  les  employer  comme  matériaux  de  pavage.  Les 
granités  sont  généralement  moins  faciles  à  se  désagréger;  la 
conversion  du  feldspath  qu'ils  renferment  en  kaolin,  est  plus 
lente  à  se  produire  ;  il  faut,  pour  qu'elle  ait  lieu,  des  actions 
physiques  et  chimiques  d'une  intensité  plus  grande,  et  dont  la 
durée  soit  plus  considérable  ;  l'arène  qui  en  résulte,  est  plus 
grossière,  pour  un  même  temps  donné  de  décomposition,  que 
celle  produite  par  les  gneiss.  Quant  au  granité  porphyroïde, 
qui  renferme  plus  de  feldspath  que  les  autres  variétés,  il 
semble  offrir  une  résistance  moindre  à  la  décomposition  ;  sa 
texture  moins  homogène  se  prêterait  mieux  à  sa  conversion 
en  une  matière  aréniforme.  On  trouve,  également,  dans 
les  minettes  une  grande  tendance  à  la  décomposition.  En 
effet,  dans  la  plupart  des  filons  que  nous  avons  observés  au 
Mont-d'Or,  nous  avons  toujours  remarqué  que  l'affleurement 
était  dans  un  état  de  modification  beaucoup  plus  avancé  que 
la  roche  encaissante  ;  cette  décomposition  parait  se  faire  plus 
facilement  dans  la  partie  centrale  de  certains  filons  que  sur 
les  bords  ;  l'éponte  est  souvent  plus  dure  et  plus  résistante  ; 
c'est  sans  doute  à  cause  de  la  compression  et  surtout  de  la 
trempe  qu'ont  dû  éprouver  les  molécules  les  plus  rapprochées 
du  toit  et  du  mur  au  moment  où  la  roche,  encore  liquide, 
venait  de  s'injecter  contre  une  paroi  froide. 

Gomme  exemple  de  désagrégation  et  d'éboulis  formés  par 
les  roches  métamorphiques,  nous  citerons  les  gneiss  qui  bor- 
dent les  ruisseaux  de  Limonest  et  de  Rochecardon,  ceux  de 
La  Chaux  et  de  la  Pelonnière  ;  les  granités  de  Limonest,  du 
Bouquis  et  deDardilly;  enfin,  les  minettes  du  Four-à-Chaux 
du  Bouquis,  celles  de  Machy,  de  la  Crépillière,  etc. 

Eboulis  des  roches  secondaires.  —  Les  éboulis  fournis 
par  les  roches  des  terrains  secondaires,  depuis  les  grès  les  plus 
anciens  du  trias  jusqu'aux  calcaires  de  laClôtre,sont  dénatures 
extrêmement  variées;  il  est  évident  qu'il  ne  pouvait  pas  en 
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être  différemment  si  Ton  vient  à  considérer  la  grande  variété 
des  roches  que  Ton  peut  rencontrer  dans  tout  ce  vaste  en- 
semble; aussi,  voyons-nous  ces  mêmes  éboulis  prendre  un 
aspect  tout  différent,  suivant  qu'ils  ont  été  fournis  par  des 
calcaires  ou  par  certains  grès. 

Les  grès  bigarrés  sont ,  en  général ,  assez  résistants  (Y) 
leur  cohérence  est  telle  qu'ils  offrent  peu  de  prise  aux  agents 
atmosphériques.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  Je  ciment  qui 
réunissait  les  divers  éléments  constitutifs  de  la  roehe  présen- 
tait une  assez  grande  fixité  en  présence  des  acides  minéraux; 
aussi,  a-t-on  pu  les  proposer  pour  servir  au  pavage  de  la  ville 
de  Lyon  ;  il  en  est  à  peu  près  de  même  du  muschelkalk  ;  mais , 
si  nous  remontons  dans  l'étage  saliférien,  nous  y  trouvons 
des  lits  marneux  et  des  couches  de  grès  peu  cohérents  (2) 
qui1,  par  eux-mêmes ,  présentent  peu  de  cohésion  ;  aussi , 
les  éboulis  fournis  par  les  roches  de  cet  étage  sont -ils  assez 
considérables  ;  les  grès  rosâtres  sont  surtout  les  plus  friables; 
voilà  pourquoi  il  est  assez  difficile  d'observer  toutes  ces  assi- 
ses en  place  et  d'en  étudier  la  superposition  directe  et  immé- 
diate. En  général,  les  grès,  après  leur  désagrégation  se  résol- 
vent en  une  sorte  d'arène  à  petits  éléments  qui,  lorsqu'elle 
est  sur  une  pente,  comme  cela  a  souvent  lieu,  tendrait  à  se 
déplacer  si  elle  n'était  pas  retenue  par  la  végétation. 

Nous  passerons  rapidement  sur  le  rhœtien  ;  nous  avons 
déjà  expliqué  (3)  à  quelles  erreurs  cette  trop  facile  désagréga- 
tion des  grès  du  Bone-Bed  nous  avait  entraînés,  lors  de  nos 
recherches  sur  les  couches  ossifères  de  l'infra-lias  ;  les  car- 
gneules  offrent  une  plus  grande  solidité,  malgré  leur  texture 
cloisonnée. 

Dans  la  zone  à  ammonites  planorbis  les  lits  sont  minces  et 
souvent  formés  par  des  alternances  de  calcaires  compactes  et 
de  marnes  excessivement  faciles  à  déliter  ;  aussi,  s'en  suit-il 

(1)  Voyez  p.  127. 

(2)  Voyeip.  143  à  143. 

(3)  Voyez  p.  163. 
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que  la  masse  entière  de  celte  division  de  l'infra-lias  présente 
peu  de  solidité.  Dans  la  zone  à  ammonites  angulatus ,  nous 
trouvons,  au  contraire,  des  calcaires  durs ,  compactes  à  un 
point  tel  que  leur  exploitation  est  souvent  difficile  ;  aussi , 
voit-on  rarement  dans  les  éboulis  des  fragments  de  ces  roches. 

Les  calcaires  du  sinémurien  sont  assez  résistants ,  ceux  de 
la  base  surtout.  Au  dessus,  on  trouve,  à  la  vérité,'  des  bancs 
fossilifères,  qui  se  décomposent  facilement;  tels  sont  les 
bancs  platu,  mérifoliet  et  balofu  ;  mais,  si  l'on  trouve  sur  le 
sol  des  éboulis  provenant  de  tout  le  sinémurien,  ce  n'est  pas 
tant  à  cause  de  la  nature  de  ces  couches  relativement  minces , 
que  par  suite  des  cassures  produites  dans  toute  la  masse,  lors 
du  lavage  des  marnes  ocreuses  et  des  autres  couches  marneu- 
ses de  l'infra-lias. 

L'étage  liasien  joue  un  grand  rôle  dans  la  production  des 
éboulis;  de  même  que  nous  venons  de  voir  que  ces  éboulis 
du  sinémurien  étaient  produits  par  les  marnes  de  l'infra-lias, 
de  même  les  marnes  du  lias,  jointes  aux  marnes  toarciennes, 
donnent  lieu  à  des  éboulis  des  assises  calcaires  qui  les  sur- 
montent, c'est-à-dire  tout  le  bajocien;  ainsi,  se  sont  formés 
les  dépôts  qui  recouvrent  le  sol  au  bas  du  Mont-Geindre,  et 
surtout  dans  les  combes  et  les  vallées  découpées  dans  les 
flancs  est  de  nos  montagnes. 

Quant  au  ciret,  il  se  décompose  de  lui-même  en  place  et 
donne  lieu  presque  immédiatement  à  une  terre  arable.  Dans 
l'exploitation  des  carrières  de  Couzon,  on  a  formé  devant  le 
front  d'avancement  des  travaux  des  buttes  artificielles  avec  les 
déblais  du  ciret  ;  au  bout  de  peu  de  temps,  la  décomposition  a 
été  assez  rapide  pour  que  l'on  puisse  y  planter  de  la  vigne. 

Eboulis  des  terrains  tertiaires  et  quaternaires  —  Les 

roches  tertiaires  et  quaternaires  donnent  naissance  à  des 
éboulis  d'un  tout  autre  ordre  que  ceux  que  nous  avons  exa- 
minés jusqu'à  présent  ;  ils  se  sont  produits  sous  des  actions 
moins  énergiques  ;  mais  ces  terrains  n'étant  en  quelque  sorte 
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composés  que  d'une  série  alternative  de  sables  et  de  graviers 
plus  ou  moins  cimentés ,  il  s'ensuit  que  sur  les  flancs  des 
montagnes,  là  où  la  végétation  ne  forme  pas  une  barrière  à 
ces  ébouleraents  journaliers ,  les  cailloux  et  les  graviers  se 
séparent  de  la  masse  sous  la  simple  influence  de  la  pesanteur, 
pour  rouler  en  entraînant  d'autres  éléments  plus  ténus.  Les 
puissantes  assises  de  la  mollasse  marine,  ainsi  que  le  glaciaire, 
présentent  peu  de  cohésion;  ce  n'est  que  dans  certains  points 
tout-à-fait  localisés  que  des  infiltrations  calcaires  sont  venues 
postérieurement  soldifier  la  roche,  et  la  convertir  en  un  vé- 
ritable poudingue.  A  part  ce  cas  particulier  et  celui  du  lebm 
durci,  toutes  les  strates  des  terrains  tertiaires  et  quaternaires 
sont  éminemment  meubles. 

Extension  géographique.  —  Les  éboulis  occupent  dans  la 
constitution  superficielle  du  sol  une  assez  large  place  ;  nous  les 
trouvons  au  pied  de  chaque  montagne  et  sur  la  plupart  des 
pentes  douces  qui  font  suite  à  une  partie  plus  raide  ou  à  pic  ; 
nous  avons  déjà  cité  le  versant  est  du  Monl-Ceindre,  les 
vallées  de  Saint-Romain,  les  combes  de  Rochon  et  de  la  Croix 
du  Tignot  ;  nous  y  ajouterons  tout  le  lambeau  de  marnes  du 
lias  qui  le  contourne  au  sud  et  à  l'ouest,  le  gneiss  qui  vient 
butter  sous  le  massif  du  Mont-d'Or,  depuis  Limonest  jusqu'à 
Chasselay  et  Saint-Germain.  Nous  indiquerons  également  les 
gneiss  et  les  terrains  quaternaires  qui  couvrent  toute  la  partie 
ouest  du  Mont-d'Or. 

DEUXIÈME  ZONE. 

TERRES  ARABLES. 

Considérations  générales. — Les  terres  végétales  peuvent 
être  formées  soi!  par  la  décomposition  des  roches  sous-jacentes, 
soit  parcelle  des  éboulis ,  c'est  là  le  cas  le  plus  habituel  ;  enfin 
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une  certaine  quantité  peut  provenir  des  dépôts  abandonnés 
par  les  eaux  courantes.  Le  sol,  formé  en  place,  est  de  beau- 
coup le  plus  lent  à  se  constituer.  Souvent  eette  terre,  une  fois 
formée,  est  entraînée  par  les  eaux  pluviales  ;  aussi  il  est  très- 
difûcile  de  trouver  une  terre  provenant  exclusivement  d'une 
roche  gisant  en  dessous ,  à  moins  qu'on  n'ait  à  considérer  un 
plateau  ou  le  sommet  d'une  montagne  ;  on  peut  dire  en  général 
que  la  terre  végétale  est  le  produit  de  la  décomposition  des 
éboulis  avoisinants.  Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  cette  nou- 
velle décomposition  ;  les  agents  mécaniques  et  chimiques  qui 
la  produisent  sont  ceux  dont  nous  avons  déjà  parlé  ;  voyons 
plutôt  qu'elle  est  la  nature  des  produits  qui  en  résultent. 

Caractères  physiques  et  minéralogiques.  —  Toutes  les 
terres  renferment  certains  éléments  minéraux  qui  se  ren- 
contrent partout  en  proportion  variable ,  mais  qui  en  sont 
en  quelque  sorte  la  base  essentielle  et  le  principe  consti- 
tutif, ce  sont:  la  chaux,  l'alumine,  le  fer  et  la  silice;  à 
ces  quatre  premières  substances ,  il  faudrait  encore  ajouter 
la  magnésie,  la  potasse  et  la  soude ,  qui  sont  propres  à  cer- 
taines roches,  telles  que  les  roches  feldspathiques  et  les  cal- 
caires dolomitiques. 

Le  carbonate  de  chaux  se  rencontre  surtout  dans  les  parties 
basses.  Suivant  M.  Sauvanau,  la  proportion  de  cette  substance 
varie  de  un  à  vingt-cinq  pour  cent  du  poids;  mais,  à  mesure 
que  l'on  s'élève  vers  les  hauteurs ,  la  quantité  de  carbonate 
calcaire  diminue  d'une  façon  très-sensible;  sur  les  hauteurs, 
il  fait  souvent  défaut  ;  la  raison  en  est,  que  c'est  sur  les  som- 
mets que  la  décomposition  sur  place  a  lieu,  mais  que  le  ré- 
sultat de  cette  dissociation  des  éléments  de  la  roche  est  en- 
traîné dans  les  parties  basses  par  l'effet  combiné  des  eaux  et 
de  la  pente  même  de  la  montagne. 

Le  fer  n'est  jamais  en  proportion  bien  considérable  dans 
nos  terres  arables,  mais  on  peut  dire  que  dans  toutes  les 
terres  cultivées  de  nos  pays  il  existe  en  quantité  plus  ou 
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moins  grande  ;  d'après  les  intéressantes  recherches  de  M.  Sau- 
vanau,  cette  proportion  varie  suivant  les  points  d'observa- 
tions de  0,2  à  4,0  %  :  c'est  la  présence  du  fer  qni  donne 
aux  terres  une  coloration  brune  ou  rougeàtre  dont  l'intensité 
varie  suivant  la  teneur  en  principes  ferrugineux  ;  il  peut  pro- 
venir de  différentes  origines  ;  nous  avons,  en  effet,  indiqué 
la  présence  du  fer  dans  les  gneiss,  soit  à  l'état  de  silicate, 
soit  à  l'état  de  sulfure  ;  dans  les  calcaires  terreux  de  Vinfra- 
lias,  à  l'état  d'oxyde  ;  dans  les  marnes  du  lias,  nous  le  retrou- 
vons associé  au  souffre,  et  tendant  toujours  à  se  décomposer. 
Enfin,  dans  certains  horizons  spéciaux,  il  existe  à  l'état  d'o- 
xyde, en  grande  abondance  comme  dans  le  lias  rouge,  le  toar- 
cien  et  les  couches  à  ammonites  Blagdeni. 

La  silice  est  le  principe  le  plus  variable  en  proportion  dans 
les  terres  ;  on  la  rencontre  ordinairement  à  l'état  de  quartz  ou 
de  sable  quartzeux  provenant  de  la  désagrégation  des  ro- 
ches azoïques  ou  des  grès  ;  d'autres  fois,  elle  est  associée  avec 
l'alumine  et  plus  rarement  avec  la  potasse,  la  soude,  la  ma- 
gnésie, le  fer  et  le  manganèse,  ces  deux  métaux  étant  à  l'état 
de  protoxyde.  Son  rôle,  au  point  de  vue  de  la  fertilisation, 
est  éminemment  passif  ;  elle  agit  par  simple  action  de  pré- 
sence, en  divisant  et  répartissant  dans  la  masse  les  principes 
actifs  qui  entrent  dans  sa  composition. 

La  magnésie,  lorsqu'on  la  rencontre,  n'est  jamais  libre , 
elle  est  toujours  associée  à  la  chaux  avec  laquelle  elle  forme 
un  carbonate  double  ;  tel  est  le  cas  des  terres  dolomitiques 
provenant  de  la  décomposition  des  premières  roches  jurassi- 
ques. 

Enfin,  nous  citerons  pour  mémoire  le  manganèse,  la  po- 
tasse et  la  soude  qui  n'existent  qu'en  très-faibles  proportions 
dans  les  terrains  sédimentaires,  et  dès-lors  dans  les  terres 
arables.  Ces  sels  nepeuvent  rester  à  l'état  libre  et  forment  alors 
des  sels  éminemment  solubles;  M.  Mitscherlich  a  fait  voir 
que  presque  toutes  les  argiles  en  renfermaient  des  quantités 
appréciables. 
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A  cette  série  de  corps  essentiellement  minéraux  qui  en- 
trent dans  la  composition  chimique  des  terres  végétales,  il 
faudrait  ajouter  les  principes  organiques  si  divers  et  si  com- 
plexes, quant  à  leur  composition,  qui  constituent  le  principe 
actif  du  sol,  c'est-à-dire  l'humus;  l'intéressante  étude  de 
cette  matière  sort  des  limites  du  programme  que  nous  nous 
sommes  tracé,  nous  n'en  parlerons  pas  davantage. 

Localités  typiques.  —  M.  Sauvanau ,  qui  a  publié ,  en 
1845,  (1)  un  remarquable  travail  sur  les  terres  végétales,  a 
donné  de  précieux  renseignements  sur  un  certain  nombre 
de  terres  de  nos  environs  ;  nous  ne  saurions  mieux  faire  que 
de  reproduire  ici  les  observations  de  ce  savant  chimiste,  qui  se 
rapportent  au  pays  dont  nous  avons  entrepris  l'étude  géolo- 
gique. 

N°  1 .  Saint-Didier  au  Mont-d'Or,  près  la  Remillotte. — Terre 
de  première  classe.  —  Culture  en  céréales,  trèfle,  luzerne, 
prés,  etc. — Production  abondante,  forte  végétation.  —  Sol 
moyen.  —  Consistance  moyenne-forte  (2).  —  Formation: 
Lehm  reposant  sur  le  conglomérat  et  le  gneiss;  le  lavage 
laisse  un  dépôt  abondant  de  sable  siliceux  où  le  quartz  do- 
mine ;  on  y  remarque  aussi  du  feldspath,  du  mica  et  du  fer 
oxydé. 

2.  —  Saint -Cra,  au  sommet  du  Mont-Ceindre,  propriété  de 
Jean  Peters.  —  Terre  de  deuxième  et  troisième  classes.  — 
Culture  en  céréales  et  trèfle;  bonne  végétation.  —  Produc- 
tion abondante  là  où  le  sol  ne  manque  pas.  —  Sol  rare.  — 
Consistance  forte.  —  Formation  :  dépôt  de  diluvium  repo- 

(i  )  Recherches  analytiques  sur  la  composition  des  terres  végétales  des  départements 
du  Rhône  et  de  l'Ain.  Ann.  de  la  Soc.  d'Agr.  t.  VIII,  p.  H9. 

(2)  Nous  nous  servons  de  cette  expression  pour  faire  comprendre  que  la  terre  en 
question, dont  le  résidu  après  lavage  n'est  que  28  p.  0  0,  se  rapproche  des  terres  fortes. 
Nous  dirons  aussi  par  analogie,  consistance  forte-moyenne,  moyenne-légère  et  légère- 
moyenne.  (Note  de  M.  Samannu). 
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sant  sur  le  ciret,  roche  blanchâtre  de  la  partie  inférieure  du 
premier  étage  jurassique  (voir  le  n«  3).  La  terre,  vue  au  mi- 
croscope, parait  formée  en  grande  partie  de  quartz  mêlé  de 
feldspath  et  d'oxyde  de  fer  en  fragments  rugueux. 

3*  —  Saikt-Ctr  ,  au  sommet  du  Mont-Ceindre.  —  Ciret. 
Roche  d'un  blanc  jaunâtre,  marneux,  fossilifère,  connue  sous 
le  nom  de  ciret  parmi  les  ouvriers  carriers  du  pays.  C'est  une 
des  assises  inférieures  du  premier  étage  des  terrains  jurassi- 
ques; existe  à  la  surface  sur  les  plateaux  du  Mont-d'Or,  sur- 
tout dans  la  partie  orientale.  Cette  roche  est  très -attaquable 
par  les  agents  atmosphériques  ;  la  pluie  dissout  et  entraine 
incessamment  le  carbonate  de  chaux,  tandis  que  l'argile  reste 
sur  place  et  forme  une  partie  du  sol  végétal,  qui  est  très- 
léger. 

4°  Saint-Ctr,  sommet  du  Mont-Ceindre,  côté  du  Mont-Toux. 

5°  Couzoïr,  au  milieu  de  la  plaine,  en  face  des  ca?Tières.  — 
Terre  de  deuxième  classe.  —  Culture  en  vignes,  céréales, 
prés,  etc.  — Production  assez  abondante. — Sol  assez  profond, 
très-pierreux.  —  Consistance  forte.  —  Formation  :  terre  pro- 
venant en  grande  partie  des  marnes  et  des  déblais  des  car- 
rières. 

6°  Curis,  aux  Avoraux.  —  Terre  de  première  classe.  — 
Culture  en  céréales,  vignes,  récoltes  sarclées  et  toutes  cul- 
tures. —  Production  abondante.  —  Sol  profond.  —  Con- 
sistance moyenne  -  légère.  —  Formation:  'dépôt  tertiaire 
déplacé  ,  composé  de  sable  siliceux  très-quartzeux ,  avec 
quelques  parties  de  feldspath  et  d'oxyde  de  fer  en  grains 
rugueux. 

7°  Poleymibux,  au-dessus  des  Places.  —  Terre  de  deuxième 
classe.  —  Culture  en  céréales.  — Production  assez  abondante. 
—  Sol  rare.  —  Consistance  forte.  —  Formation  :  ciret  dé- 
composé, mélangé  d  une  petite  partie  de  diluvium. 

8°  Limon  est,  derrière  le  château  de  la  Barollièrc.  —  Terre 
de  première  et  deuxième  classes.  —  Culture  en  céréales,  trèfle 
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et  récoltes  sarclées.  —  Production  abondante.  —  Sol  profond 
dans  la  partie  inférieure,  rare  dans  la  partie  supérieure.  — 
Consistance  moyenne-forte.  —  Formation  :  diluvium  mélangé 
avec  la  marne  du  lias  sur  laquelle  il  repose  ;  on  y  retrouve 
encore  des  fragments  de  roches  calcaires,  provenant  des  par- 
ties supérieures  de  la  montagne(  du  fer  en  grains  oolithîques 
et  des  débris  assez  gros  de  roches  siliceuses. 

9°  fjiMOXEST,  hameau  de  la  Roussilière.  —  Lorsque  le  lehra 
contient  une  grande  quantité  de  carbonate  de  chaux,  il  se 
forme  des  concrétions  tuberculeuses  de  diverses  grosseurs; 
quelquefois  même  la  masse  entière  se  durcit  ;  l'échantillon  qui 
a  servi  à  cette  analyse  se  trouve  dans  ce  cas. 

10»  Dardilly,  tarifaire  des  Mouilles,  côté  du  village.  — 
Terre  de  première  et  deuxième  classes.  —  Culture  en  blé, 
chanvre,  etc. — Production  abondante/ — Sol  moyen.— 
Consistance  moyenne-légère.  —  Formation  :  mélange  de  di- 
luvium, de  sables  tertiaires  et  de  gneiss  décomposé. 

11°  Dardilly,  le  Bourg,  en  face  des  maisons.  — Terre  de 
deuxième  classe.  —  Culture  en  vignes,  blés,  jardins,  etc.  — 
Production  moyenne.  —  Sol  moyen;  rare.  —  Consistance 
légère.  —  Formation  :  gneiss  décomposé  en  sable  grossier 
reposant  sur  le  gneiss  en  place;  la  chaux  doit  provenir  d'une 
petite  quantité  de  lchm. 

12°  Dardilly,  territoire  des  Charlières.  —  Terre  de  pre- 
mière et  deuxième  classes.  —  Culture  en  céréales,  trèfle, 
luzerne,  etc.  —  Production  abondante.  —  Sol  profond  (de  3 
à  5m),  —  Consistance  moyenne.  —  Formation  :  diluvium  et 
sable  tertiaire  très-fin  et  déplacé. 

13°  Dardilly,  territoire  des  Hautes-Bruyfres.  — Terre  de. 
deuxième  classe.  — Culture  en  blé,  trèfle,  pommes  de  terre, 
vignes,  etc.  —  Production  moyenne.  —  Sol  profond.  —  Con- 
sistance moyenne-forte.  —  Formation  :  diluvium  et  gneiss 
décomposé. 

14°  Saint-Rambert  ,  territoire  de  Montessuy.  —  Terre 
de   première  classe.  —  Culture  en  vignes  ,  céréales  , 
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prés,  etc.  —  Production  abondante.  —  Sol  profond.  —  Con- 
sistance moyenne-forte. —  Formation  :  lehm  etdiluvium  mé- 
langés. 

15"  Saint-Rambert,  derrière  le  Trêve.  —  Terre  de  première 
classe. — Culture  en  vignes,  céréales,  chanvre,  luzerne,  etc. — 
Production  abondante,  sol  profond.  — Consistance  moyenne. 
— Formation  :  lehm  déplacé  avec  un  peu  de  diluvium. 

16°  Samt-Rambbrt,  tetriloire  de  Montpelat.  — Terre  de  pre- 
mière classe. —  Culture  en  vignes,  céréales,  trèfle,  prés,  etc.. 

—  Production  abondante.  —  Sol  profond  et  moyen.  —  Con- 
sistance moyenne.  —  Formation  :  Lehm  reposant  sur  les  gneiss 
en  décomposition. 

17°  Saint-Rambert,  derrière  la  maison  Vaucher.  —  Terre 
de  première  classe.  —  Culture  en  vignes,  céréales,  trèfle, 
prés,  etc.  —  Production  abondante.  —  Sol  profond  et  moyen. 

—  Consistance  moyenne.  —  Formation  :  Lehm  reposant  sur 
les  gneiss  en  décomposition. 

18°  Saint-Rambbrt,  chemin  des  Grandes  Balmes.  —  Lehm 
déplacé  pris  dans  la  partie  creuse  du  chemin,  à  trois  mètres  de 
profondeur;  on  y  trouve  des  coquilles  d'espèces  vivantes.  La 
puissance  du  dépôt  est  de  5  mètres  environ. 

19°  Saint-Rambbrt,  chemin  des  Grandes-Balmes^  sous  le  cime- 
tière.  —  Diluvium  pris  à  A  mètres  de  profondeur.  —  Il  repose 
sur  le  lehm  en  place.  —  Il  est  recouvert  par  le  lehm  rema- 
nié. —  La  couche  varie  de  50  centimètres  à  1  mètre. 

'20°  Saint-Rambert,  La  Sauvagère,  le  haut  du  clos.  —  Terre 
de  première  classe.  —  Culture  en  céréales ,  vignes,  trèfle , 
luzerne,  etc.  — Production  abondante.  —  Sol  moyen. —  Con- 
sistance moyenne -légère. —Formation:  diluvium  et  lehm  mé- 
langés de  sables  tertiaires. 

21 0  Saint-Rambert,  La  Sauvagère,  le  bas  du  clos. — Terre  de 
première  classe.—  Culture  en  prés  et  jardins  potagers.  —  Pro- 
duction abondante.  —  Sol  moyen ,  consistance  légère.  — 
Formation  :  Lehm  déplacé,  sables  tertiaires  et  alluvions  de  la 
Saône. 
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22°  Collonges  ,  territoire  des  Char  hotte  s.  —  Terre  de  pre- 
mière classe.— Culture  en  vignes,  céréales,  récoltes  sarclées, 
trèfle,  luzerne,  etc.  —  Production  abondante. —  Sol  moyen. 

—  Consistance  moyenne.  —  Formation  :  Lehra  déplacé,  dilu- 
vimn  et  gneiss  décomposé  reposant  sur  le  gneiss. 

23°  Collonges  ,  plateau  au-dessus  de  la  propriété  Petetin. 

—  Terre  de  première  classe.  —  Culture  en  vignes,  céréales, 
récoltes  sarclées,  trèfle,  luzerne,  etc.  —  Production  abon- 
dante.—  Sol  profond. —  Consistance  moyenne. — Formation  : 
Lehm  déplacé  reposant  sur  le  gneiss. 

24°  Collonges,  au  Trève-Paques,  propriété  Rey. — Terre  de 
première  classe.  —  Culture  en  vignes,  céréales,  trèfle ,  lu- 
zerne, raves,  etc.  —  Production  abondante.  —  Sol  profond. 

—  Consistance  moyenne.  —  Formation  :  Lehm  déplacé. 

25e  Collonges,  Les  Varennes,  près  de  la  Pelonnière.  —  Terre 
de  première  classe.  —  Culture  en  vignes,  céréales,  prés,  trèfle, 
luzerne,  etc.  —  Production  abondante.  — Sol  moyen.  — Con- 
sistance moyenne.  —  Formation  :  Lehm  etdiluvium. 

26"  Collonges,  Les  Varennes,  le  milieu  de  la  plaine.  — 
Terre  de  première  classe.  —  Culture  en  vignes,  céréales, 
chanvre,  jardins  potagers,  etc.  —  Production  très-abondante. 

—  Sol  moyen.  —  Consistance  légère.  —  Formation  :  Alluvions 
de  la  Saône. 

27°  Collonges  ,  au-dessous  du  pré  Saint-Martin.  —  Terre 
de  première  classe.  — Culture  en  céréales,  prés,  chanvre, 
raves,  etc.  —  Production  très -abondante.  —  Sol  moyen.  — 
Consistance  légère.  —  Formation  :  Alluvions  de  la  rivière  et 
sables  tertiaires. 

28°  Cuieb,  teri-itoire  du  Grand-Air.  —  Terre  de  première 
classe.  —  Culture  en  jardins  ,  céréales,  etc.  —  Production 
abondante.  —  Sol  moyen.  —  Formation  :  Diluvium  et  sables 
tertiaires.  Cette  terre  est  amendée  par  ta  boue  des  rues  de 
Lyon,  qu'on  y  dépose  constamment  comme  engrais 
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NOTES. 


Notb  A. 

Voir  les  pages  137,  138. 

Détermination  de  quelque»  fonaftlea  du  Iflumelielkalk. 

Depuis  l'impression  des  premières  feuilles  de  cette  mono- 
graphie, nous  avons  de  nouveau  étudié  les  fossiles  du  calcaire 
rose  de  la  Font  Poivre.  Avec  le  bienveillant  concours  de 
M.  Ebray,  nous  avons  comparé  nos  échantillons  à  ceux  des 
localités  typiques  de  l'Allemagne,  et  les  résultats  de  ces  déter- 
minations sont  venus  confirmer  notre  classification  straligra- 
phique.  M.  Ebray  et  nous,  nous  avons  été  convaincus,  une  fois 
de  plus,  du  synchronisme  des  calcaires  magnésiens  inférieurs 
du  Mont-d'Or  avec  ceux  du  Muschelkalk  de  l'Allemagne  et  du 
midi  de  la  France. 

Voici  les  noms  des  espèces  que  nous  avons  déterminées  : 


Natica  tuiris  (Giebel)  ,    .  r. 

TtirbonUa  scalata  (Bronn)   r. 

Myophoria  vulgaris  (Goldfuss)   ce. 

Myophoria  Goldfussi  (Albcrti)   c. 

Myophoria  curvirostris  (Goldfuss)  .    .    .    .    ,   c 

Avicula  lœvigatu  (Bronn)   r 

Gervillia.  ?   r 
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Note  B. 

Sur  an  gllMement  de  marne*  du  Line. 

Dans  la  nuit  du  18  au  19  décembre  1866»  un  glissement  de 
terrain  considérable  s'est  produit  à  La  Glande  (commune  de 
Poleymieux),  dans  une  prairie  appartenant  à  M.  Baboin  de  la 
Barollière.  L'époque  récente  de  cet  accident,  arrivé  postérieu- 
rement au  tirage  de  notre  travail ,  ne  nous  a  pas  permis  de 
le  décrire  en  temps  et  lieux  et  d'en  joindre  le  dessin  à  ceux 
qui  sont  figurés  dans  la  planche  III;  nous  avons  cru  devoir 
en  donner  ici  une  description  aussi  complète  que  possible, 
espérant  ainsi  remédier  à  ce  défaut  en  faisant  suivre ,  dans 
tous  ses  détails  un  phénomène  qui  s'est,  pour  ainsi  dire,  passé 
sous  nos  yeux. 

La  prairie  où  s'est  produit  ce  glissement  est  située  au  nord 
de  la  dent  du  Verdun,  à  une  altitude  de  550m  environ  ;  elle 
s'étend  au  bas  d'une  carrière  ouverte  dans  le  flanc  de  la  mon- 
tagne, au  milieu  des  couches  inférieures  du  calcaire  à  entro- 
ques  ;  elle  est  limitée  au  nord  par  l'ancien  chemin  de  La 
Glande  à  Poleymieux  et  recoupée,  dans  sa  partie  supérieure 
parchemin  de  La  Longe  à  Poleymieux.  La  pente  générale  de 
la  montagne  est  de  15°  environ  ;  le  sol  est  formé  par  la  partie 
supérieure  des  marnes  du  lias  et  par  les  marnes  de  l'étage 
toarcien.  Ces  marnes,  déjà  partiellement  décomposées,  sont 
recouvertes,  en  grande  partie,  par  les  éboulis  anciens  des  cal- 
caires à  fucoïdes  et  à  entroques  qui  les  surmontent;  elles 
reposent  sur  les  calcaires  sinémuriens  et  infra-liasiens,  dans 
lesquels  sont  ouvertes  les  carrières  de  la  Glande,  rendues  cé- 
lèbres par  les  intéressantes  recherches  de  M.  E.  Dumortier. 
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Le  mouvement  s'est  produit  suivant  une  direction  très- sen- 
siblement SN,  sur  une  longueur  de  250  mètres  et  sur  une  lar- 
geur de  60  mètres.  Commencé  à  deux  heures  du  matin  ,  il 
s'est,  en  grande  partie,  effectué  dans  la  même  nuit  ;  dans  la 
journée  suivante,  l'avancement  n'a  été  que  de  18  mètres. 
L'ensemble  présente  la  forme  d'un  quadrilatère  allongé,  par- 
tant de  l'entrée  de  la  carrière  et  sensiblement  aminci  vers  son 
extrémité  nord.  Le  27  décembre,  les  terres  en  mouvement 
n'étaient  plus  qu'à  10  mètres  de  l'ancien  chemin  de  La  Glande. 
Quant  à  la  surface  du  terrain  déplacé,  nous  y  avons  remarqué 
trois  grands  gradins  à  la  suite  desquels  se  trouve  une  sorte 
de  cavité  cratériforme  terminée  par  un  avant-corps  d'une 
hauteur  de  6  mètres,  incliné  sur  le  sol  naturel  suivant  un 
angle  de  35°.  Dans  le  haut,  se  trouve  également  une  autre 
dépression  plus  profonde  encore  que  celle-ci  et  équivalante  à 
à  la  masse  du  terrain  déplacé  ;  elle  correspond  au  point  de  dé- 
part du  mouvement  et  est  en  partie  comblée  par  les  éboulis 
modernes  de  la  carrière.  Toute  la  surface  du  sol  en  mouve- 
ment est  sillonnée  de  fentes  de  0,80  et  plus,  de  profondeur 
moyenne  et  distantes  les  unes  des  autres  de  0,50  à  1,00;  leur 
direction  est  perpendiculaire  à  celle  du  mouvement.  Sur  les 
flancs,  les  marnes,  en  partie  maintenues  par  les  radicelles  des 
végétaux  qui  y  croissent,  forment  des  bourrelets  saillants, 
fracturés  par  des  fentes  parallèles  au  grand  axe  de  la  figure. 

Dans  le  mouvement  des  terres,  le  chemin  supérieur  s'est 
transporté  parallèlement  à  lui-même  à  une  distance  de  17  mé- 
trés. La  partie  ouest  du  chemin  déplacé  ne  s'est  avancée  que 
de  10  mètres  seulement  ;  une  petite  construction,  servant  de 
magasin  et  de  dépôt  du  matériel  de  l'exploitation,  a  subi  un 
déplacement  analogue,  sans  que  les  murs,  non  rejoinloyés 
fussent  complètement  renversés. 

Quant  à  la  cause  première  de  ce  glissement,  il  faut,  croyons- 
nous,  l'attribuer  à  l'excès  de  pression  fourni  par  les  éboulis 
anciens  de  la  dent  du  Verdun,  auxquels  sont  venus  se  joindre 
ceux  provenant  des  déblais  de  l'exploitation  de  la  carrière  ; 
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le  sol  se  trouvant  détrempé  par  les  pluies  de  l'automne  et  for- 
tement comprimé,  il  en  est  résulté  une  sorte  de  refoulement 
des  terres,  suivant  la  pente  de  la  montagne  qui  pourtant  pré- 
sente en  ce  point  une  assez  faible  inclinaison.  Cet  effet  n'a 
pas  dû  se  faire  sentir  sur  une  profondeur  uniforme ,  puisque 
vers  la  partie  supérieure,  la  différence  de  niveau  entre  l'ancien 
sol  et  le  sol  remanié  est  de  15  mètres,  tandis  qu'à  une  distance 
de  190  mètres,  mesurée  à  partir  de  la  base,  les  deux  sols  sont 
sensiblement  au  même  niveau.  Dans  la  partie  médiane,  les 
bords  forment  un  bourrelet  de  0,80  ;  enfin  vers  le  bas,  la  saillie 
des  terres  en  mouvement  n'est  plus  que  de  6  mètres. 

Sur  les  parois  de  la  dépression  supérieure  on  apercevait  de 
longues  cannelures  parallèles,  tracées  sur  les  marnes  par  les 
terrains  en  mouvement  et  semblables  à  celles  que  les  glaces 
burinent  sur  les  roches  même  les  plus  dures  qui  se  trouvent 
sur  leur  passage.  Cette  analogie  apparaissait  encore  dans  la 
disposition  des  crevasses  qui  découpaient  toute  cette  masse 
solide  glissant  sur  elle-même  avec  la  lenteur  d'un  véritable 
glacier. 

Telles  sont  les  observations  que  nous  avons  pu  faire  eu 
parcourant  le  théâtre  de  ce  phénomène;  l'équilibre  que  nous 
avons  reconnu  n'était  pas  encore  établi  d'une  manière  stable, 
le  mouvement  de  progression  n'était  que  suspendu;  la  fonte 
des  neiges,  les  pluies  du  printemps  lui  donneront  une  nouvelle 
activité. 

Déjà,  quelques  années  auparavant,  M.  le  professeur  Fournet 
avait  constaté  des  accidents  semblables  dans  la  même  loca- 
lité, et  nous  avons  déjà  dit  qu'ils  étaient  très-fréquents  dans 
tout  le  Mont-d'Or. 
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Note  C. 

Synchronisme  dee  terrain»  juranalque»  du  Mont-d'Or 

Lj  onnnig  et  du  Jura. 

Le  Jura  ayant  été  pris  pour  type  généra!  des  roches  juras- 
siques, il  nous  a  paru  intéressant  de  chercher  à  établir  le  pa- 
raléllisme  des  couches  calcaires  et  des  marnes  de  cette  grande 
période  déposées  dans  le  Mont-d'Or,  avec  celles  que  Ton  a  déjà 
étudiées  dans  le  Jura.  Pour  faire  ce  travail ,  nous  avons  com- 
paré les  divers  niveaux  que  nous  avons  décrits  dans  cet  ou- 
vrage avec  ceux  établis  par  M.  J.  Marcou  (1);  nous  avons 
disposé  dans  un  tableau  qui  résume  ces  diverses  observations, 
la  classification  adoptée,  en  1856,  parce  savant  dans  son  Ta- 
bulai' view  du  terrain  jurassique  dans  le  Jura  franc-comtois  (2), 
et  en  regard  de  chacune  de  ces  formations,  nous  avons  indi- 
qué celles  de  notre  propre  classification  qui  leur  correspon- 
dent ;  enfin,  dans  une  dernière  colonne,  nous  avons  inscrit 
les  différents  fossiles  qui  ont  été  trouvés  au  même  horizon 
dans  ces  deux  pays. 

Voyons  maintenant  quelles  sont  les  observations  que  Ton 
peut  faire  ressortir  de  cette  étude  comparative.  Pour  cela, 
examinons  en  même  temps  les  analogies  et  les  dissemblances 
de  chacune  des  grandes  divisions  : 

1°  Bone-Bed.  —  Dans  le  Jura  franc-comtois,  le  Bone-Bed  se 
trouve  immédiatement  au  dessous  de  la  zone  à  ammonites  pla- 
norbis  ,de  même  qu'au  Mont-d'Or  et  dans  la  Bourgogne,  il  est 

(1)  Lettres  sur  les  Roches  du  Jura  et  leur  distribution  géographique  dan*  les 
deux  hcmis])hèrcs,  par  J.  Marcou.  Paris,  1837. 

(2)  Tabular  ciew,  pages  9  et 


m 

représenté  par  des  grès  à  gros  éléments  quartzeuxnon  émous- 
sés,  renfermant  des  débris  osseux  de  poissons.  Quant  aux  cou- 
ches à  avicula  contorta  et  aux  autres  lits  calcaires  qui  les  ac- 
compagnent dans  nos  pays ,  ils  semblent  faire  défaut  dans  le 
Jura  franc-comtois. 

2°  Lias  inférieur.  —  Dans  les  environs  de  Schambelen,  qu» 
ont  servi  de  type  aux  couches  les  plus  anciennes  du  lias  in- 
férieur, on  ne  remarque  pas  des  alternances  de  marnes  et  de 
calcaires  comme  dans  les  environs  de  Lyon.  Dans  le  Jura,  ces 
couches  n'ont  en  moyenne  que  lm50,  tandis  qu'au  Mont-d'Or 
l'ensemble  des  couches  correspondantes  est  de  20ra.  La  zone 
à  ammonites  planorbis  et  celle  à  ammonites  angulatus  sont  con- 
fondues; cependant,  il  esta  remarquer  que,  dans  ces  deux 
pays,  les  mêmes  couches  renferment  également  des  ca* 
dinies,  sinon  les  mêmes  espèces,  du  moins  en  quantité  assez 
abondante.  Nous  avons  observé  ce  même  fait  dans  plusieurs 
stations  intermédiaires  entre  le  Lyonnais  et  le  Jura,  aux 
environs  de  Màcon,  à  Collonges,  près  Brancion  (Saône-et- 
Loire),  etc. 

Le  calcaire  de  Blêgny  présente  une  assez  grande  analogie 
avec  le  calcaire  à  gryphées  arquées  de  Saint-Fortunat  ;  les  fos- 
siles communs  à  ces  deux  localités  sont  nombreux;  la  struc- 
ture de  la  roche  semble  présenter  une  assez  grande  analogie. 
De  part  et  d'autre  ces  strates  sont  exploitées  et  elles  sont  re- 
couvertes par  d'autres  couches  renfermant  Yammonites  oxy- 
notus  et  la  gryphœa  cymbium. 

3°  Lias  moyen.  —  Le  lias  moyen  du  Jura  franc-comlois  est 
presque  exclusivement  marneux  ;  il  en  est  de  même  de  la  ma- 
jeure partie  du  lias  du  nord  de  Lyon ,  si  l'on  considère  sa 
grande  puissance  par  rapport  à  la  faible  épaisseur  des  couches 
calcaires  que  l'on  y  remarque,  tant  à  la  ba<e  que  dans  les  cou- 
ches les  plus  supérieures.  Quant  aux  divisions  établies  par 
M.  J.  Mareou,  elles  sont  en  concordance  parfaite  avec  les  nô- 
tres; dans  les  couches  inférieures  des  marnes  souabiennes,  il 
constate,  ainsi  que  nous  lavons  fait  dans  notre  lias  rouge  et 
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dans  le  calcaire  à  bêlemnites  la  présence  du  fer  en  quantité 
assez  notable  et  d'une  façon  suffisamment  régulière  pour  qu'on 
puisse  consigner  cette  observation  comme  un  caractère  mi- 
néralogique  de  la  roche.  Dans  les  couches  supérieures  de  ces 
mêmes  marnes ,  il  signale  l'existence  de  rognons  calcareo- 
marneux  appelés  septaria.  Ce  sont  ces  mêmes  concrétions 
qui  ont  reçu  des  habitants  de  nos  montagnes  le  nom  exclusi- 
vement local  et  peu  scientifique  de  Fromages  du  père  Adam. 
Enfin ,  à  la  partie  supérieure  du  lias  moyen,  dans  les  marnes 
de  Cernons,  on  retrouve  ces  plicatules  qui,  en  1818,  avaient 
engagé  M.  J.  Marcou  à  les  considérer  comme  typiques,  pour 
caractériser  cet  horizon  ;  de  telle  sorte  que,  dans  sa  première 
classification,  il  désignait  le  lias  moyen  supérieur  par  le  nom 
de  marnes  à  plicatules.  C'est  ce  même  nom  que  nous  avons 
employé  pour  caractériser  ces  couches,  en  substituant  au  mol 
marne  celui  de  calcaire  qui,  comme  on  a  pu  le  voir,  convient 
mieux  au  cas  qui  nous  occupe.  Il  est  à  remarquer  que,  dans 
le  Mont-d'Or  lyonnais,  toute  cette  formation  du  lias  moyen  est 
beaucoup  plus  développée  que  dans  le  Jura  franc-comtois. 

4°  Lias  supérieur.  —  Jusqu'ici  nous  avons  pu  constater  une 
similitude  bien  marquée  entre  nos  strates  et  celles  étudiées  par 
M.  J.  Marcou;  mais,  à  partir  du  lias  supérieur,  les  faciès  pé- 
trographiques  deviennent  assez  dissemblables;  c'est  surtout  à 
l'aide  des  caractères  déduits  de  la  paléontologie  que  Ton  peut 
parvenir  à  paralléliser  ces  deux  pays.  Ainsi,  le  lias  supérieur 
qui  a  25  mètres  de  puissance  totale  dans  le  Jura  franc-comtois 
n'est  plus  représenté  dans  nos  pays  que  par  un  ensemble  de 
4  a  5  mètres  tout  au  plus,  et  encore  ne  nous  est-il  pas  permis 
d'y  tracer  exactement  les  subdivisions  que  les  fossiles  indi- 
quent d'eux-mêmes  dans  les  pays  circonvoisins.  Il  est  juste  de 
dire,  cependant,  que  les  fossiles  communs  à  ces  deux  localités, 
sont  assez  abondants  pour  qu'il  ne  soit  pas  permis  de  douter 
de  l'identité  de  l'âge  de  leur  formation.  Quant  à  la  présence 
du  fer  qui  abonde  dans  nos  pays,  ainsi  que  des  oolithes  qui  en 
sont  composées,  on  doit  en  conclure  que  c'est  un  fait  propre  à 
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la  partie  centrale  du  bassin  du  Rhône ,  c'est-à-dire  au  Lyon- 
nais et  à  la  Bourgogne  ;  il  est  en  effet  facile  de  concevoir  que 
des  sources  ferrugineuses  ont  pu  surgir  localement  dans  un 
point  du  bassin  à  une  époque  déterminée ,  tandis  qu'ailleurs 
les  principes  constitutifs  de  la  sédimentation  étaient  d'une  na- 
ture chimique  différente. 

5*  Oolithe.  —  Les  mêmes  différences  que  nous  venons  de 
constater  pour  le  lias  supérieur  se  reproduisent  dans  la  partie 
de  la  formation  oolithique  commune  à  ces  deux  pays.  Ainsi, 
dès  la  base  du  Groupe  du  département  du  Jura,  nous  ne  re- 
trouvons plus  ces  fucoïdes  si  caractéristiques,  dont  la  présence 
a  été  constatée  par  M.  E.  Dumortier,  au  même  niveau  dans  le 
Var,  l'Ardèche,  la  Lozère,  l'Àveyron,  le  Gard,  les  Bouches-du- 
Rh6ne,  la  Moselle,  les  Deux-Sèvres,  l'Ain,  le  Rhône  et  Saône- 
et-Loire.  Le  Jura  franc-comtois  semblerait  donc  faire  excep- 
tion à  ce  fait  éminemment  caractéristique.  La  présence  de 
Yammonites  Murchisonœ  est  le  seul  trait  d'union  entre  les  deux 
pays  qui  nous  occupent.  Quant  aux  calcaires  de  la  Rochc- 
pourric,  ce  serait  bien  là  l'équivalent  de  notre  calcaire  jaune, 
puisque  de  part  et  d'autre  ces  couches  renferment  les  débris 
d'entroques  qui  servent  à  caractériser  cet  étage  d'une  façon 
suffisamment  absolue.  Les  calcaives  de  la  Rochepounïe  sont 
recouverts  par  des  couches  à  coraux;  ne  pourrait-on  pas  les 
considérer  comme  l'équivalent  de  la  partie  supérieure  du  cal- 
caire à  entroques  qui,  dans  le  Lyonnais,  renferme  une  grande 
quantité  de  bryozoaires,  tandis  que  dans  le  Màconais ,  c'est  à 
ce  niveau  que  les  polypiers  abondent  ?  Cette  similitude  nous  a 
paru  assez  importante  pour  que  nous  croyons  devoir  la  signa- 
ler. Quant  au  ciret  du  Lyonnais,  nous  ne  pouvons  lui  trouver 
un  équivalent  que  dans  les  calcaires  blanchâtres  de  M.  J. 
Marcou,  ou  dans  ses  marnes  de  Plasne;  mais  cependant  aucun 
caractère  ni  paléontologique,  ni  pétrographique,  ne  nous  au- 
torise à  confirmer  ce  fait.  Quoiqu'il  en  6oit,  les  couches  su- 
périeures de  l'oolilhe  inférieure  du  département  du  Jura  ne 
renfermeraient  ni  Yammonites  Blagdeni,  ni  Yammonites  Par- 
kitisotu  qui  nous  ont  servi  à  caractériser  ces  deux  horizons. 
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Note  D. 

ClMftiflcution  des  termina  tertiaires  et  quaternaJre», 

Par  M.  le  professeur  JOURDAN 

noVRN  DR  LA  FACCIT*  DBS  KIRNCU  DE  LYON 


Celte  classilication  est  adoptée  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle de  Lyon,  principalement  pour  la  géologie  et  la  paléon- 
tologie du  bassin  géologique  du  Rhône.  Ce  bassin  géologique, 
et  non  hydrographique,  est  limité  au  nord  par  le  plateau  de 
Langres ,  les  Vosges  et  la  Forêt-Noire  ;  au  midi ,  par  les  côtes 
de  la  Méditerranée  depuis  les  Pyrénées  jusqu'aux  Apennins  ; 
à  l'ouest,  par  les  montagnes  du  Languedoc,  du  Rouerguc,  de 
l'Auvergne  et  du  Morvan  ;  à  l'est,  par  les  Alpes ,  depuis  les 
Alpes  maritimes,  jusqu'au  Vorarlberg,  presque  jusqu'aux  Alpes 
Rhœticnncs. 

Chaque  principale  époque  de  ces  terrains  est  caractérisée 
par  l'existence  de  quelques  grands  mammifères  qui  lui  donnent 
une  signification  particulière  et  servent  à  la  déterminer. 
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INDICATIONS  DES  LOCALITES  PRINCIPALES 

f 

I 

If 

(  . 

5 

Eux 

Calcaire  d'eau  douce  du  Puy-en-Velay, 

couche  inférieure  :  Coligny  (Ain). 
Brèche  ferrugineuse  de  Curïs. 
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u 
i  « 
1  '-> 

Marins 

■  .  — 

i  Calcaire  et  sables  à  nummulites  du  midi  de 
la  Suisse. 
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1  Calcaire  et  grès  d'eau  douce  de  Gargas, 
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Calcaire  à  nummulites  des  Alpes  (étages 
supérieurs). 
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_b 

S. 

J*11"  |  Éruption  irappéenne. 
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Dépôts  d'eau  douce  de  Vitrolles  et  de  St- 
Zacharie. 
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•< 
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„  .  (  Calcaire  grossier  inférieur,  de  Montpel- 
""j    lier  (étang  de  Thau). 
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H 

V3 
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5 
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Grès  et  argiles  d'Issel  et  de  Caslelnaudary 
(étage  inférieur). 
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Calcaire  à  mummulites  des  Alpes  (étage 
inférieur). 
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Ipn  |  Éruption  serpentineuse. 
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Grande  formation  de  Fuveau  (Bouches-du- 
Rhône). 
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Calcaire  des  montagnes  d'Aubagnc. 
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Calcaire  de  la  Pomme,  près  Fuveau,  cal-j 
cairede  Montolieu. 
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Marins] 

Calcaire  à  miliolites  du  Midi  j 

t 

■3  \ 

lf»M  |  Éruption  serpentineuse. 
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ÉPOQUES  Tcmiu  FORMIONS 


INDICATIONS  DES  LOCALITÉS  PRINCIPALES 


I  I 


Ejbi 


( Mollasse  et  argile  calcaire  des  coteaux  dcl 
<   la  Croix-Rousse ,  de  la  Bresse,  du  Rc-} 
vermont,  du  Doubs;  sables  d'Aurillac. 


=  i  ï 

~  2 


Mirin» 


Mollasse  marine,  élage  supérieur ,  de  la 
Savoie,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  Si- 
Fons,  de  la  Grive-St-Alban,  du  Jardin- 
des-Planles  et  de  la  Boucle  (Lyon). 


^Calcaire  d'eau  douce  de  laChaux-de-Fond, 
Imémti  {   argile  à  poterie  de  Marseille,  argile  à 
fer  en  grains  de  la  Grivc-Saint-Alban. 


Marins 


'Calcaire  grossier  de  Beaucaire  et  de  Saint- 
I  Paul-Trois-Chateaux. 


ISoulèvement,  éruption  de  basalte,  tra 
chyle,  phonolithe,  de  l'Auvergne  et  du 
Velay. 


Eut  tan  (Calcaire  à  indusies  de  l'Allier  et  d'une 
partie  de  l'Auvergne. 


Marins 


[Dépots  marins  du  Var  et  des  Bouches-du- 
Rhônc  :  Jura  suisse,  à  l'ouest  de  S"- 
Croix  (couche  inférieure). 


Ein  tan 

Mm 


f  Calcaire,  gypse  et  lignite  de  Manosque,  sa 
ble  et  calcaire  d'eau  douce  à  bitume  de 
Scysse!,  calcaire  à  palmiers  des  environs 
deDijon,  brèche  ferrugineuse  de  Curis 


jNord-Est  de  l'étang  de  Bcrre. 


,Trachvteset  trappes  éruptifs  sur  plusieurs 
,    points  du  bassin. 
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INDICATION  DES  LOCALITÉS  PRINCIPALES 
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(Lohrn  intinp    cailloux    hinrti  prritïrrnpç 

|  diluvium  ancien ,  sables  et  argiles  d  eauxl 
(   partie  supérieure.  j 
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(Argiles  marines  d'Agde  et  près  de  Bésriers. 
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1 

Ewi  doum 

|  Argile,  calcaire  et  sables  dans  les  conglo- 
|   mérats  de  gravier  et  de  cailloux  an- 
,   ciens,  argiles  d'eau  douce. 

m 
as 

— 
= 

H 

]  Mirais 

1  . 

Sables  et  argiles  marines  de  Saint-Gilles. 

u 

S 

u 

.g 

1  Soulèvement  au  centre  du  bassin  et  érup- 
(  tionvolcaniquccnAuyergne,laveetcon- 
Lrlnniùral"  Puv-tlo-Parion  nmir  pxemnle 

hes  sur 

f 

■ 

e 

a 

EJBX  doflttl 

Argiles  et  conglomérats  d'eaux  douces  sur 
plusieurs  points ,  mais  de  faible  éten- 
due :  Bresse. 

TERTIVI! 

S  =  5. 

S 

■s 

Mtnas 

Dépôts  de  coquilles ,  au  Pauvre-Diable 
Di'ès  Beaueaire.  à  Cucuron  etc  nré- 

,  sûmes  supérieurs  aux  argiles  à  osse- 
ments. 

— «s 

y. 

§=  ii 

S  1  1 

«— < 

|i 

Eik  doieei 

Argile  à  minerai  de  fer  en  traîne  de  la 
Côte-d'Or  et  de  la  Haute-Saône ,  argile 
d'eau  douce  et  sables  du  Dauphiné  : 
Trévoux,  Domsure,  etc. 

H 

< 

O 

liriu  | 

Terrains  marins  suoérieurs  de  Montpellier 

i*> 

_J 

ce 

Elin  douces 

Lignitcs  de  la  Tour-du-Pin,  de  la  Bresse, 
du  Bugcy,  deSoblay,  d'Hauterive,  ar- 
gile de  Cucuron. 

11 

J  .s 
■»  s 

M 

ï'\ 

1 

•us  \ 
a. 

Miriiii 

Graviers  et  sables  marins  de  la  Croix-j 
Rousse,  au-dessus  des  argiles,  et  sable» 
d'eau  douce,  argiles  subapennines  de 
St-Vallier,  Tournon,  Saint-Eryes,  etc. 

Ipià    jLave  et  conglomérats  laviques.  1 

Digitized  by  Google 


433 


FORMATIONS 


INDICATION  DES  LOCALITÉS  PRINCIPALES 


Em  imn  jAlluvions  du  Rhône  et  de  la  Saône,  lacs 
j    et  marais. 


Mirins 


Calcaire  et  argile  marins  en  voie  de  forma- 
tion sur  quelques  points  des  côtes  du 
golfe  du  Lion. 


kAUuvion  des  fleuves  et  des  rivières  avant 
tm  ims  i    les  temps  historiques  ;  instruments  de 
(   silex  et  d'os. 

(Argile  marine  des  côtes  d'Aiguesmortes 
j    et  de  la  Camargue. 

1  


lAlluvions  anciennes.  Lœss  ou  lehm  rou 
geatre  et  argileux ,  grottes  et  fentes  de 
carrières  avec  ossements,  cailloux  et  gra 
viers  dans  les  vallées. 


u  i      (Argile  marine  de  Narbonne  et  de  Rive- 
|  salle. 

(soulèvements  partiels  sur  quelques  points 
(   du  bassin. 


27 


Note  E. 


Description  de  nouvelle*  espèces  d'Invertébrés  fossiles 
dans  le  bassin  du  Rhône, 

(formation  tertiaire  moyenne). 

Par  le  D'  FISCHER. 


CRUSTACÉS. 

Genre  TETRACL1TA.  Schumacher. 
1.  Tetraclita  Dnmortleri.  Fischer,  N.  Sp. 

Testa  conica,  crassa,  ponderosa,  apice  acuta,  valvis  calma - 
fis,  langitudinaliter  et  valide  costafis,  costis  altitudine  iruxqua- 
libm  ;  apertura  subir  apezo\dalis;basi  dilatata,  rotunda,  aptrta, 
porosa;  cellulislatis,  excavatis.  —  Operculum...  ? 

Diamètre  à  la  base.    .    .     28  millimètres. 
Hauteur  15  — 

Tel  conique,  épais,  sommet  aigu,  valves  soudées,  laissant 
quelquefois  entre  elles  un  léger  interstice  ;  ornées  de  fortes 
côtes  longitudinales,  dont  la  hauteur  varie;  quelques-unes 
n'atteignent  que  la  moitié  de  la  longueur  des  valves  ;  ouver- 
ture opereulairc  subtrapézoïdale  ou  lozangique  assez  étroite  ; 
base  ouverte,  arrondie,  dilatée,  manquant  de  lame  basale,  po- 
reuse; cellules  très  larges  et  profondément  excavées. 

Gisement.  —  Le  Jardin-des-Plantes,  à  Lyon.  —  Les  Balmes 
de  Saint-Fond  (Isère). 

Observations.  Le  genre  Tetruclita  a  été  établi  par  Schuma- 
cher en  1817,  (Ess.  (Tun  nouv.  syst.),  quelques  jours  avant 
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la  description  do  genre  Conta  par  Leach  (Journal  de  Plys. 
p.  85, 1817).  Les  Tetraclita  ont  encore  reçu  les  noms  de  Po- 
tytrema  (Férussac),  Aeemus  (Ranzani),  etc. 

Ces  balanides  sont  composés  de  quatre  valves  soudées; 
leur  tet  est  extrêmement  poreux,  surtout  vers  la  base. 

Dans  sa  Monographie  des  Cirrhipèdes,  M.  Darwin  énumère 
huit  espèces  de  Telraclita,  appartenant  toutes  aux  mers  tro- 
picales ;  à  l'état  fossile  aucun  ouvrage  ne  les  mentionne. 

La  découverte  de  M.  Dumortier  a  donc  une  grande  impor- 
tance, en  nous  révélant,  à  l'époque  tertiaire,  l'existence  d'un 
genre  non  encore  décrit. 

Genre  CALL1ANASSA.  (Lkach.) 
2»  Gallianassa  mtnor.  (Fischek),  N.  Sp. 

Nous  ne  possédons  de  cet  intéressant  Décapode  macroure 
que  des  fragments  en  assez  mauvais  état,  mais  suffisants 
néanmoins  pour  faire  reconnaître  une  espèce  nouvelle. 

Quelques  débris  appartiennent  au  membre  terminé  par  la 
grosse  pince.  Le  carpe  et  la  main  sont  assez  étroits,  subqua- 
drangulaires,  obliquement  tronqués  en  arrière,  un  peu  bombés 
sur  leurs  deux  faces  ;  les  bords  supérieurs  et  inférieurs  sont 
émoussés,  non  tranchants.  Le  doigt  articulé  de  la  pince  est 
muni  d'une  épine  près  de  son  articulation;  recourbé  forte- 
ment vers  son  extrémité  ;  son  bord  tranchant  est  garni  de  tu- 
bercules rapprochés  ;  son  bord  supérieur  subcaréné  porte  les 
cavités  où  étaient  implantés  les  poils. 

La  main  de  la  petite  pince  est  très-atténuée  en  arrière, 
vers  son  articulation  carpienne;  sa  surface  est  rugueuse, 
comme  martelée  ;  des  rides  y  circonscrivent  des  espaces  ir  - 
réguliers et  constituent  une  sorte  de  mosaïque;  les  bords  su- 
périeurs et  intérieurs  sont  à  peine  carénés. 

Longueur  des  mains  et  des  carpes,  a  peine  1  centimètre. 

Giskiunt.  —  Les  Balmcs  de  Saint-Fonds  en  suivant  le  che- 
min de  Feyzin  (Isère). 
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Observations.  —  La  taille  de  cette  nouvelle  espèce  de  Cal 
lianassa  est  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  Callianassa 
Heberti  (M.  Edwards),  des  sables  de  Beauchamp  et  Callianassa 
Faujasi  (Desm.),  de  la  craie  de  Maestricht.  Les  bords  des 
mains  des  deux  espèces  sont  extrêmement  tranchants  et  com- 
primés, et  la  structure  du  tèt  est  très-différente. 

Il  serait  néanmoins  important  de  recueillir  de  nouveaux 
échantillons  plus  complets,  car  les  mains  sont  dépourvues 
de  la  pince  non  mobile. 

Paris,  le  8  août  1865. 

MOLLUSQUES. 

Genre  PHOLAS.  Linné. 
3"  Pholas  Dumortieri.  Fischer.  N.  Sp. 

Testa  elongata,  transversa,  anticeangulata,posticerostrata, 
iransversim  dense  sulcata,  costis  minute  tuberculatis,  antice 
radiafim  dccussatis,  postice  sublamellosis  ;  cardine  crasso  ; 
callo  extrorsum  reflexo,  simplici,  non  concamerato;  apophysa 
strjloïdea  tenui;  aperturapcdali  strieta. 

Diamètre  antéro-îvostérieur.    .    .    15  millimètres 
Hauteur  8  — 

Coquille  allongée,  transverse,  mince,  anguleuse  en  avant, 
rostrée  en  arrière,  ornée  de  sillons  transverses  rapprochés; 
côtes  tuberculeuses  décussées  par  des  rayons  longitudinaux 
en  avant,  sublamelleuses  en  arrière  ;  crochet  épais;  callura 
réfléchi  en  dehors,  simple  et  privé  de  concamérations;  apo- 
physe styloïde  mince  ;  ouverture  pédieuse  étroite. 

Gisement.  —  Saint-Quentin,  le  vallon  de  la  Fuly  (Isère),  le 
Vernay,  en  amont  du  pont  de  Collonges,  près  Lyon. 

Observations.  —  Petite  espèce  qui  se  rapproche  beaucoup 
de  la  Pholas  parva  (Turton),  avec  laquelle  je  l'avais  même 
confondue.  Elle  en  diffère  néanmoins  par  ses  crochets  plus 
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antérieurs,  ses  stries  transverses  plus  saillantes  en  arrière,  et 
sa  forme  générale  plus  étroite  et  plus  allongée. 

Genre  PALUDINA  (Lamarck). 
4°  Paludina  Faisant*  Fischer,  A.  Sp. 

Testa  conico-elongata,  plus  minusve  lurrita,  anfractus  sex 
partirai  convexi,  medio  dcprcssi,  longitudinaliter  stviati,  ad  su- 
turant inflati;  sutura  profunda  ;  anfractus  uttimtis  medio  sub- 
compressus;  apertara  ovata;  peristoma  arcuatum;  colu- 
mella  arcuata,  postice  subcallosa. 

Longueur  22-20  millimètres. 

Largeur    15-18  — 

Coquille  conique  allongée,  plus  ou  moins  turriculée,  six 
tours  de  spire  peu  convexes,  subdéprimés  vers  leur  partie 
moyenne,  striés  longitudinaleinent,  renflés  au  voisinage  des 
sutures  qui  sont  profondes;  dernier  tour  un  peu  comprime 
vers  son  milieu  ;  ouverture  ovale  ;  columelle  arquée,  calleuse 
en  arrière  ;  péristome  simple  et  arqué. 

Gisement.  —  Montée  des  Corbettes,  rue  des  Lapins,  et  en 
face  de  la  prison,  Trévoux  (Ain). 

Oservations.  —  Espèce  remarquable  par  le  renflement  du 
tèt  au  voisinage  des  sutures,  particularité  qui  rappelle  la 
structure  de  la  coquille  chez  les  Melanopsis,  les  Lithoglyphus 
et  quelques  Paludiues  de  l'Amérique  du  Nord. 


Outre  ces  espèces,  nous  avons  cru  devoir  joindre  à  notre 
travail  les  descriptions  et  les  ligures  de  deux  fossiles  intéres- 
sants par  leurs  gisements  et  leur  abondance  dans  la  mollasse 
marine  du  S.  E.  de  la  France. 
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Genre  NASSA  Lamarck. 

Naaaa  (Buccinum)  Michandi.  Tmolliere.  Ann.  de  la  Soc.  (TAgr. 
de  Lyon,  t.  VIII,  1856.  Procès-verbaux,  p.  xxi\. 

Testa  ovato-conica,  ventricosay  lœvi;  spira  brevi;  anfractu 
ultimo  aliis  largiori  ;  apei*tura  oblongata  ;  labro  dextro  mar- 
ginatoy  intus  dentiailato,  extus  incrassato,  irregularibusque 
striis  insculpto  ;  columclla  ter-quaterve  plicis  callosis  signala, 
inferiusrecurva  (Thiollière). 

Ce  Buccin,  dont  la  taille  ne  dépasse  guère  20  millimètres 
de  long  sur  1 5  de  large,  appartient  à  la  section  des  Nasses  ;  il 
est  voisin  des  B.  mutabile,  callosum,  caroiiis,  mais  il  s'en 
distingue  facilement,  soit  par  l'exiguïté  des  premiers  tours  de 
la  spire  par  rapport  au  dernier,  soit  par  l'absènce  des  stries 
longitudinales  à  l'extérieur,  soit  surtout  par  les  gros  plis  de 
la  callosité  du  bord  columellaire. 

C'est  une  espèce  très-abondante  dans  les  gisements  situés 
aux  environs  de  Hauterives  (Drôme),  vers  la  partie  moyenne 
des  sables  marins  de  la  mollasse.  Elle  y  a  été  recueillie 
d'abord  par  M.  Michaud  à  la  combe  de  l'Egout,  près  de  Haute- 
rives,  et  par  M.  Thiollière  aux  Ponçons  sous  Tersanne. 
M.  Jourdan  l'a  également  trouvée  sur  plusieurs  points  du 
canton  de  la  Tour-du-Pin,  dans  les  mêmes  sables.  Cette  espèce 
est  intéressante  pour  le  géologue,  parce  qu'elle  est  facile 
à  reconnaître,  et  qu'on  ne  l'a  pas  trouvée  ailleurs  que  dans 
la  mollasse  sableuse  marine,  et  qu'elle  y  est  très-abondante. 

Il  est  de  toute  justice  d'y  attacher  le  nom  de  M.  Michaud, 
qui  nous  a  appris  que  les  environs  de  Hauterives  méritaient 
d'être  étudiés  pour  leurs  coquilles  fossiles  (Thiollière). 

M.  Fournet  a  recueilli  ensuite  ces  mêmes  Buccins  en  grande 
quantité  et  en  parfait  état  de  conservation  dans  les  graviers 
de  la  vallée  de  la  Fuly,  près  Saint-Quentin  et  à  Hcyrietix 
(Isère).  M.  Jourdan  les  a  signalés  à  Fontaines,  à  Sathonay,  près 
Lyon.  Enfin,  M.  Faisan  les  a  reconnus  au  Vernay  (Caluire) 
et  le  long  des  escarpements  de  la  Bresse,  à  Bressoles,  Béli- 
gnieux,  etc.,  sur  la  rive  droite  du  Rhône. 
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Observations.  —  J'ai  vu  un  certain  nombre  de  moules  de 
cette  espèce,  ainsi  que  quelques  exemplaires  dont  le  tèt  était 
cassé  en  partie.  On  remarque  alors  que  les  dents  du  péristome 
existent  assez  souvent  dans  les  premiers  tours  de  la  spire,  et 
que,  par  conséquent,  les  moules  présentent  l'empreinte  d'une 
double  varice.  Ce  fait,  qui  est  fréquent  chez  les  Murex,  Tri- 
ton, Ranella,  etc.,  est  très-rare  chez  les  Nassa  (Fischer). 

19  avril  mii. 

CORALLIA1HES. 

Genre  DENDItOPHYLLIÀ.  Blainville. 

6°  Dendrophyllia  Collongeoni.  Fisciifji,  .Y  Sj>. 
Dondropfayllia  Collongeoni.  Tiiiollière,  mss  ? 

Polypier  irrégulier,  rameux,  à  branches  s'anaslomosanl 
souvent  entre  elles;  calices  profonds,  disposés  sur  cinq  on 
six  séries  verticales,  très-rapprochées,  formant  une  saillie  de 
2  à  3  millimètres,  subcylindriques,  à  extrémité  libre  plus 
étroite  que  leur  base  circulaire.  Côtes  vermiculées  contour- 
nées, mats  devenant  droites  et  parallèles  en  abordant  la  base 
des  calices  ;  séparées  par  des  excavations  profondes  et  reliées 
par  des  trabécules  transverses,  perpendiculaires  aux  côtes. 
Columelles  profondes;  cloisons  minces,  étroites,  formant 
quatre  cycles,  à  parois  tuberculeuses. 

Diamètre  des  branches  6-9  millimètres. 

—      des  calices  2  3  — 

Observations. — J'ai  reçu  ce  polypier  sous  le  nom  de  Dendro- 
phyllia Collongeoni  (Thiollière)  ;  mais  il  m'a  été  impossible 
de  découvrir  dans  quel  recueil  M.  Thiollière  a  institué  son 
espèce  ;  j'ai  tout  lieu  de  supposer  que  cette  appellation  est  un 
nom  manuscrit  ou  une  étiquette  de  collection.  Dans  le  doute, 
j'ai  décrit  l'espèce  en  lui  conservant  le  vocable  sous  lequel 
elle  a  été  répandue. 
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Le  Dendrophyllia  ColUmgeoni  est  un  des  plus  petits  poly- 
piers du  genre  ;  les  calices  de  la  plupart  des  Dendrophyllia 
atteignent,  en  effet,  ou  dépassent  10  millimètres  de  dia- 
mètre. 

On  distinguera  donc  notre  espèce  à  sa  petite  taille,  à  ses 
rameaux  irréguliers,  anastomotiques,  et  à  la  saillie  relative- 
ment considérable  de  ses  calices. 

Il  est  rare  de  la  trouver  en  bon  état  de  conservation;  pres- 
que toujours  elle  est  usée,  roulée,  et  les  calices  sont  alors  au 
niveau  des  rameaux.  C'est  ce  qui  arrive  également  pour  les 
Dendrophyllia  des  faluns  de  la  Touraine. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE  IV. 

Fio.  t.  Tetraclita  Dumortieri (Fischer),  a.  vue  en  dehors;  b.  en  dedans; 
c.  portion  grossie  de  la  surface  interne  montrant  aussi  les  cellules  de 

la  base. 

Fie.  2.  Callianassa  minor  (Fischer),  o,  main  vue  en  dedans  et  en  dehors; 
b.  doigt  vu  en  dedans  et  en  dehors. 

Fie.  3.  Pholas  Dumortieri  (Fischer),  a  vue  en  dedans  ;  b.  en  dehors. 
Fio.  4.  Paludina  Falsani  (Fischer). 
Fig.  5.  tfassa  Michaudi  (Thiollière). 

Fio.  6.  Dendrophyllia  Collongeoiii  {Thiollière).  a.  groupe  de  grandeur  na- 
turelle ;  b  un  calice  grossi. 
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jEtites,  dans  le  lias,  241 . 

—  dans  le  miocène,  324,  32 J. 

—  dans  le  pliocène,  344. 
Agassiz  (M.),  glaciaire,  368. 
Age  de  bronze,  70  à  77. 

—  de  fer,  77  à  83. 

—  de  pierre,  61  à  70. 
Aigue-marine ,  dans  le  gneiss  de  l'Ile- 

Barbe,  92. 

Ain  (Département  de  I'),  argiles  et  tour- 
bes, 401. 

—  miocène„316. 
Aix,  miocène,  321. 

Albe  (Partie  supérieure  de  1"),  syn.,  193. 
Albigny,  aqueduc,  79. 

—  calcaire  à  Am.  Blagdem,  283, 
28»,  286. 

—  calcaire  à  entroques ,  309. 

—  cassures,  failles,  24. 

—  calcaire  à  Am.  Parkituoni,  298. 

—  débris  du  moyen-age,  84. 

—  étymologie,  78. 

—  miocène,  320. 

—  plongeaient  des  couches,  28,  309. 
Alléon-Dulac  (M  ),  cité  pour  l'bistoire  de 

la  galène,  111,  112. 

—  coupe  du  sinémurien,  223. 
Alluvions  anciennes,  syn.,  300,  358. 

—  modernes,  300,  351,  334,  383, 
404  a  406. 

Alpes  (Chaîne  des},  28,  29. 

—  glaciers,  361,  363  ,  368,  368. 


Alpes,  météorologie,  47. 

—  miocène,  314. 

—  roches  en  galets,  391. 

—  saliférien,  148. 
Alsace,  éocene,  308. 
Alun-shale,  syn.,  251 . 
Amaltbeuton,  syn.,  227. 
Ambérleux,  glaciaire,  362. 

Améthyste  dans  le  diluvium  de  lAzergues, 
391. 

Amphibole,  101,  108. 
Amphibolite,  apparition,  âge,  19. 

—  (cailloux  d"),  374. 

—  description,  108. 

—  (disque  en),  antiquités  celtiques, 
69. 

—  (haches  en),  antiquités  celtiques. 
64. 

Amygdaloïde.  Voyez  Spilite. 
Analyse  du  choin-batard,  180. 

—  des  eaux  du  Rhône,  de  la  Saône, 
de  Roy,  de  Ronzier,  de  Fontaines, 
de  la  Vosne,  de  la  Foutaine-Ca- 
mille,  de  Collonges,  38. 

—  des  eaux  de  Charbonnières,  40. 

—  —   de  Neuville,  41 . 

—  du  lchnt,  386. 

—  du  lehm  rouge,  386. 

—  du  muschclkalk,  133. 

—  des  terres  végétales,  420. 
Andilly,  grès  et  calcaires,  22. 

André  (Ruisseau Saint-), hydrographie, 33. 
Andron  (  Puits  d' ) ,  calcaire  à  fucoides,  226- 

—  température  des  sources,  42,  43- 
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Anneaux  de  manganèse,  146,  147. 
Anse,  carrières,  221. 

—  cassures,  failles,  23. 

—  culture  de  la  vigne,  87. 

—  éocène,  308. 

—  formation  sidérolitique,  330. 

—  miocène,  320. 
Aphanite,  108. 

Aqueduc  du  Mont-d'Or,  38. 

—  de  la  Brévenne,  77  à  83. 
Aragonile,  161,  163. 
Arbresles  (L'),  cargneules,  178. 

—  failles,  22. 

—  poste  d'observation  pour  le  Mont- 
d'Or,  13. 

—  roches  sédimenlaircs,  117. 

—  végétaux  du  sinémurien,  214. 
Arches,  blende  dans  le  sinémurien  ,  212. 

—  carrière  dans  les  couches  à  Am. 
planorbis,  192,202. 

—  carrière  de  choin  bâtard,  190. 

—  carrière  de  sinémurien,  222, 220. 

—  coupe  de  l  infra-lias,  194, 195. 

—  cristaux  de  sel,  147. 

—  crustacés,  214. 

—  failles,  13. 

—  grès  bigarré,  131. 

—  infra-liasien,  173. 

—  lias  rouge,  236. 

—  marnes  du  lias,  224. 

—  muschelkalk,  138. 

—  orographie,  14. 

—  (Ruisseau  d"),  hydrographie,  33. 

—  sources,  38. 

—  terrain  sidérolitique,  398. 
Archiac  (Vicomte  d"),  cité  pour  le  glaciaire, 

361,  366. 

—  couches  de  jonction,  180.  i 

—  perforations  du  choin-bâtard,  184. 
Archinfère  (Haute  et  Basse),  emploi  des 

grès,  129. 

—  lehm  durci,  384. 

Ardillats  (Les),  mine  de  galène,  113. 
Arène,  107,  409  a  411. 
Argiles  du  bajocien,  274. 


Argiles  des  cavernes,  398. 

—  d'eaux  douces  et  sables  feubugi- 
kecx,  334  à  348. 

—  lacustres  du  quaternaire,  399  à 
401. 

—  du  miocène,  318,  323  ,  332. 

—  plastiques,  syn.,  307. 

—  du  pliocène,  336  à  348. 

—  sidérolitiques  du  pliocène,  348  a 
380. 

—  du  sinémurien,  213. 

—  des  terrains  quaternaires,  322, 
384  à  387. 

—  du  trias,  117. 

—  de  Villevert,  coupe,  343. 
Arkoses,  123,  124, 142,  187. 
Amas  (Les),  granité  sjénitique,  101. 
Artaud  (M.),  emploi  des  argiles  du  siné- 

murien,213. 
Ane  (Vallée  de  I'),  glaciaire.  362. 
Asturies  (Les),  cailloux  impressionné*, 

326. 

Aude  (Synchronisme  du  miocène  de  1'),  321 . 
Avcnières  (Les),  glaciaire,  373. 
Avicula  cuntoria  (Couches  à),  132  à  136. 
Avoraux  (Les),  tombeaux  gallo-romains, 
78. 

Azcrgues  (Vallée  de  1'),  calcaires  et  grès, 
16. 

—  diluvium,  334,  333,  391,  392. 

—  formation  de  la  vallée,  82. 

—  fractures,  failles,  20,  23. 

—  limite  nord  du  Mont-d'Or,  12. 

—  terrains  quaternaires,  380. 

—  terrains  tertiaires,  300. 

/3.  (Lias),  syn.,  203,  216. 

Bachelu,  carrière,  23. 

Bajocien,  dénivellation,  faille,  20. 

—  description,  289  à  293. 

—  éboulis,  49,  412, 422  à  424. 
Balmes  (Petites),  minette,  107. 

—  (Grandes)  de  Sainte  -  Euphémie, 
coupe  du  pliocène,  342. 


459 


Balmes  do  Saint-Rambert,  lehm,  419. 
Balmont  (Montée),  poudingues  miocènes, 
324. 

Bancs  aigres,  203. 

—  à  Am.  piilonotm,  syn.,  177. 

—  a  feu,  203. 

—  du  bajocien,  281 . 

—  coqtiillier  de  Cobotirg,  syn.,  177. 

—  ronge,  saigneux,  sanguin,  de  marc 
de  vendange,  235. 

—  sauvage,  284. 

—  savonneux  ou  de  savon,  208. 

—  du  siuémurien,  223  à  22ÎS. 
Barrie  (l.a),  cassure,  faille,  20. 

—  terrains  éocènes,  307  à  312. 
Baiolles  (Les),  culture  de  la  vigne,  57. 
Barolière  (La)  calcaire  a  plicatula  lœvi- 

gatn,  250. 

—  calcaire  à  enlroques,  282. 

—  calcaire  à  fucoîdes,  200. 

—  cassure,  faille,  20,  21. 

—  étymologic,  77. 

—  froissement  du  gneiss,  98. 

—  glissement  de  marnes,  422à  424. 

—  métamorphisme  du  granité  porphy- 
roïde,  98. 

—  minette,  107. 

—  miocène,  321 . 

—  muschelkalk,  139. 

—  sinémurien,  225. 

Baryte  sulfatée  dans  le  calcaire  à  gry- 
phées,  153. 

—  dans  la  galène,  133. 

—  dans  le  keuper,  173. 

—  dans  le  muschelkalk,  133. 

—  dans  les  terrains  triasiques,  119 
à  124. 

Basse-Garde,  loyer  Garde. 
Bathomen,  classification,  172. 

—  description,  290  à  2<>9. 

—  puissance,  115,  116. 

Baveux  (  Synchronisme  des  couches  de), 

283,  286,  291. 
Beaujolais,  chaîne  porphyrique,  16. 

—  grauites  et  porphyres,  338. 


Beaujolais,  granité  sjénil/que,  98. 

—  pliocène,  306. 
Beaurepaire,  glaciaire,  361. 

Beffe  (La),  aqueduc  de  la  Brévenne,  83. 
Bel -Air,  miocène,  320. 
Belemnitcn-schicten,  syn.,  227. 
Boiigneux,  miocène,  334. 
Bclinont,  faille,  20,  21. 
Belle-Jardinière,  faille,  23. 
Belley,  glaciaire,  362,  365. 
Belloguet  (M.  R.  de),  étytnologies,  75,  77. 
Bellevue,  minette,  MO. 
Béluiîon ,  coupe  des  terrains  pl  iocènes, 
w4i. 

—  fossiles  pliocenes,  345 ,  346,  348- 
Benoit  (M.  ¥..),  glaciaire,  359,  361,366, 

376. 

—  glaciaire,  (cité),  367,  376. 

—  lehm,  (cité),  379. 

—  (Clos  Saint-;,  sources,  35. 

—  -    vins,  56. 
Berry,  éocène,  308. 

Berthier  (M.),  analyse  du  choin-balard, 
180. 

analyse  du   muschelkalk,  132, 

133, 147. 
Bibliographie,  441  à  455. 
Bineau  (M.),  analyse  de  plusieurs  eaux,  38. 
Bitume,  dans  le  calcaire  à  Am.  Parkin- 

soni,  287. 

—  dans  le  choin-bàtard,  180. 

—  dans  les  couches  à  Am.  angulat'js, 
195. 

—  dans  le  liasien,  321. 

—  dans  le  sinémurien,209,  220. 

—  dans  les  terrains  secondaires,  173. 
Blaci1,  gypse  dans  le  roMliien,  162. 
Blanchet  (M.),  exploitation  de  la  galène 

de  Chasselay,  112. 
Blanford  (M.),  glaciaire,  370. 
Blende,  dans  le  sinémurien,  212. 
Blesson  (Bois  de  M.  du),  cristaux  de  sel, 
147. 

—  muschelkalk,  139. 

—  rhatien  (fossiles),  167. 
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Blesson  (Bois  de  M.;  sallférien,  140. 
Blocs  erratiques,  314,  338  a  377. 
Bois  {Hameau  des),  granité  a  grain  fin, 
103. 

—  modification  des  gneiss,  93. 

—  oolitbes  dans  le  lehm,  384. 

—  rubéfaction  des  gneiss,  103. 
Bois-Dieu,  calcaire  à  fucoides,  267. 

—  calcaire  à plieatula  lœvigata,  280. 

—  grès  bigarré,  130. 

—  toarcien,  258. 

Bois  (Rue  du),  coupe  du  pliocène,  341 . 

—  sables  ferrugineux  et  argiles,  337. 
Bois-Sève,  minette,  100. 
Bombements  de  la  mollasse,  301 . 
Bone-bed  du  muschelkalk,  131  a  139, 152. 

—  du  rbœtien,  182,  156  à  167. 
Boniface  (Montée  de  Saint-),  miocène,  335. 
Bonnard  (M.  de),  arkoses,  123. 

Bonnet  (M.)  emploi  des  grès,  128. 
Bonnet  (Saint-),  Mon  de  granité  porphy- 

rolde,  100. 
Bordeaux,  faluns,  320. 
Boucher  (M.  de  Perthes),  cité  pour  les 

antiquités  celtiques,  68. 
Boucle  (La),  miocène.  315,  316,  333. 
Bocb  glaciaire,  description,  339,  358  a 

377. 

—  divisions,  354. 

—  puissance,  355. 
Boulder-Clay,  syn.,  358. 
Bouquis  (Le),  faille,  20. 

—  éboulis,  410. 

—  exploitation  du  sinémurien,  222. 

—  filon  de  granité  porphyroïde,  100. 

—  filon  de  minette,  fi8,  105,  107. 

—  kaolinisation  des  roches,  48,  99. 

—  sallférien,  149. 

Bourdelin  (Maison),  fossiles  de  linfra- 

liasien,  192. 
Bourg,  glaciaire,  361,  362,  364,  373. 
Bourgogne,  bathonien,  298. 

—  brèche  éocène,  306. 

—  craie,  304. 

—  granités  et  porphyres,  338. 


Bourgogne,  grès  et  calcaires,  160. 

—  pliocène,  338. 

—  terrains  tertiaires,  301. 
Bournon  (M.  de),  géodes,  270  à 278. 
Boussingault  (M.),  analyse  des  eaux  de 

Roy,  38. 
Bmdfort-clay,  syn.,  196. 
Brauner-Jura,  syn.,  251,  259,  296. 
Brèche  ferrugineuse,  23,  24. 

—  éocène,  303,  307  à  312. 

—  pliocène,  348  à  350. 

—  quaternaire,  393,  398. 
Bressan  (Plateau),  glaciaire,  376. 

—  lehm,  390. 

—  miocène,  313,  315,  319,  820, 
333,  334. 

—  pliocène,  337. 

—  terrains  quaternaires,  351. 
Bresse,  faille,  21. 

—  glaciaire,  357, 360, 361 , 364,365- 

—  hydrographie,  36. 

—  limite  E.  du  Mont-d'Or,  12. 

—  météorologie,  45. 

—  miocène,  314,  335. 

—  pliocène,  342,  348. 
Bressoles,  miocène,  334. 
Brévenne  (  La  ),  aqueduc,  77  à  83. 

—  grès  et  calcaires,  16. 

—  diluvium,  391. 

Brigandlères  (Les),  tombeaux  gallo-r  t 
mains,  78. 

Brongniart  (M.),  siliciocation  des  fos- 
siles, 289. 

Brosses  (Vallon  des),  miocène,  385. 

Brouilly,  oxfordien,  27. 

Bublane,  miocène,  316. 

Bugey,  bathonien,  298. 

—  glaciaire,  362,  365,  376. 

—  liaison  avec  le  Mont-d'Or,  15. 

—  lignites,  315. 

—  soulèvements,  27. 

Ballet  (  M.),  étymologies,  73  à  75. 
Bully,  cargneules,  178. 

—  failles,  22. 

—  exploitation  du  calcaire,  189. 
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Bunter-sandstein,  syn.,  122, 

—  mergel,  syn.,  lit). 
Bussière  (La),  bajocien,  2GL 
Buy,  (Carrière),  sidérolitique,  398. 

y.  (Lias),  syn.,  222. 

Cabornes,  élymologie,  7JL 

Caille  (La),  argiles  quaternaires,  322, 

337,  399,  400. 
Cailloux,  dépôts  après  dénudations,  32. 

—  épuisés,  326,  344. 

—  étoilés,  3iilL 

—  impressionnés,  32(3,  32". 

—  striés,  32fl  à  311, 

—  Voyez  Graviers. 
Calnozoic  séries,  syn.,  3<K). 
Calcaire  des  Alpes,  37 3. 

—  a  Am.  bifroru,  syn.,  172. 

—  a  Am.  Blaqdeni,  classification,  2lii 

—  —   description,  232.  à  2iiiL 

—  a  Am.  oxynotvs,  desc.  2111  à  23JL 

—  a  An.  Pakkinsom,  classification, 
172,  262. 

—  —   description,  2fifi  a  20JL 

—  a  bélbmnites,  classification,  122. 

—  —    description.  172.187,234, 

237.  241L 

—  blanc,  jaunâtre,  marneux,  syn., 
2fifi- 

—  de  la  Brévenne,  de  l'Azergues,  de 
la  Bourgogne,  16. 

—  a  bryozoaires,  261,  223.  à  228, 

—  a  bucardes,  syn.,  21UL 

—  de  Caen,  syn.,  2M. 

—  ù  cératiles,  syn.,  122, 

—  conchylien,  syn.,  122* 

—  a  entroques  ,  description  ,  2li9 . 

262  a  ML 

—  —    éboulis,  249,  412,  422. 

—  —    failles,  21 ,  24, 

—  —    stratigraphie ,  113 ,  116, 

172,239^  20L  2m 

—  a  hyoïdes  ,  classilication ,  liîi 
110,  112. 


Calcaire  a  fixoïdes,  description .'201  à  2fili . 

—  a  orypbées  arquées,  classification, 

US,  116.  122. 

—  •  —   description ,  2M  a  22iL 

—  influence  sur  l'agriculture,  BS. 

—  à  gryphites,  syn.,  2ÛIL 

  a  gryphœn  cymbivm,  syn.,  222, 

—  jaune,  syn.,  237. 

—  jurassiques,  syn.,  1QS, 

—  todonien,  syn.,  259. 

—  lithographique,  VJ^  189,  37JL 

—  de  Lucenay,  113,  116a  122. 
  magnésien.  Voyez  Dolomie. 

—  des  Martigues,  d  lslres,  de  Cncu- 
ron,  syn.,  313. 

—  moellon  de  Montpellier,  syn.,  313. 

—  néocomicn,  dans  le  glaciaire,  37->- 

—  à  nérinées,  dans  le  glaciaire,  322. 

—  oolitique,  syn.,  296. 

—  d'Osmanville,  syn.,  177,  1113. 

—  »    a  plicatula  levigata  ,  classifica- 

tion, 118,  116,  17-2,  234. 

—  —    description,  2421  à  242, 

—  à  polypiers,  syn.,?^  226- 

—  —    rflle  dans  la  culture  de  la 

vigne,  37,  SB- 

—  de  la  Porte-<]e-France,  dans  le  gla- 
ciaire, 373. 

—  secondaire,  dans  le  glaciaire,  373. 

—  spathique.  Voyez  Carbonate  de 
chaux. 

—  de  Ranville,  syn:,  296. 

—  de  Valognes,  syn.,  177, 193.  203. 
Calcédoine,  162,  Voyez  Quartz. 
Calsthiste ,  dans  le  glaciaire,  37JL 
Caluire,  culture,  3JL 

—  fossiles  miocènes,  331,  333. 

—  glaciaire,  337,  33A  31îi, 

—  hydrographie,  3JL 

—  terrains  quaternaires,  I13J.  • 
Canal  des  Sarrazins,  M  à  8JL 
Canton-Charmant,  calcaire  à  entroques 

—  calcaire  à  fucoldes,  20(>. 

—  plongement  des  couches,  24* 


Canton-Charmant,  toareien,  2iiiL 
Carbonate  de  zinc,  1Û2. 

—  de  chaux  cristallisé,  133,134, 

142,  133,  212,  233 , 
209.  27^  224. 

—  —   ferrugineux,  lûiL 

—  —   en  infiltration,  324.  Voyez 

Stalagmite. 
Cargneules,  182^  «3,  134,  100,  1S2  à 

167,  171,  178. 
Carrière  Bacbelu,  2iL 

—  dans  le  bathonien,  2M  à  2ÛQ. 

—  dans  les  couches  à  Am.  emgulatut, 

2Û2  à  2ûL 

—  —   à  Am.  Blagdeni,  283,  283» 

287. 

—  —    à  ilin.  plattorbis  ,  177  , 

îaa  fc  iP2. 

—  dans  le  calcaire  a  entroques,  278. 
à  282, 

—  dans  le  calcaire  a  fucoldes ,  260. 

—  dans  les  gneiss,  94,  102. 

—  dans  le  granité  à  grain  Un,  102. 

—  —    porpbyroide,  9JL 

—  dans  le  grès,  128.  à  130,  lfi2. 

—  dans  l'infra-ltasien,  J7.1;. 

—  dans  le  liasien,  242,  244. 

—  de  sable.  Voyez  Sablières. 

—  dans  le  siiu'niurif'n,212  à  214,220 

Carronnerie  (La),  galène,  113. 
Carrj,  miocène,  22L 
Cassures,  19  à  29,  30JL  Voyez  FaiUes. 
Caumont  (M.  de),  perforations  du  choin- 

batard,  18.1. 
Cave-oolithe,  syn.,  2ittL 
Cavernes  à  ossements,  334,  3SiL 

—  de  Poleymieux,  322  à  396. 
Cébenno-Vosgienne  (Chaîne),  i± 
Ceindre,  Voyez  Mont-Ceindre. 
Celtiques  (Instruments),  GJ  a  70,  298. 

—  (Stations),  02  à  TiL 
Châlon,  néocomien,  22. 
Chambaran,  cailloux  épuisés,  323. 
Chanibéry,  glaciaire,  302. 37K 


Champagne,  orographie,  IL 
Chantre  (M.  E.),  grotte  dans  le  bajocien, 
274. 

—  grottas  dans  l'Isère,  66. 
Charbon  (Recherches  pour  le),  222. 
Charbonnières ,  aqueduc  de  la  Brévenne, 

—  eaux  minérales,  39,  4iL 

—  granité  porphyrolde,  97^  100, 1111 . 
Charmantes  (Les).  Voyez  Canton  -Char- 
mant. 

Cbarantay,  oxfordien,  22. 
Charpentier  (M.  de),  glaciaire,  361,  366, 
368. 

Charrière  (  La),  saliférien,  149. 
Charveyron,  amas  an  Signal  du  Verdun,  fiL 

—  dans  les  cavernes,  3iLL 

—  description,  27 S. 

—  emploi,  291 

—  instruments  celtiques,  66. 
Chassagne  (La),  culture  de  la  vigne,  37. 
Chasselay,  alignement,  IL 

—  cargneules,  167. 

—  culture  de  la  vigne,  Sjl,  148. 

—  débris  du  moyen-age,  84. 

—  diluvium  de  l'Azergues,  392. 

—  étymologie,  18. 

—  failles,  21L 

—  fossiles  de  l'infra-liasien,  192 

—  galène,  LU  à  113 

—  gneiss,  88,  9JL 

—  kaolinisation  des  roches,  48. 

—  lehm,  39Û. 

—  marnes  du  lias,  243. 

—  minettes,  106. 

—  muschelkalk,  139. 

—  orbicules  siliceux,  140. 

—  pyrites,  iiLL 

—  saliférien,  149. 

—  terrains  triasiques,  117. 

—  terres  végétales,  407. 

—  villa  romaine,  SJL 
Cbatanay,  muschelkalk,  138. 
Chaux  (La),  blocs  erratiques,  376. 

—  sources ,  34. 
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Chaux  (Pierres  a),  202,  ^  222,  28L 
37  K. 

Chazay,  débris  du  moyen-âge,  84- 

—  dlluvium  de  l'Aiergues,  222, 

—  failles,  20,  22. 

—  pliocène,  338. 
Cheirotherium  (Empreintes  de  pasde), 

Chêne  (Clos) ,  calcaire  a  Xro.  Blagdtni, 

•2*0. 

—  —   a  yim.  PaHh'iuoni,  282. 

—  —   à  fucoides,  202. 
Chene-Rond(Le),  granité  porphyrolde, 

100. 

Chevinay ,  aqueduc  de  la  Brérenne , 

82. 

Chevrottière,  gneiss,  21L 
Chicotière,  failles,  20,  22. 

—  saliférien,  142. 
Chien-Blanc,  ibL 
Chirats,  76,  282. 

Chlorure  de  sodium.  Voyez  Sel  gemme. 
Choin-batard,  failles,  20. 

—  cultures,  28. 

—  description,  122  à  mL 

—  syn.,  t77. 

Choin  de  Crémieu,  syn.,  294. 

—  deVillebois,  syn.,  296. 
Choux-Heur  ,  concrélions  dans  les  grès  , 

li6. 

Cinquième  groupe,  syn.,  313. 

Ciret.  Voyez  Calcaire  a  Am.  Parkintoni. 

Civrieux,  calcaire  à  Am.  Blagdeni,  280. 

—  calcaire  a  bélemnites,  240 

—  calcaire  à  fucoides,  207. 

—  cargneulcs,  1 67. 

—  cassures,  failles,  20,  2L. 

—  couches  a  Am.  angulatui,  20i. 

—  couches  a  Am.  p'unorbis.  I'.>2. 
~    diluviimi  de  TAzcrgues,  302. 

—  gibbositès  sédimenlaires,  16,  114. 

—  gneiss,  «8,  20. 

—  grès  bigarrés,  130,  131 . 

—  marnes  du  lias,  2i;>. 

—  minettes,  HKî. 


Civrieux,  saliférien,  lliL 

—  sinémurien.  207.  222,220 

—  terrains  jurassiques,  17K. 

—  tourmaline,  92. 

—  trias,  iQSL 

Clair  (Le),  aqueduc  de  la  Brévenne,  83. 

—  filon  de  granité  porphyrolde,  1QQ 
Clair  (Saint-),  miocène,  316,  233. 
Clôtre  (La),  cassures,  failles,  20, 23,27. 

—  bathonien,  296, 299. 

—  calcaire  a  Am.  Parkintoni,  2iliL 

—  minettes,  IQJi. 
Cochard  (M. ),  étymologics,  fil- 
Cœur  (Jacques  M),  exploitation  de  la  ga- 
lène, U2. 

Cogny,  granité  porphyrolde,  97,  KM). 

—  métamorphisme  du  granité,  99. 

—  —   du  gneiss,  92. 

Col  de  la  Barolièrc,  miocène,  221. 
Coligny,  pliocène,  24i 
Colonges,  analyse  des  eaux,  28. 

—  aqueduc,  79,  80. 

—  argiles  quaternaires,  322,  337, 
399,  400,  401. 

—  bajocien,  2;W. 

—  blocs  erratiques,  376. 

—  calcaire  à  entroques,  280,  282. 

—  calcaire  à  fucoides,  266. 

—  calcaire  kplicatula  lœvigata,  220. 

—  cassures  et  failles,  24. 

—  couche  à  Am. planorbii,  177, 191, 
192. 

—  éocène,  307. 

—  étymologics,  18. 

—  gneiss  modifié,  24. 

—  granité  à  grain  lin,  101 , 

—  grès  bigarré,  130. 

—  lchm,  380,  290. 

—  miocène,  329,  33JL  33^  332, 

—  sources,  22. 

—  sinémurien,  210^  220. 

—  terrains  tertiaires,  304. 

—  terres  arables,  320. 
Combes  d'Lvoas,  miocène,  321 . 
Concbylicn,  description,  122  a  139. 
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Conchylien,  stratigraphie,  Hft. 
Concrétions.  Voyez  Rognons. 
Conglomérat  alpin,  214, 

—  des  Etroits,  315, 

—  miocène,  SHi,  319,  320, 232. 

—  rôle  hydrographique,  35,  32, 
Construction  (Pierres  de),  138,  166, 190, 

21fl  à  22«,  236,  239,  278. 

—  en  pisé,  350. 
Corallien,  27. 

Cornettes  (Les),  pliocène,  340  à  liiiL 

—  sables  ferrugineux  et  argiles.  220, 
Corse,  soulèvement,  22, 

Cote  de  Curis,  calcaire  à  fucofdes ,  204, 

—  d'Or,  soulèvement,  19, 22, 
Couches  à  au.  anguutus,  description, 

193  à  202, 

—  à  am.  planoriis  ,  description,  HZ 

—  à  gervillies,  syn.,  137. 

—  de  jonction  ,  description  ,  i£ù  à 
167. 

—  —   stratigraphie,  Ï1SL 

—  de  Kossen,  syn.,  137. 

—  à  oitrea  erastmiina,  syn.,  3I3. 

—  h  ossements,  syn.,  137. 

—  de  transition,  syn.,  ltfiL 
Couches-les-llines,  Bone-bed,  120, 
Conpes,  calcaire  a  entroques,  201. 

—  du  calcaire  a  plica(ula  lœvigata, 
247. 

—  de  la  carrière  d'Arches,  194. 

—  de  la  carrière  de  la  Glande,  194. 

—  des  couches  à  Am.  planorbis,  179. 

—  de  l'éocène,  311. 

—  du  liasien,  223,  229,  220, 

—  du  miocène,  211  à  319. 

—  du  pliocène,  240.  a  242. 

—  du  remplissage  de  la  caverne  de 
Foley mieux,  393. 

—  du  rbtKtien,  189. 

—  du  sinémurien,  222  a  22iL 
Coursieux,  aqueduc  de  la  Brévenne,  82, 
Couzon,  aqueduc,  7JL 

—  bajorien,2ii9. 


Couzon,  calcaire  à  Am.  Blaodeni , 284  a 

280, 

—  —    à  Am.  Parkintoni ,  29», 

309. 

—  —   a  entroques,  2^  2Q1L 

—  —    à  fucoldes,  204,  200, 

—  éboulis,  412, 

—  exploitation  des  carrières,  221. 
278à  282, 

—  failles,  20^  24, 

—  géodes.  2M  a  27JL 

—  oolites  ferrugineuses,  2K4. 

—  orages,  4JL 

—  orographie,  14, 

—  (Ruisseau  de),  22, 

—  terrains  secondaires,  10^. 

—  terres  arables,  417. 

—  viticulture,  SfL 
Crag,  syn.,  313,220, 

Craie  de  la  Bourgope,  3Q4*  Voyez  Cré- 
tacé. 

Crécy  (Plaine  de),  raille,  22. 

—  granité,  1 02 . 

—  station  celtique,  02, 
Crédo,  glaciaire.  202, 

Crémieu,  cailloux  impressionnés,  320. 

—  synchronisme  du  choin,  2M, 
Crépillière  (La),  carpeules,  160,  102, 

HV7. 

—  éboulis,  410. 

—  minettes,  107. 

Crèt  de  Cnalam,  miocène,  22L 
CréUcés  (Terrains),  27,  204, 
Crevasses  du  Narcel,  396,  397. 
Croix  de  Mission,  miocène,  33S. 

—  Perrachon,  rhœtien,  167. 

—  —   station  celtiques,  02, 

—  Prèle,  calcaire  a  plicaiula  lœvi- 

gata, 220, 

—  des  Rameaux,  carrière  du  sinému- 

rien, 222,  220, 
  —    couches  a  aviculacontorta, 

163,  101, 

—  —   lehm  durci,  384. 

—  des  Rampeaux,  toarcien,  238. 
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Croix  du  Tipiol,  éboulis,  413 

—  grotte,  224, 

—  Rousse,  glaciaire,  363^  SG^  312, 

—  —   hydrographie,  3ii  à  3JL 

—  —    miocène  ,  330j  IL 

—  —    pliocène,  31J. 
Crussoles  ( Montagne  de},  miocène,  322_ 

—  orographie,  10. 
Cucuron,  miocène,  . 
Cuire,  culture,  iîlL 

—  glaciaire,  337. 

—  poudingue,  ÎÎ2L 

—  terres  arables»,  420. 

—  terrains  quaternaires,  3AL 
Cultures  diverses,  41fi  a  4-20. 

—  des  prairie»,  'M.  L\ù  a  4.20. 

—  (Tableau  des),  iilL 

—  de  la  vigne,  Sfi  à  ^  tKi^  100. 
141,  242,  -282,  204,  aiiir 

41  Ci  à  420. 
Cn  ri  s,  alignement  de  la  \  allée,  IL. 

—  aqueduc  du  Mont-d'Or,  I£L 

—  brèche,  31)4,  307. 

—  calcaire  à  Ara.  Itlagdeni  ,  2*3, 
28(1. 

—  calcaire  à  Ain.  l'nrkintotii,  20.S, 
300 

—  calcaire  li  entroques,  281,  30! > 

—  à  fncoïdes.  -?r.4.  W, 

—  cassure,  faille.  2L 

—  étymologie,  78_ 

—  gres  bigarré,  131. 

—  lehm,  3*0.  382.  3JHL 

—  orages, 

—  sables  ferrugineux  cl  aivilos  337 . 

—  sinéniurieu,  2-jii 

—  Inarcien,  23s 

—  terrains  tertiaires.  30<t 

—  terres  arables,  417. 
Cvr  (Saint-),  aqueduc,  TA  TA 

—  calcaire  a  J>e!eninites.  2lo. 

—  —     a  entroques,  '2 s  | , 

—  —     a  fucoldcs,  200. 

—  carbonate  de  rliaux  «fans  les  gneiss, 


Cyr  iSainlv-  cassures,  failles,  2i_ 

—  coupe  du  rhretien,  l.*>o 

—  cultures.  148 

—  débris  du  moyen-age,  £14^ 

—  liquidations,  jiL 

—  «'«cène,  319 

—  exploitation  des  carrières,  22t, 
22i  1. 

—  gres  du  Bone-bed,  1G4_j  lli7_ 

—  infra-liasien,  175,  l'J2. 

—  lehm,  3*2,  3;io. 

—  liasien.  227. 
-  manganèse,  32t. 

—  marnes  du  lias,  24.'» 

—  minettes,  107. 

—  miocène,  .133,  333 

—  miischelkalk,  i:ts. 

—  orages,  \± 

—  orograpliie,  12* 

—  rhrrtieu,  l.'is. 

—  saliférien,  140. 

—  tiuvmuricH,  20Jj,  207,  213.  21 1 

—  terrains  secoudaiivs,  10s 

—  terres  arables,  410 

—  toarcieu,  23* . 

—  trias.  12L 

$.    Lias),  syn..  227. 
Dalle  nacrée,  syn..  201  i. 
Damoiir     M  ;,  analyse  de  haches  celti- 
ques, (VL 

—  carbonate  de  zinc  dans  le  rlm  tien, 
lf.2 

I  Dardilly.  aqueduc,  80.  83^ 

—  brèche.  310.  31 2. 

—  cailloux  épuisés,  320 . 
calcaire  à  bélemnites,  240. 

—  caroncules ,  1(K>.  ni" 
cariere  de  gncis.s.  Oi, 
easstiie,  20.  22.  H11L 

—  deiindalinns,  LLL 

—  éboulis.  410 
-    eocene,  307. 

—  «neiss.  itL  OîL  liL  ;!n> 
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Dardilly,  granité  porphyroide,  ÎM. 

—  grès  bigarrés,  130,  12L 

—  kaolinisation  des  roches.  4ïL 

—  marnes  du  lias,  24IL 

—  minettes,  10^  iiîL 

—  miocène, 

—  saliféricn,  141L 

—  sinémurien,  20^  20L  222^  221L 

—  terrains  jurassiques,  124, 

—  terrains  tertiaires,  300- 

—  terres  arables,  11±L 

—  trias,  221. 

—  (Vallon  de),  sa  formation,  SiL 
Dargoire  (La),  station  celtique,  03.  04. 
Dauphiné,  balhonien,  208. 

—  brèche  éocène,  300. 

—  cailloux  impressionnas,  32fi  a  32iL 

—  glaciaire,  300,  361,  364,  3HL 

—  météorologie,  3111  • 

—  miocène,  314^319,  328,  334. 

—  relations  des  terrains  tertiaires  avi  c 
ceux  du  Mont-d'Or,  iiL 

—  terrains  tertiaires,  3Û1- 
David  (Le),  grès  bigarrés,  13J_ 

—  poudingue*,  324. 
Débris  romains,  7_îL 

Décomposition  du  granité  porphvroïde,  1ML 

—  des  gneiss,  SKL 

—  des  grès,  120, 

—  des  marnes  du  lias,  241. 
~    des  minettes,  104. 

—  du  rho  tien,  102. 

—  des  roches,  48,  3^4.  40*  a  411L 

—  du  saliféricn,  1 1 1 

—  des  spilites,  MO. 

—  du  toarcien,  2iiO. 
Dénudations  du  bathonien.  207. 

—  de  la  mollasse,  30^  3M, 

—  du  pliocène,  330. 

—  des  terrains  en  général,  2J_.  27. 
£2à  ii4, 

—  des  terrains  post-glaciaires,  370. 
Dendrites,  133,  142.  102.  -217.  260,  27 1, 

Dépilt  tritonien.  syn.,  . 


Désagrégation  du  mica,  1D2. 

—  des  roches,  408.  à  iiiL 
Deschamps  (Carrière),  blende,  212, 

—  crustacés  fossiles.  -2 1  4 
Diabase,  syn.,  1D2L 

Didier  (Saint-),  aqueduc,  7JL 

—  carrière  de  choin-bâtard,  100 

—  —   de  gneiss,  Q4. 

—  couches  a  Am.  planortnt,  102. 

—  cultures,  90,  14îL 

—  dénudations,  îil . 

—  dioritine,  110-  ' 

—  eaux  ferrugineuses,  42. 

—  éocène.  312, 

—  exploitation  des  carrières,  221 . 

—  infra-lias,  17.'i. 

—  kaolinisation  des  roches.  4ïL 

—  lchm,30iL 

—  lehm  durci.  3H4. 

—  marnes  du  lias,  24.'; 

—  minettes,  10îi.  1Q7 

—  modiOcations  du  gneiss,  fljL 

—  orographie,  li 

—  rhœtien,  103. 

—  saliféricn,  1 40. 

—  terrains  sidéroli tiques,  307,  30* 

—  terres  arables,  4<fl. 

—  trias,  12L 
Dijon,  miocène,  314. 

Diluvium  de  l'Azergues,  3:>4,  301  à  322. 

—  syn.,  3^  3«0j  378. 
Dion  Cassius  {M.  ),  étymologie,  TjL 
Diorite,  description,  10* 

—  dans  le  glaciaire,  374. 

—  haches  celtiques,  04.  Û2L 
Dioritine,  19,  liili  à  U1L 
Dislocations  du  Lyonnais,  2L,  2L 

—  des  terrains  tertiaires,  :M1 
Divonne,  dépôts  limoneux,  2JL 
Dodin  (Le;  ,  granité  porphvroïde,  ML 
Dolomitique  <  Calcaire,,  HO,  133,  141^ 

142,  uy,  m  a  liiiL  HLL  iw. 

ltil.  100.  173,  41IL 
bombes  f  La  ; ,  dorsale,  332*. 

—  pliocèiii-,  34ii3iH. 


DomWs  la,  plongeaient  des  couches  du 

Monl-d'Or,  12. 
Douimarliii  (Château  des  caroncules,  H»7. 

—  cassures,  21L 

—  couches  à  Ami.  anyulalu»,  20i. 

—  tliliivium  de  l'Azergucs,  302. 

—  grés  bigarres,  130. 
Domsurc,  pliocène,  '.lis. 
Dorsale  de  la  Domines,  33* 

—  de  Salvagny,  3^ 

Driau  (M.J,  rite  pour  les  analyses,  ]OL 

—  cilé  pour  les  applications  du  cal- 
caire à  enlroques,  27*. 

—  cité  pour  la  coupe  du  sinéiuurien, 

—  cité  pour  la  dioritine.  1 10. 

—  cité  pour  les  géodes  de  dm/on. 
270,  27JL 

—  cité  pour  les  minettes,  l 03 

—  cité  pour  le  saliférien,  ilft. 

—  deiidrites  de  Gui/on,  •20'.». 

—  glaciaire.  --'73. 

—  glissement  des  marnes,  2i2,  311. 

—  mincraiu  subordonnés  aux  roches 
micacées.  Oi 

—  végétaux  du  calcaire  a  Indemnités. 

"23;  ». 

Duchcre  (  Plateau  de  laj.  orographie,  LL 

--    gneiss,  iiO_ 
Ducriie,  aqueduc  de  la  Brévenne,  *L  52* 
Dulac  (Propriété),  dioritine,  101^  112, 
Dumas  {  M.  E.j,  couches  de  jonction,  iXl. 
Diimont  (  M.  A.  .  fourniture  des  eaux  de  : 

la  ville,  .'17. 
Dumortier  (M.  F..),  taleairo  a  fucoules, 

'20-2,  20  j. 

—  calcaire  â  plicaltih  lai  igntn.  2t1 . 

—  cité  pour  les  fossiles  de  l'infra- 
liasien,  1*J^  180.  M.  100,  ML 

—  touches  a  Am.  luifuntut ,  -lit)  à 
210. 

—  fossiles  du  calcaire  il  Am.  Var- 
kinwui,  2*7,  201 T  2»'3.  20.'». 

—  fossiles  du  calcaire  a  hi-lemniles, 


Dumortier  M.  rl.  .  fossiles  des  ealeaircs  ;i 
en  t  roi  |  ue.s  e  l  bi  y  ozoa  i  les.  270, 27* 

—  fossile*  du  calcaire  à  plimtuUi 

lat'iytihi,  21)1) 

—  —    du  miocène,  330. 

—  du  rbotien,  1 03.  If):». 

—  des  terrains  jurassiques . 
173. 

—  lutischclkalk,  131,  13.*; 

—  perforai  ion  s  du  clioiu-hatard,  183, 
l*:>. 

—  pointe  de  flèche  en  silex,  00.  2'.)*. 

—  végétaux  du  liasicu,  213 
Dnpasquier  (M.),  analyse  des  eaux  du 

Rhône',  3iL 

—  rapport  jur  les  eaux,  32. 
Durancc,  cailloux  impressionnés,  320 
Dyke.  de  Kranite  porphyroide,  03,  07.  iUL 

t.  (Lias],  syn.,  2MI 
Faux,  analyses,  3_S_. 

diluviennes,  3<î-> 

effets  des  eaux,  12. 

—  bauleur   moyenne  des  eaux  de 
pluie,  M, 

—  minérales,  30,  10.  12_. 

—  origine  et  écoulement,  33  à  i_L 

—  sauvages,  33. 

F.noi  lis,  description,  à 

—  formation,  4iL 

—  du  calcaire  a  fucoules,  200. 

—  du  liasien,  2.111. 

—  du  rhn  lieu,  106,  I07. 

—  du  snvmurieu,  223. 

Kbrav  M.),  cité  pour  les  coin  lies  de  jonc- 
tion, [52^  133. 

—  cile  pour  les  déniidalions,  iO,  LilL 

—  ci  lé  pour  les  faille»,  21. 

l  ite  pour  le  chilien,  101». 
cité  pour  le  synchronisme  des  cou- 
ches du  baj<n  ii  ii,  ^i;o. 
-—    calcaire  a  Am.  RUujdrui.  2*3. 

—  calcaire  doloioitique.  Ils». 

—  e.-irjrnenles,  |7s. 
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Fbray  M.),  conchylicn,  121 . 

—  couches  de  jonction,  l.'iO,  l.'il. 

—  direction  des  filons  de  minette,  lûâ 

—  éocène,  3Mi  3Û1L 

—  exploitation  des  carrières  de  Bullv, 
13SL 

—  granité  syénitiquc,  93_j  101 

—  muschelkalk,  13^  42L 

—  relations  entre  les  failles  et  les 
sources,  42, 

—  saliférien,  140. 

—  végétaux  du  sinémurien,  21L. 
Fscher  von  der  Linth  (MO»  planaire, 

301,  aciL 

Erbets  '  Marais  des),  Mocs  erratiques,  âliL 

—  lehm,  38!i. 

—  miocène,  33S. 

—  ;  Ruisseau  des),  spilitc  aroygda- 
loide,  m 

Fcully,  aqueduc  de  la  Drévcnne,  82 

—  aqueduc  du  Mont-d'Or,  II»  a  &L 

—  gneiss,  9Ji,  QlL 

—  granité  porphyroïde,  97^  100. 

—  limite  sud  du  Mont-d'Or,  12. 
Flie  de  lleaumonl  (M.),  miocène,  314, 
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—  pliocène,  2£2, 

-    soulèvements,  19^  22. 
Fmpierrement  des  routes,  202, 300,  3.'jfl, 
400. 

Empreintes.  Vnyes  Fossiles. 

—  de  cristaux  de  sels,  1 10. 

—  de   pas  de  cht'irolhrriiim,  121, 
127, 

—  de  vitaux,  128,  214^  2Û2  a  207. 
Fndoinorphisme,  OJ^  10  t. 

Fnfants  du  lehm,  3*2. 
Fofène,  syn.,  3ou. 

—  description,  30fi  à  312. 
épaisseurs  (Tableau  des)  des  formations 

géologiques,  1  l.i. 
Lpidotc  dans  le  glaciaire,  371, 
Fpioccne,  syn..  307. 
I  pilriasien,  syn.,  171.  I7.'>. 
Epoque  actuelle.  Si.  â  Kii. 


Époque  anthracothérienne  et  mastoriino- 
thérienne,  313,  431. 

—  hovienne,  3b'3,  433. 

—  eoryphodontienne.lopliiodoDlienne, 
paléothérienne,  307^  430. 

—  élëphomastodonticnne,  336,  432. 

—  hippoeyenne  ou  contemporaine  , 
3S3.402,  433 

—  hippopotamienne ,  élépbanlienne , 
arctoéléphantienue,  333,  433. 

—  romaine,  II  à  HiL 
Épuisement  des  cailloux.  Voyez  Cailloux. 

—  du  lehm,  3Sii. 

Érosions  des  terrains  en  général,  Vi,  ilL 
a  iiL 

—  —  tertiaires,  301,  Q°Jîi  3M. 
Frmitage  du  Monl-Ceindre,  calcaire  à  pli- 

catulu  lœviyala,  249,  2->0. 

—  plougcmenl  des  couches,  2L 
Erratiques,  loyer  Terrains. 
Frniptifs.  1"oy<  r  Terrains. 
Eschweilcr,  cailloux  impressionnés,  32tL 
Espèces  (Distinction  des),  31,  32. 
Fssarls  (Terre  des;,  disques  en  amphibo 

lite,  liiL 

—  galets  en  quartzitc,  fi7_ 

—  station  celtique,  03,  liî>,  OlL 
ÉTAGE  li.UOCIF.N,  2iifi  a  2iliL 

—  iuthomes,  22£  «  2M. 

—  co.xchymen,  222  "  231L 

—  du  crag,  syn.,  313,  331L 

—  des  (aluns,  syn.,  313. 

—  INPRA-LIASIEN,  JJ7Ji  î>  204 

—  MASiE.N,  221  ii  221L 

—  des  mollasses,  syn.,  313. 

—  nnoETiEM,  jJJ2  à  ni*'»- 

—  SALIFÉRIEN,  1M  il  IML 

—  siNÉMiniEN,  20Ji  à  221L 

—  subapennin,  syn.,  flrtfl. 

—  supérieur  du  lias,  tyn.,  . 

—  toarcien,  2111  a  2JifL 

Ftaug  (Hameau  de  1.,  aqueduc  de  la  feré- 

venne,  îîîL 
Floilements  des  blocs  erratiques,  3ÛL 
Etroits  (Les),  cailloux  impressionnés,  \)'2><, 
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Étroits  (Les},  conglomérat,  323. 

—  miocène,  31^  31^  323^  324. 
Étymologies,  2fî  à  IX. 

F.uphémie  (Sainte-),  coupe  du  pliocène, 
342. 

—  fossile»  du  pliocène.  346.  348. 
F.upholides,  374. 

Eusebes  (M.ï,  cite  pour  une  ctymologic, 
7_L 

Kvoaz.  Voyez  Combe. 
Kxomorphismc,  98^  112. 
Exploitation.  Koyw  Carrières. 

>\  (Lias),  syn.,  231. 

Failles,  in  à  20,  §9^  IjM^  22^  207.  30^ 

309.  33*. 
Falunicn,  syn.,  304,  343, 
Faluns,  syn.,  313^  320^  2&L 
Farine  fossile,  3*3. 
Favre  (M.;,  glaciaire,  361. 
Kay,  synchronisme  du  choin.  20*, 
Fayol  i  Pavillon;,  minettes,  107 
Feldspath  dans  les  gneiss,  M  I  23. 

—  dans  le  granité,  22  à  LÛ3- 

—  dans  les  grès,  12îL 

—  kaolinisé.  Voyez  Kanlinisatioii 

—  dans  le  lehm.  3M,  3Sj. 
dans  le  musclielkalk,  134. 

—  dans  le  saliférien,  141 .  142. 
Fer  dans  les  amphibolites,  109. 

—  dans  le  bajocien,  200. 

—  dans  les  brèches,  23,  322. 

—  carbonate,  HUL.  212. 

—  dans  les  cargneules.  !<>«). 

—  dans  les  cavernes,  394 . 

—  dans  le  calcaire  a  Am.  hirkimutni, 
•237. 

--    dans  le  calcaire  a  hélcmuitcs.  237. 

—  dans  le  calcaire  a  pliait  nia  /rrvi- 
yata,  217. 

flans  le  calcaire  a  colloques.  2<i9, 

m, 

—  dans  le  ehoin-bàlarri,  |S0.  >£|, 

lui. 


Fer  dans  les  eaux,  31L  llA  a  42. 

—  dans  les  formations  sidérolitiqiics. 
:ii'.> 

—  dans  les  gneiss,  HQ^  22. 

—  dans  les  grès  bigarrés.  12l> 

—  hydroxydé,  39j  40.  42^  liii ,  -i47 

—  dans  le  lehm,  3SI,  38;». 

—  dans  le  liasien,  231_.  23^  24U  a 
243. 

—  dans  le  miocène,  324,  321L 

—  dans  le  mica,  20. 

—  oligtste,  374. 

—  oolithique,  284^  310,  341^  394. 
391». 

—  peroxyde  anhydre  ou  hydraté,  23. 
120,  147.  216.  23L  23îi.  21i2  à 
2«4,  260,  269,  273.  287,  310, 
322,  324,  32».  344,  340.  IIM  i< 
3*3.  394,  396,  414  à  4LL 

—  phosphaté,  112. 

—  dans  le  pliocène,  244. 

—  protoxydé,  126_i  L4Z. 

—  en  rognons,  23.  237^  322. 
349,  394;  39JL 

—  dans  le  saliférien,  147. 
j      -    silicaté,  22. 

—  danslesinémurien,  110, 112.  lllL 

—  sulfuré,  90,  lOOi  113.  173,  ISO, 
1S1,  10».  242  à  242. 

—  dans  lesterrains  jurassiques,  173 

—  dans  les  terres  arables,  414,  411L 

—  dans  le  toarcien,  232, 253. 

—  dans  le  trias,  1  l'.l. 

—  vauadiaté,  122. 

—  delà  Verpillicre.  syn., 2iU . 
Fcrlalièrc  (La;,  a  lites,  242. 

—  carrière  de  sinéinurien.  222. 221L 

—  couches  h  Am.  plnnarbis.  I '.*2 . 

—  sidérnlitique,  29L.  223. 
'  Fcrnex,  dépôts  limoneux,  2iL 

!  Férou,  fos>iles  des  couches  à  Am.  plunor  ■ 
bis,  1ML 

—  fossiles  du  rh'i  lien.  16". 

—  niuschelkiilk.  I3st. 

I   Ferry    M  rte  .  Italie  lied.  13:;, 
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Fibrolitf.  hache  celtique.  !iL 
Filon  de  dioritine,  IOK.  HilL  LllL 

—  de  galène,  111.  113. 

—  de  granité  a  grain  lin,  1111  y  103. 

—  de  granité  porphyroide,  UI  à  100- 

—  de  minette,  lfl3  à  HIL 

—  de  spilite  amygdaliwle.  1  lu.  Ht. 
Fischer  (M.  D«\),  description  de  fossiles 

nouveaux,  434  à  44J 

—  fossiles  des  argiles  lacustres,  400. 

—  —    du  Narcel,  32lL 

—    du  miocène,  320,  330. 

—  —    du  pliocène.  347. 
Flachérou  (M.),  cité  pour  les  aqueducs. 

70,  &L 

Flèches  en  silex,  ù2  u  TU,  2ns 
Flcurieiix,  gneiss,  31fi 

—  miocène,  333. 
Fluorine,  2111 . 

Foie  de  veau,  syn.,  I  03.  23» 
Fœhn,  37JL 

Fond  [Saint-),  miocène,         315,  3 1 1>, 
334. 

Fonl-Jacou,  granité  porphyroîdc,  KM) 
Font-l'oivre,  Bone-hcd.  t ii7 

—  conchylien.  122,  I3ii.  138,  1 30, 
421 

—  grés  bigarres,  131. 

—  saliférien.  Uf^  HP. 

—  sources,  34* 

—  terrains  triasîqucs,  117 

—  rhœtieu,  137. 
Fontaines,  analyse  des  eaux,  32L 

—  t'tyinologics,  7jL 

—  formation  du  vallon.  'jJL 

—  fossiles  du  miocène,  332,  33. 'i. 
glaciaire,  3.i7,  37ii 

—  miocène.  313 

—  poudingue,  3-24. 

—  sources.  3JL 

—  terrains  tertiaires,  304. 
l'oiitville,  granité  porphyroide,  07,  KM). 
Forêt  (La),  calcaire  à  entroques,  282. 

—  —    a  fucoides.  207. 

—  cargncules.  I C>7 


Forêt  i\*  .  cassures,  failles,  '2iL 

—  exploitation  du  sinémurien  ,  22iL 
Forest-marble,  syn.,  2QtL 

Forge  d'Orieux,  couches  a  Am.  planor- 
bit,  17^  177^  lOOj  lâL 

—  sinémurien,  22tL 

Formans  (Vallée  du),  pliocène,  342,  34s 
Formation  des  arkoses,  syn.,  129. 

—  conchyliennc  et  poeciliennc,  syn.. 
122. 

-    keuprique.  syn..  14u. 

—  liasique,  syn.,  20;j . 

—  poikilitiqiic,  syn.,  117 

—  sidèrolilique.  syn.,  348  a3.'j0. 

—  tertiaire,  syn.,  300. 

—  triasique,  syn.,  1  17. 
Forlis  (M.  ),  étymologic,  7^  7iL 
Foitunat  (Saint-),  aqueduc  du  Mont-d'Oi, 

80.  • 

—  blende  dans  le  sinémurien,  -1LL 

—  calcaire  à  Am.  Blaydeni,  2JiiL 

—  —    a  bélemnitcs,  240. 

—  —    à  bryozoaires,  282. 

—  —    a  plicatttla  Iwvigatu,  240, 

2!iO. 

—  carrière.  222,  220. 

—  infra-liasien,  174  a  204. 

—  liasleu,  227,  241.  24iL 

—  orographie,  12j  CL 

—  ossements  de  reptiles,  214 

—  pointe  de  (lèche,  00. 

—  sidèrolilique,  3Qil  à  398. 

—  terrains  jurassiques,  108. 
Fossiles  des  argiles  lacustres,  4XK),  i-'H 

—  du  bathonien,  208. 

—  du  calcaire  à  Am.  antjulalus,  IQo, 

2ÛÎL 

—    à  Am.  Hlagdcni, 2M,  2Mii 

—  —    à  Am.  oxynolut ,  217  a 

210. 

—  —    à  Am.  ParktHtoui,  201. 

—  —    à  Am.  pUt  orhii,  IM  a 

180. 

—  —    à  bélemnitcs,  238^  231L 

—  —    à  bryozoaires,  277.  228 
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Fossiles  du  calcaire  a  entroques,  '116,  270. 
_      _    a  fucoides,  2ii2  a  26iL 

    à  grypbée»  arquées,  212  à 

310. 

_       —    à  plient ula  lan'igata,  241 
à245L 

—  des  cavernes,  21Î4  à  228. 

—  du  conebylien,  127,  134.  13tfj 
421. 

—  description  de  plusieurs  fossiles 
uou veaux,  422  à  440. 

—  de  féocène,  211. 

—  du  lehm,  288* 

—  du  liasien,  222. 

—  du  lias  rouge,  22^  22îL 

—  des  marnes  du?lias,  242  a  244. 

—  du  miocène,  328  à  Mi. 

—  du  pliocène,  244  à  341L 

—  du  rhft'tien,  lii2  à  l£iL 

—  du  saliférien,  14L 

—  du  sidérolilique,  311»  ^  ^24  a 
3l>8. 

—  des  terrains  jurassiques.  ULL 

—  des  terrains  quaternaires ,  3j3, 
350. 

_   des  terrains  tertiaires,  :«>!>. 

—  de»  terrains  triasiques.  121. 

—  du  toarcien,  254  a  22Z. 
Foiimct  (M.),  otites  dan*  le  lias.  2il. 

—  argiles  lacustres,  3»o. 

—  blende  dans  le  lias.  2 1 1 . 
~   cailloux  épuisés,  221L 

—  —    impressionnés,  221L 

—  calcaire  a  .4m.  Parkintoni,  281 
280.  2'.H). 

—  caractères  de  l'association  en  mi- 
néralogie, 100. 

—  cargncules,  l(>0,  ltï-2, 

—  carte  des  orages,  43,  ilL 

—  cite  pour  les  applications  du  gneiss, 

114. 

—  -     les  canielères  du  trias  I  Llî 

a  12L 

—  —    les  décompositions  du  sali- 

f.-tini.  LLL 


il.;,  cite  pour  les  emplois  des  givs. 
12Sa  131. 

—  la  formation  des  «■tilcs , 
22iL 

—  les  grenats  dans  les  gneiss, 
0_L 

—  les  grés  du  trias,  I2H, 

—  les  minettes,  103. 104.  IQîi. 

—  couches  de  jonction,  131.  t.Sît 

—  éoeene,  308. 

—  étude  de  la  galène,  Hft 

—  géodes  et  den rites.  2C9.271, 

—  glaciaire,  3i»i. 

—  glissements  des  marnes,  242,  424. 

—  gneiss,  22. 

—  granité  porphyroïde.  «17_ 

—  gypse  dans  le  rhœlicn,  10-2 

—  bâches  celtiques,  LLL 

—  hydrographie,  3iL 

—  lehm,  282*232, 

—  miocène,  313.  310.  321.  32-2, 

—  oligoclase,  100. 

—  pliocène,  338 

—  saliférien,  140. 

—  sel  gemme,  141. 
Fourvière,  glaciaire,  303,  37». 

—  météorologie,  4L 

—  orographie,  22, 

Foy  (Sainte-),  culture  de  la  vigne,  2L 
Fractures,  failles,  J!L  2iL 
Fraidonile,  syn.,  103. 
Francheville,  cailloux  épuisés,  3-20. 

—  liions  de  granité,  22. 

—  oligoclase,  100- 

Frenc  (Le),  argiles  quaternaires,  3'2'2. 
Frcrejean  (Clos),  granité  à  grain  lin,  10". 

—  minette,  103. 

Fréta  (La),  argiles  tertiaires.  337,  242a 
24L 

—  cassures,  failles,  24. 
Fromages  du  père  Adam,  241 ,  4 "20. 
Fromentin,  galène,  1L2, 

—  minette,  !0'>. 

—  muschelkalk,  L31L 
FuIkTs'eurlIi.  swi  .  2211 


Fully  :La  .  miocène.  331 


Gagneure  i  .M.  ,  blende  dans  le  sinéuiu- 
rien,  21i 

—  crevasses  du  N'arccl,  3Wi 

—  couteau  celtique,  Ci. 

—  galets  rayonnes,  celtiques.  HZ- 

—  haches  celtiques,  (ii* 

Galatin  Moulin),  granité  a  grain  lin,  103. 

Galets.  Voyez  Graviers. 

Galène,  lOÇj  111  a  113. 

Gambin  (Les),  grés  bigarrés.  1:11- 

Gardc  (Haute  cl  Basse j,  granité  porphy- 

roidc,  IfliL 
Gaudry  (M.j,  fossiles  du  Narcel,  30(1. 
Garènc  (La),  altitude,  UL 

—  calcaire  a  Am.  BUigduni,  -l^u, 
-      —    it  enlroques,  282. 

—  —    à  fucoidcs,  2ti7. 
dénudations,  {52, 

—  étymologic,  TjL 

—  orographie,  LL 

—  soulèvement,  iiL 

—  terrains  jurassiques.  174 
Gaycl  (M.j,  étymologie, 
Genay,  fours  romains,  :t-s7. 

—  pliocène,  338^  3lilL 
Genis-l'Argentièrc  (Saint-),  aqueduc  de 

la  Brévcnne,  Si. 
Géodes  de  barytine,  111),  133,  134 

—  de  carbonate  de  chaux,  1  KL  217. 

—  de  Couzon,  2611,  27K. 

—  de  quart/, 

Germain  (Saint-},  .Ttiles,  344. . 

—  calcaire  à  bélemnites,  240. 

—  —    à  plicatnlftl(vviyatti,'2'6\). 

—  cargncules,  H17. 

—  carrières  de  gre*,  I2'.>.  130. 

—  couches  a  Am.  unyulalus,  204. 

—    a  Am .  p  la  no  rlits ,  I  j'O,  i\W 

—  coupe  du  pliocene,  340. 

—  cultures,  iiiL 

—  débris  du  moyen  àt'e,  dL. 

—  icnudalions.  >l 


Germain  (Saint-;,  exploitation  du  sinému- 
rien,  20»^  2ÛL 
formation  sidéroli  tique,  3.*>0 

—  fucoides  dans  les  grès,  >3fi 

—  gneiss,  9JL 

—  grès  bigarré,  128^  L1L 

—  infra-liasien. 

—  marnes  du  lias,  2&L 

—  minettes,  10S. 

—  muschelkalk,  139. 

—  ossements,  214,  34»,  -i  4ti . 

—  pliocène,  339.  34 î>,  34ft. 

—  sables  et  argiles,  305.  33t>. 

—  saliféricn,  149. 

—  silice  calcèdonieusc,  Ifl2. 

—  sinémurien,  205. 

—  sources,  3JL 

—  terrains  secondaires,  UifL 

—  terrains  triasiques,  H7.  1 10. 
Gcx,  glaciaire,  362. 

Givcrdy,  altitude,  2L. 

—  calcaire  à  hélemniles,  237,  240. 

—  carrière  du  siuémuricn,  222, 

—  culture,  3jL 
~    liasien,  227. 

—  station  celtique,  IiiL 
Guciaire,  ÎIIO,  33^  334,  35^  3j7,  3M 

à  300.  Voyez  Bouc  glaciaire  et 
lekiu. 

Glaciers.  28,  H4,  323,  338 
Glande  {J.a\  calcaire  à  plimtuln  la  i- 
yalit,  ui:;p. 

—  couches  a  Am.  aitgulatu»,  IVli. 
202,  203. 

—  coupe,  194,  l '■>•>■ 

—  glissement  de  marne,  422,  42 1- 

—  gres  bigarré,  131. 

—  infra-liasien,  I7ii. 

—  muschelkalk!  I3'.>. 

—  sinémurien,  222,  221'. 

—  toarcien,  238. 

Glcnard  (M.  ,  analyse  des  eaux  de  Char- 
bonnières, 4_0_ 

Glissements  de  marnes,  W.  242.  342. 
343,  422,  421, 
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Gneiss,  allure,  12. 

—  cassures,  failles,  2L  24- 

—  décomposition,  409  ■ 

—  dénudation,  Sli  à  îLL 

—  description,  8S  à  'Jl^  3U1L 

—  dans  le  glaciaire,  324, 

—  dans  le  miocène,  323,  3.'U. 
»   rôle  hydrographique,  3^  4iL 

—  soulèvement,  6SL 

Gore,  122j        1*1^  407^  40'.'. 
Gorges  (Ruisseau  des),  hydrographie,  32. 
Gontières  (Les),  conchylien,  122. 

—  rubéfaction  des  gneiss,  £»1L 
Goutte  du  Nant,  étymologic,  21L 

Grand  (Carrière),  à  StCyr,  argiles,  2liL 

—  exploitation,  226. 

—  a  Curis,  calcaire  à  fucoides.  2fi4- 
Grande  oolithe,  syn.,  2flJL 

Granité,  âge,  HL 

—  décomposition,  4^  409,  410. 

—  dans  le  diluvium  de  l'Azcrgucs, 
301. 

—  dans  le  glaciaire,  373. 

—  a  grain  fin,  1111  à  1113. 

—  influence  sur  la  culture  de  la  vigne, 
9JL 

—  dans  le  mica,  323- 

—  dans  le  pliocène, 

—  porphyroïde.  93^  Û2  à  U1L 

—  stratifié,  syn.,  X!L 

—  syénitique,  97,  98.  lui. 
Granulite,9JL 

Graviers  des  allitvions  modernes,  4114  à 
406. 

—  du  diluvium  de  l'A/ergucs  ,  31*  I , 
'ML 

—  du  glaciaire,  3521,  :<"7. 

—  du  miocène,  MX,  Mù±  olfj,  Ii2LL 

—  du  pliocène,  M7,  'ALL 

—  des  terrains  quaternaires,  3iiU. 

—  —    tertiaires,  'M)î  a  300. 
Gia\liuieslon,  syn.,  •>'»<>■ 
Grcat-oolith,  svn.,  L2!l!i. 
Grefttéres  (Les  ,  uiiucène.  3:tt>. 
Grégoire  Le),  aqueduc  <\v  la  Brr\erme,iiiL 

—  élymologie.  Mi 


Greillon  (  Le , ,  point  d'observation  pour  '« 

Mont-d'Or,  12. 
Grenats  dans  les  gneiss  de  Rochccardon, 

90.  91. 

—  dans  le  granité,  11EL 
Grenzschicten,  syn.,  150,  151.  I ï>7. 
Grés  anthracifère  dans  le  glaciaire.  324- 

—  bigarrés,  118.  119.  122  a  LtL 

—  coquillier,  313. 

—  des  couches  à  Am .  anynlutiu,  1 95 . 

—  de  Cucuron,  313,321. 

—  décomposés,  41 1 . 

—  fossilifère  d'Hétangcs,  syn.,  177. 
193. 

—  grossier,  syn.,  157. 

—  de  l'Infra-lias ,  syn.,  123^  152. 

—  jaune,  syn.,  157,  177. 

—  de  Kédanges,  syn  ,  152. 

—  du  Keuper,  123- 

—  du  lias,  123, 12L 

—  des  Martlgues,  31aL  32L 

—  de  Martin  sa  rt,  syn..  157. 

—  du  rhœticn.  llil  à  Mi". 

—  rouge,  syn..  141L 

—  supraliasique ,  syn.,  *2li 1 . 

—  verdi  siliceux  dans  le  glaciaire. 324- 

—  de  Nie,  syn.,  152. 
Grisièrc  (La),  brèche,  W.K 
Grive-Saint-Alban  (La),  dépôt  siderolt- 

tique,  349. 
Grobkoinigc  sandstein,  syn.,  157. 
Gromier  (Dr),  instrument  cellique,  lilL 
Grotte  dans  le  bajocien,  274.  Voyc:  Ca- 
vernes 

Groupe  ri*r  moderne),  syn.,  300,  402. 

—  (IIe  des  blocs  erratiques;,  syn,, 

aojL 

-    (III*  siipercrétacé';.  syn.,  30». 

—  des  grès  rouges,  syn.,  I  17. 

—  oolithique,  syn.,  U\A. 

—  de  Pliembach,  syn..  -1-21. 
Gruuslcin,  syn.,  10K. 
Gryphiten-kalk.  syn.,  20! i. 

Guigne  (M.:,  fossiles  pliocène»-,  -Ut). 
Guillard  (M  ),  instruments  celtiques,  04. 
07. 


Guillot  (Propriété),  granité  a  grain  tin, 
103. 

Gurobel  (M.),  couche»  de  jonction,  151, 

Cuyot  (M.),  glaciaire,  361.  2iiiL 
Gypse,  formation,  134,  lito. 

—  dans  le  rhœtien,  16-2,  n».s. 

—  dans  les  terrains  secondaires,  L7JL 

—  dans  le  loarcien,  2ÛÎL 

Haches  en  pierre,  ti2  à  70,  IOJL 
Halloysilc,  92. 

Hauer  (M.),  couches  de  jonction,  ISO. 
HauLc-Archinicre.  Koyrz  Archiniere. 

—  Garde,  filon  de  granité  porphy- 

roide,  100. 
Hautcrivc,  argiles,  liliL 

—  —   coupe,  327. 

—  —    fossiles  miocènes ,  33-2. 

—  —    lignites,  31». 
Itaule-Saone,  éocène,  302L 

Hauy  (M.),  géodes  de  Couxon,  -210 à -27-2. 
Hébert  (M. j,  couches  de  jonction,  liîll 

—  inuschelkalk,  1 3'2. 

—  oscillations  du  sol,  308. 
Heer  M.;,  calcaire  à  fucoidcs,  -2(53. 
Henri  [M.  0.),  analyse  des  eaux  de  Neu- 
ville, 4L 

HerbcsYaches,  fossiles  plioccnes,  34U,347, 
348. 

Hérault,  miocène,  321. 

Hélaugien,  syn.,  17K. 

Hcy lieux,  miocène,  3;U. 

Hoftct  { M.;,  végétaux  du  calcaire  a  helcm- 

nites,  -2:t',i. 
Hopkins  (M.j.  glaciaire,  3t>9. 
Houille  (Recherches  de  la  j.  2'28,  -i:tô. 
tioaié  (M.),  étymologies.  TJi  à  TL 
Hornblende,  109. 

Humberl  (Maison),  empreinte!-  de  pas  de 

rhrirolhcriniit,  l'2S, 
Humus.  408,  410. 
Hydrographie,  32  à  44,  -24-2 
llvpciicènc.  syn..  3"7. 
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Ile-Barbe,  amphibolite.  108.  100, 

—  gneiss,  88^  UiL 

—  granité  a  grain  lin,  I8:t. 

—  oligoclase  et  aiguë-marine.  22 

—  vanadiate  de  fer,  1ÛÎL 
Impressions.  Voyez  Cailloux  impression- 
nés. 

Inferior-oolith,  syn..  2M9. 

Influence  du  sol  sur  la  végétation.  ii£  à  (»o. 

Infra-lias,  affleurement,  UL 

—  cassure»,  failles,  23. 24, 

—  description,  L7JL 

—  syn.,  173.  193,  2HIL 
I.NFiu-i.i.\siE>,  description,  17S  a  204. 
Injections  d'amphibolite,  8JL 

—  de  dioritine,  til. 

—  de  galène,  m. 

—  de  granité,  87,  93,  98,  99.  101 

—  de  minettes,  87^  98.  HLL 
Instruments  en  pierre,  03^  298. 
Irons touc,  syn.,  227. 

Islrcs,  miocène,  321. 
Hier  (M.),  minette,  loi). 
Izcron,  orages,  4ïL 


Janzav  i  Château  de,,  calcaire  a  pliait ulu 
laiùyata,  2;>0. 

—  failles  et  terrain  de  transport,  21L 

—  toarcien.  2;>8. 
Jardiu-des-l'lanles ,  fossiles  du  miocène. 

31^  32&  à  33JL 

—  granité,  32iL 

Jardinière  (  La;,  calcaire  a  eulnxjues,  *8l 

—  —    à  fucoïdes,  2lkL 

jaspe,  ajjiaaj. 

Jourdan  (M.  ),  argiles  lacustres.  399. 

—  classification  des  terrains  tertiaires 
et  quaternaires,  422  à  433. 

—  empreintes  de  pas  de  vhviruthr- 
rittiH,  127.  12iL 

—  fossiles  de  reocenc,  308,  312. 

—  fossile»  du  miocène.  2îiQ à  33 i. 
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Jourdan  M.'),  ossements  de  reptiles  du  si - 
ucmurien,  "2 14. 

—  pliocène,  33JL  â3iL 

—  terrains  quaternaire:» ,  333,  43:1. 

—  terrains  sidérolitiques,  340.  303  a 
3QH. 

—  terrains  tertiaires.        303.  4iH 
a  43-i. 

Jubin  (Le),  minettes.  107. 
Jura,  glaciaire,  361,  34)2. 

—  kalk,  syn.,  UùL 

—  mollasse,  30<i. 

—  soulévements/20. 2Z. 
Jurassiques  (Terrains),  denudatious.  30. 

—  —    dépôt  et  puissance,  10. 

—  —    description  ,  130  .  iM  à 

m* 

—  —    failles,  plongeaient»,  £L 
Juron  (Propriété),  manies  du  lias,  '24 1, 

•245. 

—  —    toarcien,  -23H. 


Kaolinisalion,  4iL 

—  dans  les  gneiss,  !h>,  \tL 

—  dans  le  granité  porpliyroidc.  lifi 

—  dans  les  grès,  Iflii. 

—  dans  le  saliférien,  141. 

—  dans  les  terres  végétales,  ilu. 
Keuper,  syn.,  J  UL 

—  mergel,  syn  ,  l&o. 

—  sandstein,  syn..  I4<>. 

—  sandslonc.  syn..  140. 
heuprii|iie  ',  Formation  ),  syn.,  140. 
Kupfslein,  3,s-2 . 


Lapins  (Rue  <k\.  localité  (y pique  du  plio- 
cene.  327 . 
—       —    coupe  du  pliocène.  34 1 . 
Larlet  [M.',  fossiles  des  terrains  sidero- 

litiques.  :ltHi. 
Laiirent-du-l'ont  Saint-  ,  miocène.  32 1 . 
Léger  Saint-),  oxlordien,  'Il . 
Lehm,  altitude.  2*.  2<L 


Lehm,  dépôt,  3JL  32. 

—  description  ,  3Jfi  a  IV.Hl. 
Lehm-kindchen,  3H-2. 

Lentilly,  aqueduc  de  la  Brévcnne,  82. 
Leptynite,  ÛIL 
Létra,  Bone  -bed,  lliï. 

—  empreintes  de  pas  de  c/icirol/ir- 
nwwi,  t'iA. 

—  grès  bigarre,  131. 

—  lehm  durci.  384. 
— .  muschelkalk,  13». 

—  rhœtien,  Iii3. 

Levallois  (M.),  Bone-bed.  I33_j  IU1L 

—  cité  pour  le  saliférien,  l£x 

—  couches  de  jonction,  13I. 
Lcymerie  'M.),  eite  pour  le  coiichylien. 

123,  t-24,  12L 

—  cité  pour  le  saliférien.  L43.  a  143. 

—  couches  de  jonction,  LSI. 

—  infra-liasien,  17iî.  i&iL 

—  perforations  du  choin-balard.  IM. 

—  saliférien,  1 10. 
Lias  blanc,  syn.,  I7.t. 

—  inférieur,  syn.,  173,  '203. 

—  kalk,  syn..  2ULL 

—  moyen,  syn.,  -227,  -243. 

—  Rolof.,  "233  a  '237. 

—  supérieur,  -M~ .  -23 1. 

—  syn  ,  I3L  UL  IMi  -2Û1L  2HL 
2-27,  23.L 

Li.vsie.n,  description.  L7J ,  222  a  2BO. 
Lignites  du  calcaire  à  beleinuiles.  239. 

—  du  miocène,  3 1  i .  313. 

—  des  terrains  quaternaires,  ii3_L  j 
337. 

Limas,  calcaire  à  Ai».  Purkintuiti.  i'Xi. 
Limon  des  allusions.  404. 

—  antédiluvien, 

—  des  cavernes,  3U4,  :>«■>:» 

—  post-glaciaire,  37X. 
Liiuoucst,  aqueduc,  71»,  SQ, 

—  calcaire  à  entropies,  2 s l 

—  carrière,  -222. 

—  cultures.  38, 

—  dénudalion,  310 


476 


Limoncst,  éboulls,  im 

—  éocènc,  311. 

—  faille,  23,  21L 

—  gneiss,  (Hjj  ailL 

—  granité  porphyroidc,  97.  UilL 

—  hydrographie,  2iL 

—  lehm,  378,  Mk  3PJL 

—  marnes  du  lias,  2AJL 

—  minettes,  Û8_ 

—  muschelkalk,  13JL 

—  population  du  canton.  H1L 

—  rhœtieu,  H>7. 

—  terres  arables,  417. 

—  tria»,  121. 

Limonite  dans  le  toarcien,  2ûîL 
Lissieux,  bathonien,  109,  "21)0. 
— .  calcaire  à  Am.  Blagdvni,  2Hli. 

—  —    à  entroques,  282. 

—  —    à  fucoides,  2ti7. 

—  —    h  plicHtula  Itwigula,  -21aL 

—  cassures,  failles,  2lL 

—  dénudations,  S2. 

—  débris  du  moyen-âge,  «4^ 

—  diluviiim  de  l'Azcrgues,  392. 

—  étymologie,  7JL 

—  exploitation  du  sinémurien,  '2-2-2, 
221L 

—  gres  bigarré,  lilû. 

—  minettes,  HHi. 

—  toarcien,  288. 

Lits  à  ossements.  Voyez  Oonc-bed. 
Loess,  syn.,  378. 

Longe  (La),  carnèrc  de  siiiémurien,  222, 
221L 

—  dénudation,  iiî 

—  raille,  22. 

—  grès  bigarrés,  L2L 

—  lias  rouge.  2IiL 

—  miocène,  3-21. 

—  orographie,  12.  HL 

—  muschelkalk,  1:10. 

—  saliférien,  140. 

—  terrains  triasiqnes,  1 17.  l-J-j 
r.oras  ;  Carrière),  rognons  de  marnes  lia-  ' 

siennes.  2i2. 


Lorenti  (M.j,  vanadiate  de  rer,  ML 
Lorlct  (M.j,  cailloux  impressionnés,  32 

—  emploi  des  grès,  128. 

—  glaciaire,  Sfti 

Lory  (M.),  cailloux  impressionnés,  32JL 

—  glaciaire,  301.  37ii 

—  miocène,  322,  32iL 

Loyale,  point  d'observation  pour  le  Mont- 

d'Or,  l± 
Lower  lias  shale,  syn.,  go.;. 
Lucenay,  bathonien,  207,  2DJL 

—  calcaire  à  Am.  Parkinm„i. 

—  carrière,  222. 

—  failles,  2J_,  27_ 

—  formation  sidérolltiquc,  3JflL 
Ludus  llelmontii,  382. 

—  Paracelsi,  382. 
Lumachelle  de  Bourgogne,  syn..  LZL 

—  formation, 

—  du  lias,  -2it) 

Lycll  (M.),  cité  pour  le  glaciaire,  30jj,  3_!»<L 

—  couches  de  jonction.  ULL 

—  glaciaire,  371. 

—  lehm,  37JL 
Lyon,  eaux,  aZ. 

—  glaciaire,  liû  1 . 

—  terrains  miocènes,  313. 
Lyonnaise  (Chaîne;,  28j  ï9_ 

—  miocène,  3J4j  320j  a2iL 


.Macfgno,  123^  IjfUi  170,  194^  105.  22- i. 
23JL 

—  d'Aubange,  syn  .  222. 
.Maçon,  faille,  2L> 

—  synchronisme  des  coiit-hcs,  2ti  I . 
Maçonnais,  Bonc-bed,  13JL 

Macby,  cultures,  86,  M. 

—  ébonlis,  OOj  HiK 

—  galène,  1  l:l 

Maison  Blanche,  ëocène,  :tQQ. 

—  Brûlée,  coupe  du  sinéniiiiion.  220. 
Magnésie.  Voyvz  Dolomitique. 
Maligneux,  choin-batard,  2^  ISOL 
M.iiij.Miir'-c  en  anneaux,  I  ti».  1 1~ . 
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Manganèse  dans  le  bajocieit,  3MQ. 

—  dans  le  calcaire  à  Am.  arymtm. 

-ni. 

—  —   à  entroqucs,  2C9.  27JL 

—  —    à  fucoîdes,  2<'i3. 

—  dan*  le»  cargneules,  ItilL 

—  dans  ie  choin -bâtard,  IX t. 

—  dans  les  couches  à  Am.  atiffuUitu», 
10». 

—  dans  le  miocène,  324,  325. 
--    dans  le  mnschelkalk,  t33. 

—  dans  le  pliocène,  344. 

—  dans  le  rhœtien,  H'»2. 

—  dans  le  saliferien,  142. 

—  dans  les  terres  arables,  415, 

—  dans  le  trias,  M1K  HiL 
Manosque,  miocène,  321. 
Mareel-de-Bel-Acciteil  (Saint- \  calcaire  à 

Am.  Parkintoni,  24)1. 
.Mnreellin  (Saint-),  glaciaire,  301.  304. 
373. 

Marcorignan,  miocène.  331. 
Marceti  (M.  J.),  glaciaire,  32fl. 

—  synchronisme  du  Jura,  42.'».  A2& 
Marconrant,  granit  porphyrmde,  llllL 
Marc,  37.'i. 

Marcilly,  bathonieti,  2M  à  2UIL 

—  diluvium  de  l'Azergues.  322* 

—  fractures,  2£L 
Marcy-le-Lonp,  granité  porphyroide,  ML 
Margaron  (M.),  exploitation  de  la  galène 

de  Chasselay.  112. 
Marlslone,  syn.,  227. 
Marnes  à  Am.  margaritalus,  syn..  227- 

—  de  Ualingen,  syn.,  20.'». 

—  bitumineuses,  syn.,  2S1. 

—  du  calcaire  à  Am.  Blngdeni.  2JiL 

—  —    a  bélemnite.%  237. 

—  (déuudatinn  des  .  1IL 

—  ferrugineuses,  stratigraphie,  liL 

—  (glissements  des;,  242,  iîii, 

—  grises  micacées,  syn.,  227- 

—  a  tjryphtvn  cymbitim,  s>n..  227 . 

—  infra-liasiennes,  17(1,  l>îiL 

—  inteniolitliiques,  svn. .  2iilL 


I  Marnes  irisées,  1J9j  iiO. 

—  nu  mas,  description,  24H  à  24». 

—  —    failles,  24,  2iL 

—  —    stratigraphie,  11»,  MO, 

172.  228,  230,  234,  384, 

—  du  miocène,  332. 

—  ocreuses, 

—  a  o*/re*i  natminata,  s>n..  2S0, 
ifiiL 

—  a  plicatnles,  syn  ,  22*. 

—  pliocènes,  312  à  34JL 

—  de  Port-en-Bessin,  syn.,21ilL 

—  a  posidonies,  syn,,  2?>  I . 

—  rho«tiennes,  tf»t 

—  rôle  dans  la  culture  de  la  vi?uc,  iii. 

—  —       —   des  prairies,  SlL 

—  —    hydrographique,  31,  3^ 

42,  212. 

—  ronges,  syn.,  140. 

—  —   dans  le  rhœtien.  ISft. 

—  salifériennes,  140, 112* 

—  à  sphérites,  syn.,  2SI. 

—  supérieures  du  lias,  syn.,  22LL 

—  snpraliasiques,  syn.,  221, 

—  des  terrains  tertiaires,  304^  3ÛÎL 

—  loarcienncs,  211  à  2IÏ2L 

—  à  îrochu*,  syn.,  2tj  I , 

—  vésnliennes.  syn.,  2iiiL 
Martigucs  (Les),  miocène,  32L 
Martin  (M.),  couches  de  jonction,  liîiL 
Martius  (\\.  C),  glaciaire,  3iilL  30JL 
Mas-Iiillier,  miocène,  32L 

Massues  (Les),  aqueduc  du  Mont-d'Or,  «L 
BJL 

—  grès  bigarrés,  131. 
Matheron(M.),  miocène,  321, 
Maurienne,  glaciaire.  323, 
Mélaphyres,  dans  le  diluvium  de  l'Azergnes, 

m. 

Mémo   Propriété:,  l!one-bed,  litL 

_    mnschelkalk,  13JL 
Mène  (  M.),  analyse  des  eaux  de  Charbon- 
nières, 4iL 

—  —    de  Collonges,  Si 
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Mène 'M.  ).  ci  lé  pour  les  eaux  «le  Neuville,  j 
etc.,21L 

—  —    la  hauteur  moyenne  des 

eaux  de  pluie,  4iL 
Ménétrier  (Le  P.},  étymologies,  22. 
Meiilery,  étymologie,  TA. 

—  hydrographie,  32* 

Mérian  (M.j,  eouches  de  jonction.  I  I , 
Vfértizin,  grès  bigarrés,  l 3  I 

—  infra-Hasien,  103. 

—  rhu«tien,  188^  1U2. 
Mésocène,  syn.,  313. 
Mesozok  série,  syn.,  1 17,  liiîL 
Métamorphisme,  t)^  103 
Météorologie,  M  à  47. 
Meulières,  syn.,  313. 
Meurlhe,  muschelkalk.  133. 
Mexiinieux,  coupe,  212  à  310. 

—  fossiles  miocènes,  33 1 . 

—  miocène,  211i  à  3-20,  33.1,  322- 

—  glaciaire,  37U. 

Mica,  dans  les  gneiss,  OU  à  112. 

—  dans  le  granité,  HZ  ù  103. 

—  dans  le  lebm,  281 

—  dans  les  minettes,  1113  a  107. 
micaschiste  endurci,  syn.,  88. 

—  feldspalhisé,  syn..  H8  à  07. 
Mine  de  fer,  -2 .'il. 

—  de  galène,  1 13. 
Minettes,  apparition,  HL 

—  décomposition,  1Û3  a  107. 

—  dénudation,  4JL 

—  description,  410. 

—  refendant  le  granité  porphyroide, 
QiL 

Miocène,  classification,  303^  3ilL 

—  description,  313  à  33!>. 

—  stratigraphie,  22^  :too 
Mirabeau  (défilé  de),  cailloux  impression- 
nés, 3*20. 

Misérieux,  sources,  22* 
Mitscherlich  (M.j,  terres  arables,  41. S. 
Moellons.  Voyez  Constructions. 
Mollasse  coquillière,  syn.,  313. 

—  marine  d'eau  douce.  313 


Mollasse,  pliocène,  337. 

—  rôle  hydrographique,  33,  30,  37 

—  de  la  Suisse,  syn.,  313,  37: t. 

—  Voyez  Miocène. 

Mollière  (M.),  haches  celtiques,  M* 
Mollon,  argiles  et  tourbes,  401. 

—  coupe,  3J2  à  32IL 

—  miocène,  2115  à  320. 
Montagny,  granité,  02* 
Mont-Ceindre,  altitude,  12. 

—  calcaire  à  Aw.  Blagdeni,  280. 

—  —    à  Atn.  Parkinwni,  W.i 

—  —   à  entroques,  '289. 

—  —    à  ptieatula  lœvignta,  -2i7. 

m 

—  dénudation  du  calcaire  à  Atn.  Pur- 
kinsoni,  32. 

—  éboulis,  413. 

—  étymologie,  73,  70. 

—  faille,  24. 

—  grès  bigarrés,  131 

—  lehm,  38^  38JL 

—  liaslen,  2-27. 

—  mai  nés  du  lias.  213. 

—  orographie,  13j  li^ 

—  sinémurien,  220. 

—  sources,  3JL 

—  station  celtique,  0_L 

—  toarcien,  238. 

Montcbes,  aqueduc  de  la  Brëvenne,  82. 
Mont  d'Or,  division  et  plan  de  la  mono- 
graphie, 8_ 

—  étymologie,  2J  à  74. 

—  forêts,  îilL 

—  massifs  sedimentaires,  1 14. 

—  orographie,  12. 

—  situation  et  limites,  U . 
Montellier,  brèche,  310^  212* 

—  cassures,  failles,  22. 

—  cristaux  de  sel,  147. 

—  fossiles  des  couches  a  Au»,  tmgu- 
Itttut,  2UiL 

—  fossiles  rheetiens,  103^  107. 

—  granités  à  grain  fin,  102. 

—  lias  rouge.  230. 


uigi 


MonteDier,  sinénwrien,  22iL 

—  rhœtien,  II>7. 
Montessuis,  miocène.  333,  33î>. 
Montfalcon  (M.),  analyse  des  eaux  de  Npii- 

villc,  4L 
Montfort.  galène,  J  CL 
Montloel,  hydrographie,  3iL 

—  miocène,  332,  334. 
Montpellier,  pliocène,  33s. 
Mont-Romun,  aqueduc  de  la  Brévenne.  f<2. 
Mont-Toux,  iiL 

—  calcaire  à  j4«i.  BUujdeni,  2&L 

—  —    à  Am.  Parkintnni ,  20M. 

—  —    à  enlroques.  282. 

—  carbonate  de  chaux  cristallisé, 214. 

—  rassures,  failles,  24. 

—  coupe,  231L 

—  étyiuologie,  71L 

—  liasien,  227,243. 

—  météorologie,  41L 

—  puits  de  charbon.  22*. 

—  sources,  3JL 

—  station  celtique.  0_K  03.  iilL 

—  végétaux  fossiles,  243. 
Mont -Verdun,  altitude,  JjL 

—  calcaire  it  eut  roques,  2X9 

—  —    à  fucoïdes.  900 

—  charveyrons.  02. 

—  <lénndation,  Ii2. 

—  étymolopic.  21L 

—  météorologie,  40. 

—  orogrîiphie,  12.  13.  14. 

—  soulèvement .  20. 2 1  • 

—  station  celtique.  t^L 

—  terrains  jurassiques.  174. 
Moraines.  2*,  323,  30T.  3li2. 
Moramé.  bathonien.  290,  200. 

—  cassures,  failles.  22* 

—  diluviuni  de  l'A/eigues.  3i*2. 

—  station  celtique.  liL 

Mortiers  fabrication  des  i.  300.  3.')0,  40.'». 
Morlillet  (  M.  de),  âge  de  pierre,  7JL. 
Moulin- à- Vent,  muschelkalk.  130. 

—  de  l'Orgeole.  aqueduc  de  la  Brè- 
ve!) ne.  £L 


Moulin  Garon,  minettes,  107. 
Moutonnement  des  roches,  300. 
Moyen-âge,  H3j  84. 

Munathis  Wancus  {M.),  fondation  de  IV 
queduc  du  Mont-d'Or.  7 H 

Munier-Chalnias  (M.j.  argiles  lacustres, 
ML 

Muschelkalk,  elassilication,  I  I*. 

—  description.  12J  à  130. 

—  fossiles,  134  à  138,  132.  103,  421 

—  stratigraphie,  li±L  122^  130.  1  .'..'j 


Nagelfluc,  cailloux  impressionnés.  320. 

—  synonymie,  313. 
Nandron.  Voyez  Andron. 
Nant. étymologie,  70,  12. 

—  sauvages,  304. 

I  Narbonne,  miocène,  321. 
\areel,  altitude,  LL 

—  brèche  ossciissc,  322 

—  calcaire  à  bélemnitcs,  237.  2  il  t. 

—  carpneules,  IGO,  I7S,  J9I. 
j      —    cassures,  failles,  22^  22* 

!      —    couches  a  Am.  mnjuUihi*.  10.'». 
203 

—  —    à  Am.phinorhi*.  17X.19I. 

—  crevasses,  300.  307. 

—  dénudalions.  Si,  Ii2* 

—  gneiss,  100. 

—  grauile  porphyroîde.  100-  ' 

—  gros  du  Bone-bed,  104.  U32. 

—  infra  liasien,  173. 

—  instruments  celtiques.  03.  00,  IlL 

—  rbd-tien.  137,  103. 

—  siiiéiuurieii,  22 3,  220. 

—  soulèvement.  21. 

—  terrains  jurassiques,  174. 

—  trias.  112. 

Wly,  calcaire  à  plicatula  Uevigala,  2iJiL 

—  exploitation  du  sinémnrien.  222. 
220. 

.Veocèue,  syn..  333. 
\  Néocomien  du  Maçonnais.  22. 

—  de  la  Nièvre.  2_L 


480 


Neuville,  culture  du  canton,  iiSL 

—  eaux  ferrugineuses,  36j  4T,  42. 

—  faille»,  cassures,  24, 

—  gneiss,  3LHL 

—  miocène,  310,  332L. 

—  mollasse,  3Û1L 

—  pliocène,  337^  342. 

—  population  du  canton,  81L 
New-red  sandstone.  syn.,  122. 
Nièvre,  cargneules,  liUL 

—  failles,  2L 

—  muschelkalk,  132. 

—  synchronisme  des  couches  ,  201L 
Niquedet,  pliocène,  348. 

Noguès  (M.),  note  sur  quelques  dents  du 

trias,  1M  à  138. 
Northern  drift,  syn.,  3ii8. 
Nouveau  pliocène,  syn.,  3i>1,  40-2. 
Nuclci,  (56. 

Numismalis-Mci'gel ,  syn..  227. 
Nummulitique,  307. 


Oberkcuper,  syn  ,  l.il. 
Oisans,  glaciaire,  302. 
Oligoclase  de  Francheville,  IQi*. 

—  de  l  Ec-Barbe,  0i 

Olive  (Propriété  Saint-),  granité  à  grains 

Ans,  103. 
Onex,  dépôt  limoneux,  20. 
Oolithe  de  Bath,  syn.,  2iilL 

—  de  Bayeux,  syn.,  2.»ft. 

—  blanche  de  Lucenay,  stratigraphie, 
122, 

—  femigineuse.  Voyez  Fer. 

—  —    synonymie,  2ol.  -259. 

—  (grande),  soulèvement.  2L 

—  inférieure,  soulèvement,  2L 

—  —    syn..  2îtfL 

Oppel  (M.),  couches  de  jonction,  l.H. 

—  rhœlien,  lui. 
Orbiculcs  siliceux.  140,  280 . 

Orbigny  (M.  d  ),  classifleation,  I «6. 20(5, 
207.  216,  228.  2U1,  283.  287. 

3ûl  m. 


Orbigny  (M.  i.  fossiles  d*s  terrains  secon- 
daires, 100. 
Ordre  supermédial,  syn.,  168. 
Orieux.  Voyez  Forges. 
Ormes  (Les),  minettes,  107. 

—  miocène,  333^  33K. 
Orographie  du  Mont-d'Or,  12  à  14. 
Ortbophyrc  micacifere.  Foye*  Minettes. 
Orthosc.  Voyez  Feldspath. 
Oscillations  du  sol,  1^  303*  320.  331L 

3.'t6.  308^  380. 
Ossements  des  argiles  lacustres,  400, 

—  des  cavernes,  GT^  394^  32L  32îL 

—  du  lebm,  38iL 

—  du  pliocène,  34ii  à  340 . 

—  de  poissons,  131  a  138^  UilL  2LL 

—  du  rhœlien,  134  à  138,  IliiL 

—  du  sinémurien,  214. 

—  taillés,  6JL 

—  des  terrains  sidérolitiqiies.  34Q 
Oullins,  granité,  0.2, 

Oxfordien,  2L 


Paillet  (LcJ,  cargneules,  167. 

—  couches  à  j4m.  tutgulalus,  "lui 

—  —    à  Am.  pkmorbi»,  1P2. 

—  dénudât  ions,  Ji2* 

—  exploitation  du  sinémurien.  2±L 

—  minettes,  107. 

—  saliferien,  Ml). 

Pape  (La),  poste  d'observation  pour  le 
Mont-d  Or,  13, 

—  miocène,  316. 

Papillon  (Vigne),  conchylien,  122 

—  coupe,  12H. 

—  rhu'thien,  1^7^  104,  lfiL 
Paradin  { M.  ),  étymologies,  7J . 
Parisien,  l'oyez  Terrains. 
Parsonge,  granité  porpbyrolde,  10<). 
Pas-du-Roc,  Bone-bcd,  134, 

Paul  (Combe-Saint-;,  faille.  23. 

Pavage  (Matériaux  de),  12L,  Î2JL  126. 

128.  à  I3J_,  SiilL 
Pegmatite,  <£L  yjL  lfliL 


- 
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Pellat  (M.  ),  Bone-bed.  lâlL 

Pélonniere  (La),  éboulis,  111L 

—  gneiss,  2L  *H>,  3JLL 

—  f  ranite  a  grain  On,  103. 
Perforation!»  du  choin-balard,  178.  1H3. 
Période  julienne,  syn.,  331,  402. 

—  récente,  syn.,  3S1,  402, 

—  tertiaire,  syn.,  300. 
Pérwuge,  argiles  miocènes,  32K.  332 , 

—  fossiles  miocènes .  2111 . 
Pesselin,  galène,  113. 

—  minettes,  IQ'i. 
Pelil-Mont-Toux,  décomposition  des  mar- 
nes du  lias,  211. 

—  instruments  celtiques,  (i^  lll.  71L 

—  liasien,  22L  234,  21L 
Pictet  (M.  A.),  age  de  bronze.  IL 
Pierre  bleue,  syn.,  20^207. 

—  a  chaux,  373.  Voyez  Mortiers. 

—  grise,  syn..  20ii,  -K'û. 

—  jaune,  syn  ,  207 . 

—  de  Lucenay,  syn.,  2SÎ1L 

—  des  os  rompus,  3H3 . 

—  de  touche,  373. 
Pierre-la-Palud  ( Saint-),  aqueduc  de  la 

Brévcnne,  82- 
Pilât  (Mont),  aqueduc,  3&L 

—  gneiss  et  micaschiste-,  liL 

—  météorologie,  43,  47. 
Piitet  'Carrière),  granité,  lifcL 

—  contact  du  granité  et  du  gneiss, 
102,  1M, 

—  modification  du  gneiss  par  le  *f n* - 
nlte,  23, 

Pin-de-Nanrl,  couches  a  Am.  plmiurliis, 
177.  101,  litL 

—  station  celtique,  lii.  li^ 
Pins  (Les),  granité  pm-phyroidi-.  ItKi 

—  inim  ité,  il£L 
Pisé.  Voyrz  Telle  a  pi  se. 

Places  'Les  i,  brèche  «■■icènc.  24.  311. 

—  calcaire  a  Am.  l'orhiitsuiti ,  2Uii. 

—  éocèlie,  307. 

Planches  (Ruisseau  des.:,  grande  porphy- 
roui...  <>7.  L1ÏL 


Planches  '.Ruisseau des i.  hydrographie.  XL 

—  source,  31, 

llanliu  (Ruisseau  du;,  galène,  HJL 

—  géodes  dans  le  musehelkalk.  134. 

—  hydrographie,  32- 

—  musehelkalk,  134^  130. 
Plateau  central,  roches  primordiales.  12, 
Playfair  (M  ),  glaciaire,  3iH) 
Pliembach,  syn.,  227- 

Pliocène,  description,  3Mà  3jii} . 

—  syn.,  300. 
Plomb  carbonate,  113. 

—  phosphaté,  1 13. 

—  sulfuré  argentifère,  III. 

—  l'oyez  Galène. 
Pœcilienne  (  Formai  len).  syn..  Itt. 
Polissage  des  roches,  3>iO 

Poley mieux,  calcaire  a  .lui,  HUttjdeui,  19>"> 

—  —    à  .1»».  l'arkintoni,  •■j'.'.V 

—  —    à  en  troques.  2^2. 

—  —    a  fucoides,  21iL. 

—  —    à  pliait  nia  Itrvignta.OML 

—  carrière  de  sinemurien.  220, 
303. 

—  «  assures,  failles,  21. 

—  caverne.  60.  323  a  3D1L 

—  couches  ;i  Am.  niiijiiltitnx .  11*3, 
2lll_ 

—  cultures.  î>0.  ii7_ 

—  débris  du  inoyrn-âge,  si_ 

—  liasien.  '227 . 

—  marnes  du  lias,  24:  i. 

—  minettes,  100. 

—  musehelkalk,  L3LL 

—  orages,  4lL 

—  origine  de  l'aqueduc,  7JL 

—  terres  arables,  417. 

—  toareien,  2iiiL 
Polyhallite,  LilL 

l'omet  '  Ruisseau  ,  cassures,  failles.  yiV 

—  grès  bigarrés.  131 . 

—  hydrographie.  33. 
huniers,  carrières,  -2-2 1 . 

—  culture  de  la  vigne.  jl. 
Pnnt-d'Ain.  miocène.  :{Qm. 

.il 


Pont-d'Ain,  pliocène, 

Pont-des-Planches  ,  granité  porphyroïde , 
93,  97^  mû. 

—  modification  du  gneiss,  23_. 
Population,  00,  8iL 

Porphyre  granitoïde,  dénudation,  41L 

—  —   dans  le  diluviiim  de  l'Azer- 

gues,  301. 

—  du  Lyonnais,  du  Beaujolais,  de  1a 
Bourgogne,  33ft. 

—  quartzitere,  dénudation,  41L 

—  —   traversé  par  les  minettes, 

lOi. 

—  dans  le  pliocène,  MO. 
Port-Maçon,  pliocène,  34^,  2iiL 
Posidonien-scheifcr,  syn.,  9.11. 
Post-pliocène,  syn.,  33^,  3MR. 
Poudingues  lacustres,  310. 

—  miocènes,  313. 

—  de  Nemours,  syn..  307,  3QtL 
Protogine,  273. 

Provence,  miocène,  313,  321. 
Puits  du  Mont-Toux,  214 
Piisselièrc  (La),  aqueduc  de  la  Brévenne, 
83. 

Pyrite.  Voyez  Fer  sulfuré. 


Quader  sandstein,  syn.,  U±L 

Quartz,  dans  le  calcaire  à  Am.  atigulatus. 

—  daus  le  calcaire  à  cntroques.  200, 
273. 

—  céroïde,  113. 

—  daus  le  choin-balard,  l.SQ. 

—  dans lediluviiim  de  l'A/ergucs.ri'M . 

—  en  géodes,  134,  200. 

—  dans  le  gneiss,  Qi ,  02. 

—  hyalin,  161,  373. 

—  dans  l'infra-liasicn,  170. 

—  dans  le  lehm,  381 .  383. 

—  lydienne,  37.'i. 

—  dans  le  uiuschclkalk,  130. 

—  opaque,  373. 

—  dans  le  iho'tifii .  101.  102. 


Quartz  dans  le  saliférien,  141 . 
Quarlzites  dans  le  miocène,  £LL 
Quaternaires  (rerrarns)  dénudations.  «2, 
24. 

—  description,  Siil  à  420. 

—  stratigraphie,  1.1. 

Quatre- Vents  (Tour  des),  calcaire  à  fucoï- 
des,  267. 

—  —  à  pticntitla  Iwvif/ata,  2,';!) 
Quatrième  étage  du  lias,  syn.,  337,377. 

ma 

Quentin  (Saint-),  calcaire  à  Am.  Pnrkin- 

«wit,  20JL 
Quincieux,  dénivellation,  20. 

—  diluvium  de  l'Azergues,  323.  342. 

—  limite  nord  du  Mont-d'Or. 

—  orographie,  13. 


Rambert  (St-),  argiles  lacustres.  337,  321L 

—  blocs  erratiques,  370. 

—  cassures,  Tailles,  2JL. 

—  débris  romains,  78s  387. 

—  gneiss,  80,  03^  303. 

—  lehm,  378,  380, 

—  minette,  107. 

—  miocène,  310,  33J}.  33^  331L 

—  pyrites  dans  les  rochesschisteuses, 

iilL 

—  poste  d'observation,  2ÎL 

—  source,  34. 

—  terres  arables,  418.  410. 
Rampaux  (Croix  des),  voyez  Poleymietix  et 

Croix. 

Raverat  (B°u),  cité,  33,  S4. 
Red  marie,  100. 

Régnié  (Propriété),  fossiles  miocènes,  340, 
347. 

Rejet  des  couches,  22.. 
Relèvement  des  couches,  304. 
Remillotc  (La),  dioritine,  210. 
Rendu  (M.),  glaciaire,  301. 
Rennevicr  [M.],  couches  de  jonction,  ISO, 
ilili. 

lîevermont  (Le),  relations  avec  le  Mont- 
d  Or,  UL 


Revermont  (Le  .  terrains  tertiaires,  301 . 

Reyrieux,  sources,  3L 

Khin,  miocène,  31 -t. 

Rhof.tikn,  description,  Hil  a 107. 

—  stratigraphie,         i\J±  L51L 
RhiPtische-Stufe,  syn.,  1.17. 

Rhône,  analyse  des  eaux,  3JL 

—  glaciers,  33jL 

—  miocène.  310,  333^  331. 

—  terrains  tertiaires.  30*2. 
Richesses  animales  et  végétales,  (10. 

—  minérales,  60. 
Rifles,  223. 

Rillieu  (Plateau de),  poste  d'observation.  i!L 
Ringertz,  dans  le  saliférien.  II. 
Riverie  (Chaîne  des;,  orages,  43. 
Rivières  'Les;,  calcaire  a  Am.  HUujdeui, 
Ï.V.\. 

Rivoire,  acquedtic  de  la  Brévenne, 
Rocfort,  calcaire  à  fucokles  90.'>. 

—  —    aplirutulu  Itrvit/atti,  '230. 

—  minettes,  IQ.'i 

—  loarcien,  ->--<x 

Roche  de  Poleymicux,  «  assures,  failles,  24, 

—  exploitation  du  sinémiirieii,  22*2, 

—  liasien,  *2-27. 

—  marnes  du  lias,  -ii  I 

—  loarcien,  '2ïiH. 
Roche  pourrie,  syn..  407. 

Roche  de  Sl-Fortunat,  altitude,  UL 

-    calcaire  a   Am.  Itlui/dnu,  ->s:i  , 

—  —    ;i  bryozoaires,  -2S-2. 

—  —    a  entriH|iies,  -2v2 . 

—  —     à  i>lictitttlo  Itriùyiitu.  -j.il>.  ■ 

—  dénudai  mu.  iLL 

■  -    marnes  du  lias.  '24 1 . 

—  terrains  jurassiques.  I7i> 

—  loarcien.  'l'As. 
Hoches  .'Les),  couchylicn.  lvJ 

—  minettes,  107. 

—  miisi  helkalk,  13'.'. 

Roches  diallagiiiues,  dans  le  glaciaire.  370  j 

—  fiu|ilives.  IJii  à  lljî.  :t7t; 


Roches  feklspalhiques.  hh  a  1 13.  374 

—  granitoides,  fil  a  108,  37JL 

—  métamorphique*,  description.  &i 

à  90,  37_L 

—  —    éboulis,  409,  AJiL 

—  quaternaires.  Voyrs  Terrains. 

—  -    secondaires.  Voyez  Terrains. 

—  tertiaires,  loye;  Terrains. 

—  triasiques.  Voytz  Terrains. 
Rochecardon,  carrières  de  gneiss.  fi4_ 

—  dioritine,  l(H>. 

—  éboulis,  AUL 

—  fer  phosphaté,  IfcL 

—  gneiss,  K.s,  9_L  82- 

—  granité,  a  grain  fin,  103 

—  grenats, 

—  instruments  celtiques.  OU. 

—  miocène,  3:14 

—  orages,  LL 

—  pyrites  dans  les  roches  schisteuses. 
00. 

—  (Ruisseau  de;,  hydrographie,  33_ 
Rochetaillee,  gneiss,  94  .  90^  III,  310. 

—  lîuisseau  de  ,  hydrographie,  Sii, 

—  spilite  amygdaloide,  1 10,  lll. 
Kochon,  acqueduc  du  Mmit-d'Or,  7iL 

—  éboulis,  413. 

—  ;lluisseau  de;,  hydrographie.  3jL 
Rognes.  mioenie.  3->l . 

iïognons  ferrugineux,   dans  le  hajoi  ien, 
■j7ii- 

—  —    dans  le  calcaire  a  bélciniiitc. 

•237. 

—  —    lias  rouge,  *23J>. 

—  —    marnes  du  lias.  '241 . 

—  —    titan  ieii.  -2'.ï2. 

Humain  Saint-1,  acqueduc  du  .Moiit-d'Or. 
UL 

—  i  aleaire  à  Am.  lihujih  ui.  '280 . 

—  -      :i  eutroqik-s,  2£l. 

—  —    a  fucniiles.  '20i">. 

—  —    a  filicut'ilo  Itrvitfiilu .  •2i'.>. 

•2:;<> 

—  rassures,  failles,  ^4.  £L 

—  eiiHiuv  de  la  iiiL 


Romain  Saint -),débris  romains,  7_â. 

—  éboulis,  409,  iLL 

—  exploitation  du  minerai  de  fer,  2.18. 

—  glissements,  343,  344. 

—  grotte,  224, 

—  gypse, 

—  hydrographie,  32. 

—  liasien,  22L  24JL 

—  marnes  du  lias,  24.T 

—  orographie,  14, 

—  pliocène,  342, 

—  sables  ferrugineux  et  argiles,  337. 

—  toarcien,  2iLL 
Komanèche,  éocène,  309. 

Komé  de  l'Isle  {M.),  géodes,  de  Colizon, 

27_ûà2I2, 
Ronzier,  analyse  des  eaux,  31L 
Houe  (La),  calcaire  à  entroques,  282, 

—  calcaire  a  fucoides,  207. 
Roussillièrc,  anneaux  de  manganèse,  1  iii. 

—  calcaire  magnésien,  140. 

—  lehni,  -28,29,  378,  3*0,  3JHL 

—  source,  24, 

Roy,  analyse  des  eaux,  38, 

—  miocène,  332,  23JL 

—  origine  des  cîuix,  3iL 
Rozet  (Le),  dioiitine,  1 10.  . 

—  granité  à  grain  tin,  103. 
Rubéfaction  des  gneiss,  IK^  IlHL 

—  du  lehm,  3.8JL 

—  des  roches,  i'Mi. 

—  du  sinémiirien,  210. 
Ruisseau  d'Arrhes,  14. 

—  de  Couzon,  32* 

—  •    des  Gorges,  22, 

—  de  Linionest,  14^  33. 

—  Maligncux,  20, 

—  de  Merdery,  22, 

—  des  Planches,  12,  22,  3-2,  9JL 

—  du  P]autln,32. 

—  l'omet,  23j  33,  121. 

—  de  Rucherardon,  IJ^  22. 

—  de  Rochelaillé,  2lL 

—  de  Rochon,  32. 

—  de  S:<iiit-Alldiv.  22» 


Ruisseau  de  Saint-Cyr,  H 

—  de  Saint-Romain,  32. 

—  de  Salvagny,  12,  22. 

—  Sémanet,  20,  HKL 

—  des  Torrière,  :i4~>. 

—  du  Toux,  22, 

—  des  Vosges,  33». 
Rufles,  Voyez  Rifles. 

Sables  des  alluvions  modernes,  4M  à  4M. 

—  ferrugineux,  313,  230* 

—  FERRUGINEUX  n' ARGILES  D'EAUX  DOU- 
CES, 22li  a  247. 

—  du  glaciaire,       à  377. 

—  miocènes,  3J3,  3J0.  320  a  38S. 

—  pliocènes,  227  à  248. 

—  des  terrains  quaternaires,  3W. 

—  —    tertiaires,  3Û4  à  20JL 
Sablières  de  Saint-Cyr,  224, 

—  de  Fleurieux,  23JL 

—  de  Fontaines,  332. 

—  des  Grandes-Calmes  de  Sainte-En- 
phémie,  3ls. 

—  de  Neuville,  22IL 

—  de  Roy,  332. 

—  de  Sathonay,  232, 

—  du  Vernay,  324. 
Salagon,  muschelkalk,  139. 
Salève,  glaciaire,  302. 
Saliférien,  description,  L4ûa  149. 
Salvagny  (La  tour  de),  granité  poipliyrolde, 

ton. 

Sandar  (Château^ .  granité  porpliyroUde  , 
1(K). 

—  minettes,  98,  107. 

Sanlaville,  exploitation  de  Chasselay,  1 13. 
Saône,  alluvions,  3.'>7. 

—  altitude.  HL 

—  analyses  des  eaux,  2S, 

—  argiles,  332^  309,  4QJL 

—  couches  il  .4m.  PUtnvrbi*.  1 77 

—  éocène,  309. 

—  formation  de  la  vallée,  34,  323 
i      —    jininitc  ;i  prain  Un.  HU  . 


Sa6nc,  limite  du  Mont-d'Or,  12, 

—  miocène,  8I9j  332^  33a  a  33JL 

—  poudingue»,  3-24, 

—  régime  de  la  vallée,  £L 

—  »inemurien,22îL 

—  terrains  quaternaire»,  351, 

—  —   tertiaires,  300,  ML 
Sapin  (M.)-  couches  à  Am.  planorbis,  Ml . 
Sarasiniere,  ZQ  à  83. 

Sathonay,  formation  du  vallon,  iL\ 

—  glaciaire  ,  332 ,  3Jifi ,  302,  3fiii , 
370,372,  370,  3TL 

—  lehni,  218. 

—  miocène,  339.  33M 
Sauvaoau  (M.),  lehm,  381,  3M  a  SSiL 

—  terres  arable*  (cité),  414,  41.'»  à 
420. 

Schistes  alpins,  syn.,  1  '.VA. 

—  —    dans  le  miocène  323. 

—  argileux  dans  le  glaciaire,  374. 

—  bitumineux,  syn.,  2.11 . 

—  de  Bool,  syn.,  m t - 

—  chloriteux ,  dans  le  diluvium  de 
l'A/ergucs,  3JU. 

—  du  lias,  syn.,  "2-27. 

—  micacés  dans  le  glaciaire,  373 . 

—  à  posidonic,  syn..  '2ii I 
Secondaires.  Voyez  Terrains. 

Seillon  (La  foret  de),  glaciaire,  301 ,  3li2. 
Sel  (Kmpreintes  de  cristaux  de),  l  10,  147. 

Sémanct,  exploitation  du  sïneniuricn,  222. 
•220. 

—  granité  porphyroide,  100. 

—  minettes,  IQ.S. 

—  soulèvements,  20. 

—  sources,  20. 

Semur,  calcaire  à  .4»*.  Porkimoni,  2'Jo. 
Septaria,  i'2«. 

Scriziat  (Maison  ,  instruments  celtiques, 
r>s. 

Serpentine,  dans  le  glariaii'C,  371. 

—  dans  le  lehin.  :18I . 
Servant  Château  .  ih<Hien,  107. 
SiDtROLiîiniE  des  terrains  quaternaires, 

354.  31!3  a  308: 


SiDÉBOLiTiyi x  des  terrains  tertiaires,  336. 

348  à  mL 
Sidérose.  Voyez  Fer  carbonate. 
Silex,  épuises,  97tt 

—  taillés,  0^  iZi^  3ÎJ2, 

—  Voyez  Charveyron  et  quartz. 
Silicate  d'alumine,  17JL 

—  de  fer.  Voyez  Fer. 
Silice  dans  le  bajocien,  "200. 

—  dans  le  calcaire  à  Am.  Parkùuoni. 

280. 

—  —    a  fucoîdes,  ^t>3, 

—  calcédonicuse,  102,  373. 

—  gélatineuse,  173. 

—  dans  les  marnes  du  lias,  24  i . 

—  dans  les  terres  arables,  4I.S. 

—  Voyez  Quartz. 
Silicification  des  fossiles,  281L 
SiNÉnmiKN,  dénivellation,  20,  23. 

—  description,  202  à  -22». 

—  stratigraphie,  13,  tU^  MO,  172. 
17.;. 

Situation  et  limites  du  Mont-d'Or,  H,  12. 
Sol,  son  influence  sur  la  végétation,  24. 

—  végétal,  syn.,  402. 
Solutré,  bajocien,  2lii , 
Soneslicld  slate,  syn.,  200. 
Sorlin  (Saint-j,  bajocien,  -20  \ . 

—  calcaire  a  fucoides,  204. 
Soulèvements,  17,  10, 20, 22, 27,  20,  32, 

89, 170,  380. 

—  leur  influence  sur  les  fauues  et  les 
flores,  3_L 

Sources,  34  à  44,  ML 

—  ferrugineuses,  211  a  42. 
Sourcieux,  acqueduc  de  la  Brévenue,  8lj 

Spath,  caleai,  rc  Voyez  Carbonate  de  chaux, 
Spilite  amygdaloidc,  description,  HO,  Il  I. 
Stations  celtiques,  OJ  à  211 
Stalactites,  4iL 
Stalagmites,  278,  222. 
Stciuhauer  (M.),  instruments  celtiques, 
OJL 

Stopani   M.  .  coin  lie-  de  joncliou,  luO. 
I.i3. 


Stopaui  (M.;,  infraliasien,  170. 
Studor  (.M.),  glaciaire,  30K  3jfcL 
Styloliles,  17JL 
Suessonien,  syn.,  'MM . 
Suisse,  station  celtique,  liiL 

—   glaciers,  360^  301^  30JL 
Sulfate  de  chaux,  Voyez  Gypse. 
Sulfure  de  plomb,  III. 
Superior  order,  syn.,  300. 
Surfaces  (Tableau  des)  des  formations 

géologiques  du  Mont  d'Or,  JJiL 
Suss  (M.),  couches  de  jonction,  l«'l 
Swarzer  jura,  syn.,  227, 
Sycnitc,  104. 

Symphorien-tfûzon  (Saint-),  grenats,  11L 
Système  oolilique,  syn.,  2'M. 


Tarare,  granité  syénitique,  y±L 

—  minettes,  <08. 

—  orages,  4JL 
Tarentaise,  glaciaire,  :W:t. 

Tassin,  acqueduc  de  la  Bn-venne,  £L 
Température  des  sources,  49. 
Terrains  alltivicns,  syn.,  :<0Q 

—  d'alluvions,  syn.,  :inp. 

—  ammonéen,  syn.,  108. 

—  anthropocéniques,  syn.,  3J)3. 

—  elysmiens,  syn.,  300,  201 . 

—  contemporains,  svn.,  3.11 .  3:>8. 

—  diluviens,  syn.,  3JI,  338. 

—  détritiques,  syn.,  30-2,  407. 

—  éocènes,  syn.,  3"7. 

—  épicrétacés,  syn..  307. 

—  épiocënc,  syn.,  307. 

—  erratiques,  syn  ,  310,  3.'i8. 

—  erriitifs,  description,  17,  fjjj  à 
1LL 

—  glaciaires,  description,  3Ji8.  à  3l»l>. 

—  —   stratigraphie,  310,  3?J4, 

—  hypeocènes,  syn.,  3o7. 

—  infraliasiqiies,  syn.,  1  .'»<>. 

—  izémiens  abyssiques,  syn.,  1 17, 

hiiL 


Tcrraius  i/émiens  pélagiquo,  syn.,  Iftft 

—  —   thalasslques ,  syn.,  300, 

313. 

—  jurassiques,  description,  Igg  a 

200. 

—  keupriques,  syn.,  1 17 

—  lysiens,  syn.,  300. 

—  mésocènes,  syn.,  313. 

—  métamorphiques,  description,  âti 
à  LLL 

—  miocènes,  syn.,  318. 

—  modernes,  syn.,  300,  331,  Un. 

—  néocènes,  syn.,  353. 

—  néozoiques,  syn.,  300. 

—  nymphéens,  syn.,  303,  318. 

—  parisiens,  syn.,  307. 

—  de  la  période  paléothérienne,  syn., 
300. 

—  pliocène,  syn.,  33t>. 

—  post-pliocène,  syn.,  378. 

—  quaternaires,  description,  SiU  a 

42Û. 

—  —    syn.,  3SI,  4à£L 

—  secondaires,  syn.,  17^  Uis, 

—  sÉDIUEYTAIRES,  Lii  a  42Q, 

—  sidérolitiques,  syn.,  307, 330, 303. 

—  suessonien,  syn.,  307. 

—  tertiaires,  applications,  57^  lit. 

—  —    description,  3110  a  3SJL 

—  —    syn.,  300,  304,907,313, 

330,  £iL 

—  triasiqies  ,/lénudalions,  lilla  îi£^ 

—  —    description,  LLZ  à  140. 

—  —    puissance,  19^  1 15,  110, 

LLL 

—  —    son  rôle  dans  les  cultures. 

—  de  trias,  syn.,  -217 

—  de  transport,  syn.,  3Ji& 

—  tritonien,  syn.,  307.  313. 

—  vosgien,  syn.,  112. 

Terrasses  de  la  vallée  de  la  Saône,  53*  -»4  - 
Tcrrcs  arables,  description  ,  413  a  i  >'K 

—  arides,  syn.,  i<>7. 

—  à  foulon,  syn..  a  KO. 
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Terres  a  pisé,  336^  378,  39JL 

—  végétales,  description,  MU  a  litL 

—  —  stratigraphie,  234  à  35fl. 
Terquem  (M.),  couches  de  jonction,  151 . 
Tertiaires.  Voyez  Terrains. 

Terrer  (M.),  fossiles  du  lehm,  389. 
Tètes  de  chats,  121  ■ 
Tbéobald  (M.),  glaciaire,  37JL 
Thiollière  (M  ),  blende  dans  le  lias,  212.. 

—  calcaire  à  Am.  BUtgdeni,  263, 

28iL 

—  —    à  Am.  Parkituoni,  '287. 

—  —    U  focoldes,  202,  2ÛL 

—  cité  pour  la  culture  de  la  vigne,  Sfi 
à  SiL 

—  cité  pour  le  néocomien  de  la  Nièvre, 
'IL 

—  coupe  du  sinémurien,  22 3. 

—  empreintes  de  sauriens  dans  le 
choin-batard,  l&SL 

—  éocène,  307,  300,  3LL 

—  géodes  de  Couzon,  972. 

—  grenats  de  Rochecardon,  1LL 

—  manganèse  «mi  anneaux,  14fl. 

—  minettes  de  Dardilly,  IQ.'i. 

—  miocène,  318,  317,  32L 

T  ho  masse  t  (  M.),  carrière  de  Couzon.  -24. 
Thomassière  (  La  ),  carrière  dans  le  choin- 
batard,  100. 

—  couches  a  Ain.  planorbit.  l'.L'. 

—  étytnologie,  84_. 

—  infra-liasien,  1 73 . 
Till  de  l*F.cosse,  syn.,  338. 

Tissier  (M.),  analyse  des  eaux  de  Neuville. 
Toarcien,  description,  2ILL  à  -21HL 

—  stratigraphie ,  1_U>,  HO,  21L 
Torrents  boueux,  2^       à  307^  37-2. 
Torriëres  .;  Ruisseau  des  j,  pliocène,  34'2. 
Tour  de  la  Belle-Allemande,  hydrographie, 

3JL 

—  du-Piu  (La),  miocène,  31,'î. 

—  —    glaciaire,  378. 

—  de  Poley mieux.  Voyez  l'olej 'mieux 

—  de  Salvagny,  aqueduc  de  la  Brë- 
venne.  «-2.  Kl. 


Tour  de  Salvagny  (Im),  dorsale,  02. 

—  —  éocène,  3tK 

—  —   granité  porpbyroide,  iSUL 

—  —    poste  d'observation  pour  le 

Mont-dOr,  J3_, 
Touraine,  faluns,  3-20. 
Tourbe,  334,  333,401. 
Tourmaline,  02,  UJL 
Tournus,  argiles  lacustres,  3'.Kt. 

—  corallien,  2L 

Tourvayon,  contact  de  ïinfra-lias  et  du 

gneiss,  IL 
•  —    couches  à  Am.  anyulattu,  '204. 

—  —    à  Am.  planorbis,  102. 

—  empreintes  de  pas  de  sauriens , 
lfiiL 

—  sinémurien,  2-2(1. 

—  station  celtique,  (K^  tLL 
Toussieux,  sources,  32. 

Touveret  iClos),  couches  a  Am.  angutalut, 
203. 

Travertins,  syn.,  313. 
Tréves-Paqucs,  blocs  erratiques,  370. 
Trévoux,  aetites,  314. 

—  argiles  quaternaires,  337,  30». 

—  coupe  du  pliocène,  341. 

—  hydrographie,  30.  * 

—  miocène,  331 . 

—  pliocène,  331  à  340,  343,  34JL 

—  sables  et  argiles  ferrugineux,  305. 
318, 330. 

Trias.  Voyez  Terrains  triasiques. 
Triasic  groupe,  syn.,  111, 
Triasiques.  Voyez  Terrains  triasiques. 
Trivier  (l.outc  de  Saint-),  "pliocène,  310. 
Trion,  aqueduc  du  Mont-d'Or,  33,  7jja  83. 
Troyon  (M.),  instniments  celtiques,  QiL 
Tuf,  313,  332. 

Turdine (La),  diluvium  de  l'A/crgues, 3JU . 
Turin  (Carrière),  ossements  d'éléphants, 

307. 

—  —    d'ichthyosaures,  -214. 
Tumcrthoii,  syn.,  203. 

Untcrer  lias,  syn.,  208. 

—  oolithe,  syn.,  28t>. 
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Upper-lfas-shale,  syn.,  v2'27.  231. 
—    sandstone.  syn.,  20«. 


Vaise,  argiles  lacustres,  3î>0. 
Valais,  glaciaire,  3r>2 
Valence,  roches  sédimenlaiivs. 
Valet  (L'abbé),  Bouc-bed,  13jL 
Vallée  de  l'Ane,  glaciaire,  36-2. 

—  de  l'Azcrgues.  Voyez  Azergucs. 

—  leurs  formations,  3^ 
3»2,  2QÏL 

Vallier  (Saint-),  miocène,  314. 
Valuy  (M.),  coupe  du  liasien, 

—  géodes  de  Couzon,  370. 
Vanadiate  de  fer.  Voyez  Fer. 
Varambon,  miocène, 

Varax  (Château  de;,  bathonien,  390^ 
Varenncs,  ëtymologie,  7^  iQSL 

—  formation  de  la  plaine,  £Î2. 
Vassicux  (Pont  de),  miocène,  310,  33JL 
Vaque,  miocène,  33tt 

Vcnetz  (M.),  glaciaire,  3iLL 
Vents,  direction  et  influence,  £L 
Verdun.  Voyez  Mont- Verdun. 
Vcrgisson,  hajocien,  -2fti 

—  calcaire  à  fucoîdcs,  204, 
Vernay,  cailloux  impressionnés,  3iri 

—  coupe,  3il  a  3HL 

—  manganèse,  32ij  321L 

—  miocène,  313,  31(5.  320^  323, 
3-28,  3-29,  332^  33j>.  33;> 

—  origine  des  sources,  3JL 

—  sinémurien,  220. 

—  terrains  tertiaires,  aot 
Veipilliéro,  calcaire  à  Am.  htrkùuoiii, 

—  (Fer  de  la;,  syn  ,  2ÎLL 


V'crpillière,  toarcien,  234,  -r.n 
Vienne,  glaciaire,  361,  37tt. 
Vignes  romaines,  iHL 

—  Voyez  Cultures. 
Villas  romaines,  Sflj  7iL 

Villebois,  synchronisme  du  choin,  29JL 
Villevcrt  coupe  des  argiles  tertiaires,  3_4jL 

—  lehm,  ML 

—  pliocène,  342,  2ffiL 

—  sables  ferrugineux  et  argiles,  33L 
Vincelles,  grès  du  trias,  128. 
Vivarais  (Montagnes  du),  ifl. 

Volumes  des  terrains,  1  tlfi 
Voreppc,  miocène,  32. 
Vosges  (Ruisseau  des},  miocène,  33S. 
Voultilière,  gneiss  décomposés,  QSL 
Vuaches,  glaciaire,  2fi2 


While-lias,  syn.,  liiiL 

Winkler  (M.),  couches  de  jonction,  i£L 

Withby-shalc,  syn.,  2JLL 

Woltz  (M.j,  minettes,  UKL 


ï'zcron  (Chaine  de  lj,  redressement  des 
couches  du  Mont-d'Or.  1A. 


Zcchslciii,  syn.,  I 10. 

Zona  h  Am.  angitlnlu»,  s>n.,  171,  1 1-2 

—  à  Am.  Burijimdiir,  syn.,  177. 

—  à  Am.  t  no  nantis,  syn..  103. 

—  à  Am.  planorbis,  syn  .  171,  1 7-2 

—  à  avicukt  conforta,  syn . ,  iJiOj  lîifi 
à  1IW. 

Zwazcrjura,  syn..  -203. 
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